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Lellre I".
A Paris, ce 14 Janyier 1729.
J*ai continué^ Monsieur, de lire avec la même admiration et le même contentement l'ouvrage contre le Gros- Jean et me suis souvenu de Tépltre du valet de Marot :
Zon dessus Toell, zon sur le grouin, Zon sur le dos du sagouin , Zon dessus Tdoe de Balaam.
Ce docteur arcadique a été traité comme il a dû l'être par un homme comme vous^
Je ne vois point qu^un Rabelais, Un Hervet, un Saint-Gelais, Voisent écrivans contre lui,
disoit le valet de Marot de son maître, et notre docteur auroit dû savoir avec qui il avoit affaire avant que d'écrire; surtout le catalogue où V Indice des propositions réfutées m'a fait grand plaisir, et voilà une Constitution juridique qui ne trouvera guère d'appelants.
J'ai la aussi le plaidoyer ou Mémoire de M. de Varennes le jeune dans l'affaire de Y Impuissance , et je l'ai trouvé solide, éloquent et plein de bons principes. Je suis persuadé à présent qu'il y avoit abus dans le chef qui avoit ordonné la visite du mari, puisque le mariage n'étoit point consommé, et que c'est un article de foi de croire qu'en ce cas il est permis à la femme de se faire religieuse. Il faudra donc charger notre Credo de cet article, qui , dans la pureté, n'est pas trop pur.
Il est surprenant, comme vous dites fort bien, que les Loysel ni les Pasquier n'ayent point parlé du Recueil de Spifame, et que celte sorte de révélation nous ait été réservée après deux cents ans. Grâce à M. Brillon , cette anecdote auroit duré peut-être encore autant, mais il faut qu'il y ait des docteurs arcadiques qui réveillent les critiques, et qui instruisent le monde. Peut-être ce livre fut-il si méprisé dans son siècle, qu'on ne daigna pas le relever. Je ne sais si M. le Chancelier en sait l'histoire , mais je ne veux pas qu'il l'ignore.
Vous serez bien aise de savoir qu'aujourd'hui ik janvier, après trois ou quatre audiences au Châtelet, M"" de Sainte-Maure a été admise à preuve contre son mari, qui lui a fait toutes les chicanes imaginables. Il la obligée de répondre chez M. le lieutenant civil pour dire les causes deson refus de retourner avec lui. Elle disoit: «mes causes sont expliquées dans ma demande en séparation » et lui, il vouloit l'obliger de retourner encore chez M. le lieutenant civil, pour entendre ce qu'il avoit à dire à ces causes. Mais tous ces tours et retours ont paru des fuites, et la preuve a été admise. M. Cochin a très-bien plaidé pour la dame, qui est ma cliente et mon amie, et il a rap-
porté une lettre du mari^ sur laquelle il auroit pu demander la séparation sur-le-champ^ comme elle fut jugée autrefois contre M. d*Effiat.
On m^a assuré que notre ribaud a ordre de se défaire de sa charge, aussi bien que M. de Vougny et M. Desbonnelles, qui seront les assistants. Us n'ont pas pourtant» comme lui, dénaturé des tapisseries et des endossements ; mais l'un a eu un mauvais bruit sur un homme mort dans sa cave, et l'autre a bien fait des siennes, du règne de M. D. Il faut se rendre encore plus certain de cette nouvelle, c'est un de leurs confrères qui me Ta dit.
Je n'ai point vu l'édition des Poésies de MM. Huet et Fraguier ; ce dernier a donné, dans le 4* tome du Recueil de TAcadémie des belles-lettres , un discours sur V Ironie de Sacrale^ sur son démon et sur ses mœurs , où il donne un petit coup en passant à Despréaux pour avoir dit de Socrate qu'il étoit :
Trop équivoque ami du jeune Alcibiade,
et il me semble qu'il le justifie très-bien de la pédérastie dont il étoit soupçonné, hors qu'il fait entendre que ce philosophe s'y prenoit avec les beaux garçons à peu près comme le fondateurdeFontevraultavec ses religieuses (1). Et je ne sais si le défunt abbé n'auroit pas un peu mérité le reproche que l'on faisoit à d'Assoucy :
Cest dommage que dans Paris Ces messieurs de l'Académie, Tous ces messieurs les beaux esprits Soient sujets à telle infamie.
(1) Le 24 janvier, le président Boahier répond avec une liberté qai donne une idée de Tesprit, de Tagrémcnt et de ia hardiesse de ces conversations épistolaires, entre magistrats et avocats lettrés {sermo decinctus), et da perpétuel sourire qui animoit leur savante gravité. « Comme vous « Tavez remarqué, il {Vabbé Fraguier) y justifie fort bien ce philosophe « (Socrate) du soupçon de pédérastie, et il n'a pas oublié la plainte que ^ faisoit Alcibiade de n*avoir pu le faire succomber à son désir. Mais ce qu'il
Ne diroDS-nous pas un petit root de la ConstUulion ? Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours leur train, malgré les défenses; il en a paru une sur le Mandement de notre cardinal, qui est bien écrite, où il y a plusieurs faits singuliers qui passeront à la postérité. Les jansénistes donnent aussi leur Supplément aux preuves de la liberté de l'Église gallicane; c'est une liste très-eifnuyeuse de lettres de cachet et d'autres menues histoires de curés et de moines, où on s'intéresse peu. Je viens de voir, dans les Nouvelles du 25 novembre, qu'un capucin de Menin a dit en prêchant : « Si Jésus-Christ disoit qu'il a fait des miracles pour les appelants, je lui répondrois qu'il en a menti. Si Jésus-Christ disoit que le pape n'est pas infaillible, je lui répondrois quil en a menti et qu'il détruit sa religion. » Voilà un capucin aussi brave que le P. Valérien^ qui disoit: SJentiris impudentissime (1).
On a accordé la grâce de celte femme adultère pour être déchargée de la peine d'être rasée et enfermée. L'histoire de la femme du lieutenant civil Ruzé v a servi : nous allons entendre de beaux cris du mari ; mais il a été payé par le galant, et il a les biens de la femme qui Va fait cocu. Cela ne suffit-il pas?
u y a de plaisant, c*est qu>n traitant celte matière, le bon abl)é ait |)aru « ignorer la difrércnce que faisoient les lois pour Tinfamie , entre Vagent et « le patient^ et ne se soit pas souvenu <Je notre lloraco, qui se croyoit fort «« pudique parce qn*il avuil évité dans sa jeunesse le deruicr de ces écueils. •• (1) n Je ne sais si vous savez, écrit Uouliier le 2'i janvier, que notre grand « courrier, qui va de Lyon à Paris ^ avuit éié arrêté il y a un nmis et mis « à la Bastille comme poi leur des MmtVfUes ecclésiastiques , qu'il a\(»it « reçues <i*un libraiii> de Lyon, et qui ^Mnlpriment à Genève. On Ta condamné « à un an de IkiNlille, et ce nVst pas un ^land mallieur pour lui de ne point M courir lar le temps qu'il fait. Il tsl >urpr nant que cela n^ait point sus|)endu « un instant le ctuiis «!es IKourel/es ecd(^sins(t(/ites. Cela piouve qu'elles « sMnqirimt'Ut en diirérents eudioits el (pie leur auteur est hors du ro>aume. « On reroit pcul>-ètre aussi bien do les laisser aller leur train : Plus on b s «< défendia, plus on les recbercherarCo qui y est dit du capucin de Menin n'a « guère de vraisemblance. Mais cela est toujours bon pour faire rire les anti- » constitulionnaiies. •>
Letlre IP.
A Paris, ce 29 jaiiTler 1729.
Le Docteur arcadique n'est point de moi^ il est de Marot» ou de Charles Fontaine^ dans Tépitre à Sagon. Je de vois bien, Monsieur , ajouter les autres vers après le Zon, etc.
Ah! vilain, vous petez d^Ahan, Le feu Saiot- Antoine vous arde !
Çà, ce nez, que je le nazarde !
Pour Rapprendre avecque deux doigts A porter honneur où lu dois.
Enflez, vilain, que je me joue ; Sus après, tournez Fautre joue ; Vous criez, je vous ferai taire; Pardieu , ^K)n8ieur le secrétaire^ De beurre frais : Hors le mâtin!
Je me réjouis véritablement à copier ces vers qui sont comiques et satiriques, et qui viennent si bien à votre affaire. J'y ai remarqué que Rousseau* en a profité dans des couplets^ et je ne sais comment^ pour cette pièce seule , on n'a pas mis Harot au nombre des poètes satiriques ; il la fit sous un nom emprunté^ comme vous Tavez fait.
La sentence de M"^ de Sainte-Maure fait grand bruit. Les gens du roi ne se sont opposés à l'expédition de la sentence que parce que la communication de l'affaire leur a été refusée après l'avoir requise, et il y a arrêt qui reçoit le mari appelant et qui ordonne que sur les défenses demandées on en viendra avec les gens du roi , toutes choses demeurant en état jusqu'au samedi, qui est aujourd'hui. Cette communication n'est point d'usage, avant l'enquête, mais après l'enquête seulement, et même l'ordonnance 1667, au titre des EnquéleSj ne dit point qu'elles seront communiquées aux gens du roi;
elle veut, au contraire, que ces matières soient promptemenl expédiées. C'est une nouvelle querelle que Ton fait à M. le lieutenant civil, qui vient secrètement de M. le prévôt de Paris, qui est venu à une des audiences et non pas aux dernières. Cet usage a-t-il lieu chez vous dans les séparations de corps ou dans celles de biens? Si, avant ma lettre finie, il y a quelque chose de réglé, je vous le manderai. Il n'y a rien d'imprimé encore, mais on ne s'en tiendra pas. Je voulois épargner ce plaisir au public, qui rit de toutes ces causes.
Le ribaud n'a point ordre de se défaire : on me l'a voulu blanchir en disant que la tapisserie en question a été achetée à la vente <le Le Blanc par M. de Bournonville (Moret ) pour 9,000 francs payés comptant, et qu*il a cédé son marché au ribaud, qui Tachez lui; mais je trouve que c'est ce qui le noircit, car, étant commissaire, il ne devoit point faire ce marché suspect. La tapisserie vaut, à ce que l'on dit, 25,000 francs, et ce M. de B., son collègue, est entré avec lui dans d'autres affaires, où ils ont trompé M"*' Frondât, fille de M°* Dhonneur, votre amie, et je vous dirai sur cela que la jeune veuve vous ayant nommé, en me contant un procès qu'elle a, où j'ai autrefois travaille du vivant de son mari, je l'allai embrasser très-vivement à votre nom, et depuis nous avons bu ensemble à votre santé. Comme elle m'avoit parlé du B. , qui Ta voit trompée avec le ribaud, et que justement j'ai retrouvé ce nom dans la tapisserie, voyez si, en bon critique, je n'ai pas pu dire : Voilà mes deux fripons? et zon sur Vœil, zon sur le grouiriy etc. Le monde dit que les 9,000 francs n'ont pas été donnés par le B., mais par les héritiers de Le Blanc, qui cherchoient à s'attirer le commissaire. Qu'en pensez- vous?
En ce moment, on m'apporte un cahier de 26 pages in-4', imprimé à Paris et publié par M. l'archevêque d'Embrun. La T* pièce est une lettre à M. de Senez, du 3 janvier 1729, où il l'ijivite d'accepter de suivre l'exemple
du cardinal de Noailles, puis il répond à la lettre d'un anonyme qui a fait plusieurs remarques contre les Actes du concile (je n'ai pas vu cette lettre). Ces remarques ne paroissent pas tant sottes ; et enfin il dit qu'il ne cesse de demander à Dieu le retour de M. de Senez, tous les jours par ses prières : et ne craint-il pas qu'on lui dise que ses prières ne sont pas trop bonnes, puisqu'elles ne sont pas exaucées? La deuxième pièce est un bref du Pape à M. d'Embrun, où le Saint-Père dit qu'il voudroit faire beaucoup de choses pour lui et en trouver les occasions, mais que sa récompense est dans les mains du prince des pasteurs. Cela veut dire : vous serez cardinal en l'autre monde. La troisième pièce est une lettre de la supérieure c3e Gaslellanne aux autres communautés de son ordre, où elle leur marque son acceptation et son changement. Là <]uatrième est une sentence de Tofficialité de Senez, contre le S^ Etienne De La Porte, prétendu grand-vicaire de l'évéquede Senez, qui le condamne à trois ans de prison et à des jeûnes, et qui l'excommunie dans toutes les formes : mais ils ne le tiennent pas et il fait bonne chère, pendant que la sentence le fait jeûner au pain et à Teau. La cinquième est un acte du chapitre de Senez, portant désistement de l'adhésion à rappel du cardinal de Noailles, que le cardinal a lui-même révoqué. La dernière est une ancienne lettre, du 4 janvier 1728, de M. d'Embrun à M. de Senez, où il parle beaucoup du procès de confidence et simonie, et je ne sais pourquoi il réchauffe ce plat qui avoit été levé et à. quoi on ne songeoit plus. Ce recueil eût été, excellent sans cette redite , qui ne vaut rien quand elle seroit bonne.
Le Parlement vient de donner un arrêt et le cardinal un mandement pour nous faire manger des œufs ce carême. Cela a été fait pendant la gelée, le dégel est venu et les œufs nous sont restés. Le cardinal ne parle plus de la paix de l'Église dans ses mandements, afin qu'on les publie.
8 CORRESPOJNDAINCK INÉDITE.
Votre courrier qui portoit les Nouvelles ecclésiastiques étoit bien hardi. On a arrêté deux ecclésiastiques de la paroisse Saint-Gervais ([ui en débitoient; ils en ont été trouvés saisis; on les appelle Tabbé Ferlant et l'abbé Failly : celui-ci neveu d'un des avocats qui a signé la Consultation ; ils sont à la Bastille. Le lendemain, il y eut une Nouvelle où leur emprisonnement étoit marqué. C'est le diable qui s'en mêle (1).
Il est plaisant que l'abbé Fraguier ait ignoré une matière qu'il devoit savoir, mais s'il ne savoit pas les lois, au moins il devoit savoir Horace. La critique est fort bonne, et mériteroit d'être entre les mains de quelque Bayle pour en faire usage. Je vous enverrai la copie des lettres de la femme adultère; elles sont scellées, enregistrées à Bayeux, et cela sera bon à joindre à l'Histoire de la femme du lieutenant civil Ruzé. Je n'ai pas encore vu les Discours sur M. de la Monnoye, je vais les avoir sur votre parole, puisqu'ils parlent bien de nos deux amis (2).
(t) Boaliici' répond, le 11 lévrier, sur ces divers points : « J'admire votre « patience de pouvoir lire tous ces écrits polémiques, pour et contre la Gons- " titution. Pour moi, je n*en saurois soutenir la lecture, et je dirois volont tiers à tous : « Zon sur Vœil, zon dessus le grouin. Croyez- vous, de t)onne « fui, que l'invitation de M. d'Embrun fasse grand eiïet sur M. de Senez? Voilà •■ des paroles perdues. J'aime assez ce que dit le Saint-Pèrc à cet archevêque : •< que sa récompense est entre les mains du prince des Pasteurs. 11 se seroit « bien passé de fournir ce prétexte aux plaisanteries de ses ennemis, tant en « publiant celte lettre qu'en renouvelant Tliistoire du procès de la confi- M dence
» Il y a longtemps que nous sommes en possession des œufs en carême. M Je suis bien aise que vous soyez associé au même privilège. Sans cela, je
« crois que le carême alloit s'abolir insensiblement en votre ville Je serai
« fort aise d'avoir les lettres de grâce de la femme adultère. Voilà bien de « quoi confirmer Tancien dicton de nos docteurs que n hodie in Francia adul- « terium reputalur industria. »
(2) Itoubier avoi^ écrit le 24 janvier : « J'ai recula dernière poste, le Discours n de l'évêquc d* Angers à l'Académie et la réponse de l'abbé de Rotbelin. J'ai « été fort content de la manière dont Pun et l'autre ont parlé de notre ami la « Monnoye et de M. Bayle à son occasion. Car c'est sans doute lui qu'on a H voulu désigner, en parlant du plus fameux critique de notre siècle. »
LETTRE IIP. 9
M. Bouret va être charmé de votre souvenir, et vous écrira quelque belle lettre gratulatoire.
Arrêt du 29 janvier 1729 (samedi) qui ordonne que 'es parties en viendront à vendredi sur les défenses, et cependant la sentence en sera délivrée, sans préjudice des droits de ceux qui ont porté opposition à son expéditioi:^.
Lettre IIP.
A Paris, ce 2 de mars 1729.
J'ai été distrait, Monsieur, par bien des sortes d'occupa- ^^c^ms qui m'ont empêché de vous écrire, et qui m'ont ôté * agrément de ma vie. L'affaire de M™* de Sainte-Maure a ^*^^ plaidée sjjr l'intervention des gens du Roi, qui de- *^ ondoient la nullité de la sentence qui admet à preuve , rce qu'on ne leur avoit pas communiqué après Tavoir quis; l'arrêt met sur l'intervention hors de cour, sauf ^ donner leurs mémoires à M. le Procureur général, et % a dit qu'au surplus les parties en viendroient à un ois, toutes choses cependant demeurant en état, et cette ^tite queue de l'arrêt a arrêté la preuve ; on plaidera carême l'appel de la sentence qui l'admet. Les gens u Roi, de leur côté, font leur mémoire pour avoir un ^glement, et selon votre usage ils l'auroient , mais cela & mporte peu à la dame : son mari n'a point reparu ici, ^it je ne sais si son père est bien pour elle. Ce sont d'é- ^ ranges affaires que ces brouilleries de ménage, car 1^'arrèt, qui a débouté la femme ne la remet pas à son mari.
Samedi dernier se plaida pour M"* d'Hautefort à la
^ournelie et j'y étois; j'en sais bien mieux le conte,
iDème je pensai y être étouffé. Toute la cour étoit là d'un
côté et rien de l'autre, que la mère et la fille et la vérité
que l'on cherche. M. Aubry fit une narration assez
précise. Il en est resté au jour de la mort du oomtc d^Hautefort, où la cassette fut apportée, au moment quMl avoit 'perdu connoissance, par un valet de cbambn infidèle qui devoit l'apporter plus tôt et qui la livra au M. d'Hautefort d'aujourd'hui. On tira les clefs de la poche du mourant^ où on fut une heure, et c'est là qu'a été trouvée cette enveloppe fameuse à moitié brûlée, écrite de la main du comte, qui fait mention de son contrat de mariage, de son testament et du certificat de célébration.
11 y a des témoins des premiers faits; le dernier est dan* une révélation non signée, par un homme qui dit qu'il ne peut dire son nom parce qu'il craint d'être assassiné, et qui a joint cette enveloppe brûlée. On n'a pas pu, sui vant l'ordonnance, donner son nom et son domicile, puisqu'il ne s'eçt point nommé, mais il s'est nommé i d'autres; grande question, de savoir si Ton peut de mander à faire entendre ceux à qui il s'est nommé, aûr que la justice, instruite du nom, puisse suivre l'ordon nance et rechercher la vérité, l'enveloppe par elle-même ne marquant pas le temps où elle a été décachetée e brûlée. Dans les audiences suivantes, il faudra expliquei ce qui s'est passé depuis la mort, les lettres écrites par h mère et la fille, où elles ont dénié le mariage, les opérations qui se sont faites à Laval , lorsque la fille y a été; h recherche de l'acte de célébration qui s'est trouvé, leî procédures criminelles faites par-devant le juge de h pairie de Laval, par M. de Hautefort en faux principal les informations pratiquées, à ce qu'on prétend, par des émissaires présents, le décret de prise de corps sani fondement légitime, la capture faite à Paris, le 15 fé vrier 1728 à quatre heures après midi, la chartre privé< jusqu'à huit heures et demie du soir, les chevaux pris < la poste pour mener une personne en Normandie ave< passe- port, Tévasion surprenante de la nuit du 15 févriei à Néaufle, le procès-verbal de perquisition fait, non pai rhuissier qui avoit fait la capture, mais par un exemp
LETfRE III*. I
du guet, qui s'est dit porteur d'un ordre du Roi qu'on ne montre point, et cent autres faits plus intéressants, et qui mériteroient des Cicéron , pour les déduire avec la force et l'éloquence convenables. Tout le public est attentif à cette affaire. Les grands ne sont pas clans le cœur pour celui qu'ils accompagnent avec tant d'ostentation^ mais il faut des preuves aux juges. Ici je vous fais une autre question. Le juge de Laval, qui est un juge de seigneur, a-t-il pu informer d'un faux principal? N'est-ce pas un cas royal, et principalement quand il s'agit de la fabrication d'un acte de célébration de mariage, que l'on prétend avoir été inséré subtilement dans le registre du greffier royal? L'ordonnance permet bien à tous juges de coDnoltre du faux incident (art. 20, til. I", 1670), hors aux consuls et moyens justiciers. Tous juges n'ont donc pas le faux principal, et comme Tordonnance ôte aux art. 11 , lit. I*% et hautes justicières la connoissance des cas royaux, dont quelques-uns sont expliqués Qt dont les autres sont dits expliqués par les ordonnances et règlements, ne doit-on pas rechercher la nature du faux principal? Bornier le croit cas royal et rapporte un arrêt de 1667, qui en donna la connoissance au lieutenant criminel, au préjudice du prévôt. Mais je voudrois avoir quelque autre autorité. Le procès-verbal de l'ordonnance criminelle est merveilleux , sur cette matière en général; mais je cherche du particulier et du spécifique^ et je crois que l'acte dont il s'agit, intéressant le public et l'état du mariage et un greffe royal, est cas royal.
Nous allons voir de belles affaires sur la succession du ducdeSuUy.Lemarquisde Béthune-d'Orva/, quiestau huitième degré eten lignedirectedecelui pour qui le duché est érigé, rencontre en son chemin l'abbé d^Orval, son grandoncle, qui estau sixième degrés il est l'héritier; qui aura le duché des deux? L'abbé descend aussi en directe et est plus proche du premier duc qui est son grand-père.
mais le marquis descend d'une première femme de François de Bélhune, second fils de ce premier duc (Catherine de Caumonl), et l'abbé ne vient que de la seconde (Anne de Charville). Est-ce là la question de Toncle et du neveu, dont Henri iV disoit au cardinal de Bourbon^ qu'il Ja pourroit gagner au Chàtelet, mais que le Parlement la lui feroit perdre? L'article k de Téditde 1771 explique les termes et ayants cause, et les étend à quelque ligne et degré que ce soit; l'article 7 parle du remboursement, mais c'est lorsque le duché tombe à des filles. El ce n'est pas ici le cas. Le marquis aura-t-il le duché comme linéaly sans rembourser? L'abbé l'aura-t-il comme héritier et plus proche du premier duc? Aura-t-il au moins le remboursement dont Tédit ne parle pas? Voilà bien des questions pour ce carême^ et nous ne voyons point de jubilé.
Les fanatiques commencent à interrompre les prédicateurs. Cela est arrivé dimanche aux Nouvelles Catholiques; on cria à l'hérétique, et la maréchale de Noailles emmena le prédicateur dans son carrosse afin qu^on ne l'insultât point.
Lettre /P.
A Paris,' ce U mars 1739.
Je sais. Monsieur, le contraire de l'anecdote que le mari a débitée; il est vrai qu'il y a eu des temps de déni, mais ils étoient nécessaires ; c'est un homme qui ne dit point la vérité en cela ni en autre chose (1), et qui a si peu
(1) Marais était bien Vavocatdes femmes. On s^élonne et on suiirit du feu avec lequel il dénient te propos de M. de Sainte-Maure, mari de sa cliente, quand on sait quel était ce pro|)os. Boiihier avait écrit, le 8 mars : « Le mari n a dit ici une chose bien singulière. C'est que Madame sa femme n'a point <« encore voulu coucher avec lui, depuis son mariage. Certes, le cas est rare. n Vous qui aimes les anecdotes, en voilà une curieuse à éclaircir. »
de considération , qu'ayant fait impri.mer un grand Mémoire pour les droits de sa charge, où il a attaqué grands et petits, personne ne lui a répondu, et le Mémoire est demeuré dans les bibliothèques. Je ne sais si vous Favez dans la vôtre, il est bon à garder.
Je vous rends grâces sur les éclaircissements du révélant anonyme et faux principal. Cela sera mis en bon lieu. L'arrêt d'Angers est dans l'édition de Bornier de 1694, où les additions sont grandes et amples ; il n'est point dans celle de 1678 que j'ai. On l'imprime encore actuellement avec des additions nouvelles, et dans la précédente édition, on s'est avisé de mettre à la marge de l'article 29 du titre T*^ que Bornier s'est trompé en mettant létaux principal au nombre des cas royaux; mais je suis persuadé que c'est ce dernier auteur qui s'est trompé lui-même. On plaida mercredi pour la dame, on plaide encore demain. M. Aubry fait merveilles et Paris est bien étonné de tous ces faits nouveaux qu'il ne savait point; H. de Maurepas y est venu en personne.
Fallait-il là montrer son nez ?
Mille brocards se sont donnés, Bons et mauvais, de toute espèce, r.a plupart emportant la pièce.
Il n'y a point encore de mémoire de la part de la dame. On doit expliquer demain la procédure de Laval, où on prétend qu'il y a d'étranges corruptions de témoins, et mettez avec cela le faux principal non compétent; que va devenir cette procédure? Le registre de la poste où étoit le passe-port pour Normandie n'a point été communiqué ni compulsé, mais MM. les gens du Roi se le feront donner apparemment. M. Aubry a fort bien dit qu'on ne faisoit que bégayer l'année passée.
Je ne sais rien du prédicateur des Nouvelles Catholiques, sinon que c'étoit un père de l'Oratoire, qui parloit de l'amour de Dieu. L'aventure de Saint-Benoit a été plus
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forte ; Auclet, savetier de la Constitution , a interrompu les conférences ; il a fallu les suspendre parce qu'il est revenu encore un autre jour, et on a craint le scandale. Le curé le fit venir chez lui, et lui demanda s'il savoit le latin. Il dit qu'il en savoit un peu, et il lui donna à expliquer : A^e sutor ultra crepidam, ce qui le fâcha fort. Il y a plainte contre lui au Parlement, M. Pucelle est chargé du rapport. Mais en voici d'autres : on a répandu dans le public deux libelles des deux partis; l'un moliniste, où on ne parloit pas moins que de renouveler la Saint- Barthélémy, l'autre janséniste, où on s'adresse aux plénipotentiaires assemblés à Soissons, pour leur dénoncer la doctrine des Jésuites. €es deux libelles ont été condamnés à être brûlés par la main du bourreau, par arrêt du 8 du mois de mars, sur le réquisitoire et le plaidoyer de M. Gilbert de Voisins, et l'arrêt a été exécuté le même jour. Vous noterez que le premier libelle étoit attribué à un avocat. Notre b&tonnier s'est plaint et a parlé ; mais l'arrêt n'en dit rien, et M. le premier président, à qui on ne s' étoit point adressé pour cette dénonciation, a dit à nos députés qu'ils avoient de bons titres pour se défendre du soupçon de cet écrit.
Le cardinal de Noailles a donné une ordonnance où il révoque celle du 12 novembre 1716, où il avoit ôté les pouvoirs aux jésuites; il compte sur les paroles qu'ils lui ont données, de respecter les évêques, de suivre les avis de saint Charles dans l'administration de la pénitence, et la doctrine du clergé dans l'assemblée de 1700 ; voilà un grand adoucissement. On a dépoudré les confessionnaux et ôté les araignées dont parle Philotanus, et tout est entouré de dévots et de dévoles. Mais on n'a point encore revu de prédicateurs; ils paraîtront sans doute au jubilé, que nous aurons le quatrième dimanche de carême.
C'est le marquis de Boudeville, Normand, fils d'un inspecteur de cavalerie, qui a déclaré son mariage avec
1^ marquise de la Ferté; il est fait il y a cinq ans. La petite Livron est dans un couvent proche la Lorraine; le 'ïiariage a été rompu ; la mère avoit quitté son amant pu- 1>1 iquement et Ta repris de même depuis huit jours ; c'est ttxie folle (1) i
Je viens de perdre une bonne amie, fille de H. de BoulainvillierSy sœur de H*"^ de Rieux; elle étoit femme de M. delà Boissière, lieutenant du Roi de Dieppe^ neveu du P. de la Boissière de TOratoire ^ âgée de trente ans, ai-? mable^ spirituelle^ et la rougeole Fa emportée en six jours. Elle s'est obstinée contre les médecins, par des principes de son père, et n^a point voulu se faire saigner, et la voilà morte; son mari n'y étoit pas. Je suis très-affligé. 16 n'ai point vu la Bibliothèque de Tabbé Leclecc, je la chercherai. J^aimebien qu'il aille vous donner un nom oublié depuis trente ans ; il a beau parler contre Bayle, il aura peu de partisans (2).
Je vous ai trouvé dans la préface des Quêtions alphabiiiques de H. Bretonnier et suis bien aise de vous trouver partout (3). Bonjour, Monsiettr^Je m pais trop vous dire la joie que j'ai de- recevoir de vos lettres. J'y réponds sur^ le-champ, eiiquitte toutes occupations^ pour le faire.
(1) BoDbier répond à ces deuiquostioosde Mêrais<8 mars).
« Mai» à propos de prédicateurs, que dites-yous des jésuites qui viennent m de rentrer en grftce aùpr^s du cardinal de Noailles, et d'être rétablis dans « la prédication et la confession dans PaHs? Qoelle joie pour la société, quel « eoap de foudre pour ses adversaires ? Il vovs.en reviendra sans doute quel- « que chansonnette que vous ne nous laisseriez pas ignorer. Voilà aussi de « qnoi t)ien orner les Nouvelles ecclésiastiques.
« Je ne sais qoi est celui qu^a épousé la marquise de la Ferté. C^étoit m sans donte un mariage commence depuis longtemps. Mais. à propos de celui « de M"*^ de Mortagne^ qu^est devenu celui de la fille de votre bonne amie, « M"*' de Livron? j*ai peur que vous n'ayez perdu de vue cette dame. »
(2) An devant, do nouveau Richelel de Lyon. Ce irom était celui de Savigny, que le Président avait porté dans sa jeunesse.
(3) Bouhier remercie assez ironiquement le docte auteur de sa bienveillante mention. « Afez-^ous pris garde, écrit-il le *>.{ mars, à cette plaisante bévne qu'il a faite, en prenant Capella Tholosana pour un auteur .'
te œRRRSPOM)ANCE LNÉDITK.
Lettre P.
A Puis, ce 29 marf 1729.
L examen philosophique de la poésie n'est ^ à ce qu'o dit, qu'une brochure qui ira bientôt à la voierie des bi bliothèques. Ce M. Rémond, dans ses Nouveaux Dialogue des dieuXy m'avoit paru sophiste. Je crains bien qu'il le soit encore.
On continue de plaider demain l'affaire de M. d'Hautefort. Ilya deux grands If f moires, l'un de M. Aubry pour la^D"* de Kerkabu^ l'autre de M. Cochin pour le Marquis. Ce dernier est écrit avec une force surprenante, et il semble qu'il ait la vérité pour lui, quoiqu'il ne l'ait pas. L'autre est plus déclamé et plus abondant en faits et en paroles. Je vous en garde un de ce dernier, si vous n'eu avez point d'ailleurs, et pour celui du Marquis, il ne vous sera pas difficile d'en avoir. On a cité l'avis de Chopin sur le cas royal, il a été réfuté; la citation eût pu être plus étendue et plus appuyée, mais nos orateurs craignent d'être jurisconsultes. Il y a un arrêt qui permet de faire entendre les témoins qui ont ouï parler du révélant anonyme. Cette dernière information décidera; enfin tout est préparé pour juger samedi, et M. Gilbert parlera deux jours. Dieu sait les belles sollicitations de part et d'autre !
La grande affaire du duché de Sully a été décidée au Conseilj des dépêches pour M. Béthune, contre l'abbé d'Orval, qui ne devoit pas espérer de réussir dans cette entreprise. Je n'ai point encore les mémoires. II y aura une déclaration du Koi, en explication de l'édit de 1711, sur le cas où l'héritier se trouve plus proche du premier duc et du dernier successeur, sans être de la branche ainée. La question du remboursement y sera décidée apparemment, et si l'on rembourse aux filles, pourquoi non aux mÀles?
J'ai appris au Palais aujourd'hui qu'il y a une 3* Con* su/laf ton d'avocats^ signée de plus de 50, au sujet de H. de Senez et de son grand-vicaire, H. de la Porte : elle doit paraître au premier jour ; il y a aussi un écrit qui répond à l'avis doctrinal des évèques. Le savetier est hors de la Bastille. Nous ne verrons jamais de ffn à cette malheu* Teose dispute.
Je n'ai point encore vu la Bibliothèque de Tabbé Leclerc ^ on me Ta promise; je ne sais où il m'a fourré, je l'aime puisqu'il aime la vérité (1) .
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur. M. de Honchesnay est à Paris à la suite d'un procès de finance où il n'entend rien, et il pourra bien faire quelque satire contre ses juges sUl le perd.
Je lui apprendrai qu'il est dans la Bibliolhique de l'abbé (2).
Arrêt du 2 avril 1729 dans la cause d'HauteforL
La Cour reçoit la partie de Cochin appelante, en adhérant à ses premières appellations; faisant droit sur les appellations et requêtes respectives, sur l'appel comme d'abus du monitoire, dit qu'il n'y a abus ; condamne l'ap* pelant (H. d'Hautefort) en l'amende et aux dépens.
Sur l'appel delapartie d'Aubry (M"* Kerkabu] des procédures du juge de Laval, admet l'appellation, et ce émen-
(1) « Vous (ent bien, écrivait Boubier, le 4 mars, de pareourir la Biblio» « thique de l*abbé Lecterc. Vous y êtes citéea deux ou trois endroits . 11 y a « par-ci par-là des faits assez curieux, entre autres sur les brouilieries et di- « veraités de sentiments sur la grAce entre MM. Arnaud et Nicole. Il possède t parfaitement Thistoire anecdote de ce parti, et il démasque fort bien Top'» ■ position de sa doctrine avec celle des thomistes, auxquels ils (les Jansénis-
• tes) affectent aujourd'hui si fort d'être attachés... Vous serez étonné de voir •I dans sa Bibliothèque M. de Losmede Monchesnay. Comment êtes-vous avec
• lai présentement, et ne vous envoie*t-il point toujours quelque épigramme «de sa façon?»
(2) Le président ignorait le prénom de Monchesnay et le demande à Marais. Il s'appelait Jacques,
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dant^ déclare toute la prooédare nulle^coadamoe la paA*tie de Cochin (Hautefort) en vingt mille livres de dommages
et intérêts envers la partie d'Aobry ( Kerkaba ) et aox dépens.
Et en i^OOO fr. envers la partie de Laverdy (coré de Saint-Quentin ) et aux dépens.
Sur l'appel de la partie de Cochin de la procédure extraordinaire faite au Cbàtelet^ à la requête de la partie d^Aubry, met rappellation au néant, et ordonne que ce dont est appelé sortira eiïet, et que la procédure sera continuée jusqu'à sentence définitive inclusivement, sauf l'appel en la Cour, et à cet effet les informations et autres pièces qui sont au greffede la Cour, seront reportées auCSiàtel^
Que dans trois jours la partie d'Aubry remettra au greGTe de la Cour les dix-huit lettres, la quittance de dot et le mémoire joint pour en être fait description, ensuite pwtées au Chàtelet et jointes au procès pour en être faite la vérification aux termes de l'ordonnance 1670 (titre 8); faisant droit sur Fopposition de Tappel d'Aubry» au compulsoire, fait chez un notaire, déclare le compulscHre nul avec ;dépens ( c'est le compulsoire du contrat de mariage) ; faisant droit sur les conclusions du P. G., les mémoires ont été imprimés , les informations demeureront supprimées.
Je ne puis rien ajouter. Monsieur, à un arrêt si grande si solennel, et qui a été rendu à la face de toute la France et de toute l'Europe, car, outre toute la Cour en seigneurs et en dames, qui accompagnoient M. d'Hautefort, il y avoit cinq ambassadeurs de différentes nations qui ont été témoins de la fermeté et de la justice du Parlement. Il est assez beau d'avoir ordonné 20,000 francs de dommages et intérêts, d'entrée de jeu, et d'avoir renvoyé au Châtelet pour faire le procès. Quelle affaire, quelle entreprise et aussi quelle justice ! Je vous parlerai une autre fois plus au long. Je suis dans une grande joie et je crois. Monsieur, que vous y prendrez part.
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Lettre Y¥.
• arrtl 17»
Je VOUS ai envoyé, Monsieur, Tfi^rèt d^Hautefort, que je crois qui vous a fait bien aise ; j'ai mis qu'elle déposeroitlesdix-huit lettres, mais cela n'y est pas et n'étoit que dans les conclusions. M. Gilbert a fait une action merveilleuse^ mais un peu conservatrice du droit des deux parties^ ce qui n'a pas plu j^ laTournelle, qui n)a point marchandé. On ne parle que de cet arrêt à la Cour, à la ville, dans le Ministère, etc. EtsiM""* la duchesse d'Aumont n'étoitpasaccouchéejus^em^entle lendemain de Tarrèt quilui donna les premières dpuleijii^, on aui'oit été incon^lâble.
\éà ^Çal^Xqqw^^y^yi^ de M. de Lfiurlère e$t
imprimé ç]bez Lemerçi^, rue saint Jacques, et chez Osr mont, sur le quai des Augustins. Je Tai vu, il y a bien des curiosités^ mais pas tantquejeproyois; ona mis une petite Préface où il est parlé des livres dont, il est l'auteur , et ils ont oublié le, Traité de Vamorti$sef(ient et les Notes s\xf Loysel. Voil^. uqe b^lle eiiac^titude.
Je vais çnvoyér incessamment le Mémoire de M. Aubry. Celui de M. Cochin ^t bien plus fort, mais c'est le faible, puisqu'il . a p^u, et aussi il parle en une demi-ligne de la capture qui tient quatre pages daqs l'autre Mémoire, et c'est justement cette capture en poste et nocturne qui fait l'arrêt. M. l'avocat général ne l'avoit pas oubliée, cpmme un sujet de préférence provisoire à la procédure du Çhàtelet.
Lettre VIF.
AParifl,oelOaTrU1730.
J'ai remis. Monsieur, à vôtre commissionnaire le Jfémotra de M^** de Kerkabu, et il y en a aussi un pour
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H. Fleuttelot. Je vous rends gr&cés du tendre compliment que vous me faites sur cette victoire. Vous avez dit le mot en disant que tout Paris croit avoir gagné le procès ; véritablement| cela en est à ce point-là et il ne s'est jamais rien vu d'égal. J'ai vu hier l'arrêt expédié ; il y a quelques changements; il n'est point parlé des lettres^ mais seulement des informations et pièces qui étoient au greffe de la Cour ( c'est-à-dire l'enveloppe), qui seront portées au Chàtelet pour èti*e procédé à la vérification s'il y échet, et être statué sur le tout ainsi qu'il appartiendra; Sur le surplus des requêtes d'Aubry^ les parties renvoyées au Chàtelet pour y être statué. — Il n'y a pas jusqu'à sentence définitive^ mais cela s'entend.
HM. les gens du Roi n'étoient point de l'avis de l'arrêt. Us meitoient bien l'appellation à néant, et ce sur la procédure de Laval, et donnoient la préférence à celle du Chàtelet, mais ils ont fait entendre que l'accusé pouvoit rede» venir accusateur, si, pendantl'instruction jusqu'au règlement à l'extraordinaire, l'accusatrice manquoit de preuves, que ses informations étoient très-faibles, qu'à la vérité les lettres du défunt pou voient servir de preuves, étant vérifiées, mais qu'elles pourroient ne l'être point; que pour cet effet il falloit joindre au Chàtelet les procédures de Laval ( quoique informées ) ; que pendant Tinformation on n'étoit assuré que provisoirement que le décret et oit l'assignation, etc., que le premier jugement étoit le règlement à l'extraordinaire, lorsque la vraie accusation se déclaroit. Vous entendez bien. Monsieur, qu'il y avoit là bien de l'espérance vaine pour l'accusé; mais le Parlement ne s'est point arrêté à tous ces expédients, et comme il a connu qu'il y avoit la voie du fait, il a tranché le nœud ; il n'a pas ct*u que ce qui est nul puisse jamais revivre. Sur le cas royal, les gens du Roi ont dit que le cas n'étoit pas proprement royal, parce que le registre n'a pas été altéré, et quand il seroit royal, que tout juge est compétent pour informer, sauf à renvoyer au
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juge royal après Tinformation^ et en effets c'est Pavis de H. Talon dans le procès-verbal de l'ordonnance qui dit que cela ne fail pas nullité. — L'arrêt coûte, en contrôle seul^ 1 ,400 francs à cause des liquidations des dommages et intérêts. On dit que M. le Cardinal s'étant fait rendre compte de l'affaire par H. le procureur général^ qui lui a expliqué toutes les circonstances; S. E. a déclaré qu'elle ne savoit rien de tout cela, et qu'on Pavoit trompée. Le CbÀtelet va procéder à présent^ les lettres ne sont pas jointes au greffe de la Cour, question de savoir comment on va faire sur la requête renvoyée qui conduoit à la reconnoissance et vérification de ces lettres, n'y ayant point encore de décret.
Dans une grande affaire de H. de BéruUe^ où il y a du faux de la main du père, le Parlement^ les chambres assemblées, a cassé tout ce qui a été fait aux requêtes du ' Palais, depuis Jes moyens de faux admis^ et a ordonné^ attendu les privilèges de M. de Bérulle^ que l'instruction tle ce faux seroit faite les chambres assemblées. M. Gilbert a parlé à merveille sur la magistrature^ sur la vie simple qui y convenoit^ sur l'horreur des contre-lettres qui se sont trouvées et encore plus des faussetés, et on n'a point voulu entendre la restriction de se vouloir servir de la pièce pour l'honneur de la mémoire du père. Enfin voilà deux arrêts célèbres qui se sont suivis de près , et qui font grand honneur à notre Parlement.
Je ne sais comment j'ai oublié de vous dire que les gens du Roi ont été déboutés de leur intervention dans l'affaire de M"* de Sainte-Maure (M. d'Amezeuil, avocat dii Roi plaidant lui-même ), sauf à donner leurs mémoires à M. le P. G. ; ils y travaillent vivement et M. le lieutenant civil ne s'endort pas.
Madame de Livron n'est pas enfermée, mais elle mériteroit bien de l'être ; elle a repris son amant après l'avoir quitté; c'est une folle. Je suis bien aise que votre impri-
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meur envoie plusieurs ' exemplaires de votre écrit. J'en avertirai mes a0iis« •
U est certain que Taffaire de Fabbé d'Orval n'est point finie ; ce que je vous en avois dit ne ae trouve pas
vrai* ;. I /.<•••.•;«.. '
L'affaire de l'opposition au mariage de M, d'Aguesseau est.termii^«.M, le^^ P.' de Rouen s'en est mèlà> le mariage est Cait^ ce dont je suis fort aise.
.11. de Gandelu> frère de It le duc de Gesvres , épouse M"' à^ Tingriy qui eoui^trisque d'être duchesse et gouver-
oante^dp Paa^i^..
, {^jubilé estouverty nous ne voyons que processions. LeNonce a un bref quiexclut les appelants et. réappelants; il le veut )ift<cher ,poi|r être plus-i^ cardinal.
La 3;* Cofi$ulMi(m n^ paroU pas ; M. de Senez la gardera^.dan«tSQn ^c^... , i
Lettre Vllf.
A Ptrii» ce as aTril 17281
Je n'ai pointrépondu à votre lettre du 6 avril. Monsieur, parce quêtai été à la campagne les fètei^i et qu'à mon retour, ayant appris la maladie d'une dame de mes amies qui esta Longchamps, j'y ai été et ai eu la douleur de la voir mourir devant mps yeux, le septième jour d'une fluxion de poitrine. Il y avoit entre nous une amitié de trente ans ; c'étoit la mère de M"** de Tenance, et une femme pleine de force et d'une tranquillité étonnante , parlant lentement, et qui plaisioit beaucoup quoique âgée. C'est une grande perte pour moi, çt voilà comment le temps emporte tout, jeunes et vieux.
L'arrêt d'Hautefort a été exécuté ; il a payé les 20,000 fr . comme contraint. Grande question de savoir s'il peut en honneur s'accommoder à présent. Pour moi, je pense qu'il vaut mieux .le Hsôre que de plaider contre Pc^ris.
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Je saurai l'arrêt de H. de Bérulle plus exactement ^ je ne crois pas qu'on le donne au public.
On vient de publier celui d'une Madame de la Brosse, dame du Bourbonnois^ quia été insultée et fouettée par un ami de son mari. Cet ami est condamné à une amende honorable sèche^ nu tète^ et à genoux dans la chambre du conseil de Moulins^ demander pardon en présence de douze personnes, payer^2,000 fr. de réparations civiles, ne se jamais trouveroùelle sera, à peine de punition corporelle, l'arrêt publié et imprimé à ses dépens. On le publie à hauts cris dans la ville et dans les faubourgs ; il est sanglant, et l'affront l'étoit aussi. Je ne crois pas que cet homme ( qui s'appelle Aujai de la Buxerolle) retourne à fouetter personne.
H. de Gandelu a été marié, et on dit de bonnes nouvelles de la consommation; cela va réjouir toute la famille impuissante (1).
Le Nonce n'a point léché son bref : ainsi appelants et intimés gagnent le jubilé , et autres dévotions fort éd ifian tes pour le peuple de Paris. Cependant les deux partis vont toujours leur train à écrire Tun contre Tautre. M. de Senez a écrit une longuelettre à M. Tarchevêque d'Embrun, et l'appelle au jugement de Dieu, où il l'attendra et lui dira deux mots à l'oreille : c'est un trait de saint Grégoire.
(1) Le 7 mai, le président écrîvoit : « L^arfaire de la dame de la Brosse par- « rail des phia singulières. Noos saurons désormais combien il e» coûte pour « avoir le plaisir de voir de belles fessée. Mais je ne sais $'il y aurait beau- « coup de curieux, quand même il s'agiroit de voir un c. aussi beau que « celui de la maréchale de Rocbefort, duquel Coulauges a dit, à la fin d'une de « ses ehanflona :
Ce n'est pas un c. mortel.
« Je suis bien aise que M. de Gandelu ait réparé l'honneur de la famille que « vous appelez plaisamment impuissante. Vraisemblablement on a eu soin « de ne pas sehrir de pâté d'anguilles au festin de noces. » (Allusion au mets anqnel le due de Gesvres avoit attribué Tindisposition qui le rendit si ridicule.) V. le Recueil du procès d'entre M. de Gesvres et JW« de Atascranny, sa femme, cher aux curieuses égrillardes de la Régence. 2 vol. in- 12 (publié par Bougon).
Il me parolt quMl y a un peu de déclamation dans cette lettre^ qu'on pourroit appeler Epistoîaccia. Les NoutelUi ecclésiastiques se donnent toujours ; dans la dernière, il est parlé du savetier Nutelet, et de son affaire à Saint*Benolt, et de la dénonciation des avocats ; d'une autre part , le cinquième Mémoire des Projets des jansénistes est curieux et les faits en sont singuliers. Il est arrivé du bruit à Orléans^ sur ce que les curés n'ont pas voulu publier un mandement de l'évèque. Il les a interdits; ils ont appelé au métropolitain qui est Paris, et ils ont été rétablis. H. Tarchevéque d'Embrun a eu ordre de retourner à son diocèse; il avoit voulu brouiller le cardinal de Fleury à Rome, parce qu'il n'avoit pas voulu répondre comme il vouloit à la lettre qu'il lui avoit écrite contre le Parle* ment. La lettre du prélat à été renvoyée de Rome , et il va avoir le temps de tenir un autre concile s'il veut.
On a commencé bier à plaider la cause de M"^ de Sainte-Maure; elle étoit la seconde du rôle et estdevenue la première, et ils ont été sommés de plaida pendant qu'ils n'y pensoient pas. Ces affaires sont toujours f&cheuses, mais on est quelquefois forcé de les avoir, et voilà notre cas. Je dis notre, car la dame est bien mon amie.
Je n'ai point encore vu le livre de Tabbé Leclerc. M. de Monchesnay est bien en peine de savoir ce qu'on dit de lui, et le satirique craint la satire. Hais le bon abbé n'en est pas capable , si ce n'est contre les jansénistes qu'il n'aime point. La semaine qui vient, je serai plus savant.
J'ai vu un livre de VAme des bêtes, fait par un Anglois qui répond aux objections de Bayle dans l'article de Ro^ rariw: il en parle comme d'un chicaneur, d'un homme né pour brouiller tout dans les sciences et qui a porté des coups à la religion et à la morale. Cet Anglois, qui d'ailleurs a de l'esprit, ne sait ce qu'il dit sur Bayle, qui n'a parlé de l'&me des bétes qu'en tremblant, et après des préparations où il a montré le péril d'en parler.
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Bonjour^ Monsieur, Madame Frondad m'a dit que vous vous mettiez au lait. Que ne fait-on pour ne point souffrir?
Lettre IX\
A Paris, ce 9 tuai 1719.
La mort de mon amie , le changement de la saison et le travail de Tbiver m^ont rendu malade, Monsieur; j'ai été saigné hier^ je suis triste et foible^ il me falloit votre lettre pour me donner de la force, et elle m'en a donné; il n'appartient qu'à vous et à cet esprit gai et vif de faire cet effet sur moi dans Fétat où je suis.
Vous avez dit, dans votre autre lettre, tout ce qu'il falloit sur le Mémoire de H''^ de Kerkabu, et je ne sais pas comment on peut se livrer au public avec cette nudité. Il faut que vous voyiez celui de M. d'Hautefort par H. Cocbin, qui est précis, serré, fort, et qui est une belle apologie d'une mauvaise cause.
Hais parlons du cardinal de Noailles : il a fait sa cour au Pape jusqu'à la fin, il a gagné le jubilé et fait toutes ses stations publiquement, et il est venu mourir dans le giron apostolique et romain. Les grands vicaires du chapitre de Paris ont fait un mandement du 5 de mai, qui contient son éloge en peu de mots , mais très-bien choisis, et qui dit tout ce qu'on peut dire à son honneur. La dernière affaire est expliquée très-délicatement par ces termes : Tout occupé d'éteindre les tristes dissensions qui affligeoient son diocèse , t7 a fait tout ce qui étoit en lui pour y rétablir la paix et la tranquillité qui avoient toujours été l'objet de ses vcbux. — Enfin le voilà hors de bien des peines. Il donncit tout aux pauvres. Il avoit une ordonnance de 7,000 fr. sur le Trésor-Royal , qu'il a donnée, trois jours avant de mourir, à un gentilhomme qui lui demandoit l'aumône, et sa maison étoit demeurée sans argent. Il a fait son légataire universel M. le
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duc de Noailles^ qui aura les meubles et la vaisselle d'argent et la bibliothèque. La disposition des fonds est faite depuis longtemps. La place n'a pas été longtemps à remplir. C'est M. Tarchevèque d'Aix^ frère du comte du Luc^ qui n'est pas jeune ^ et qui aura de la peine pour quitter sa chère Provence^ pour venir habiter les bords de la Seine ; mais 100,000 fr. de rentes de plas adouciront ce mal. On dit que c'est un bon prélat, qui vit noblement et qui ne tourmentera personne. Dieu le veuille! Voilà les du Luc de Vintimille, des comtes de Marseille, bien contents, et aussi bien des mécontents qui se feront peut-être jansénistes par dépit, comme le maréchal d'Hocquincoart (1).
Il y a des Mémoires de M. l'abbé d'Orval et de H. de Béthune sur le duché, ils sont curieux ; l'affaire n^est point terminée : l'un veut que la dignité attire la propriété , Fautreqne la propriété' attire la dignité, parce qu'il en a- en même temps la capacité , et pour se rendre encore plus capable, l'abbé se toaiûej épouse H^'^ de Vattan , et va faire des ducs tant qu'il pourra. On travaille dégà aux ^ béguins du duc ; pourvu que la signora n'aille pas se tromper au sexe (2).
Je ne savois pas le c de M"^ la maréchale de Rochefoft; jeconnoissois bien ses grands yeux, mais cette autre partie est boimeà savoir, et digne d'orneple temple de Vénus Belle^Fesse^ pour qui certain poète dit qu'il auroit grande dévotion.
(1) Le 17 mai, Bovliier répond sur cet article : « Je ne doute paa que votre K archevêque ne soit regretté dans son diocèse. C'étoit un bon et vertueux « prélat, et qui auroit passé une vie fort heureuse s'il ne s*étoit pas sotte- « ment Tourte dans ces iffaires de Constitation^qui Tont tracMSé les; quiasa « dernières années. Je souhaite que IViiemple qu'il a donné de vouloir mourir « au giron de l'Église soit suivi de tout son clergé ; mais il en reste tieauooup « d^entélésque soii succssenr aura bien de la peine h convertir. Cest un très- « boooâte homme, et don^ les gens modérés seront oontents. Mais il est biea « Igé. pour une telle place. » . ,
(2) « A l*àge qu*a l'abbé d'Orval, quand on se marie pour avoir des enfants, « il faut se pourvoir d'iin coadjateur. » (Botthier):
L'archevêque d'Embrun est parti pour son diocèse. Le Président son frère m'est venu voir pour me dire que l'augment de dot est du total de la dot quand c'est un T€uf qui se remarie : c'est l'usage du Daupbiné. Est-ce ce* lui de Oijon^ sdr les appels qui viennent de Bresse ; et ce total prendroit-il sur les biens substitués? • . . Il faut lire tous les Mémoires des projets des Jésuites, surtout le oinquième, mais il faudroit y joindre la lettre de M. Petit-Pied^ qui est curieuse, sur la matière de l'usure et sur le figurisme. J'ai un double de cette lettre que je vous garde. H. Desmaizeaux m'a envoyé de Londres les Nouvelles Lettres de Bayle, ou plutôt la nouvelle édition en 3 volumes ; il y a 295 lettres, il n'y en avoit que 243 dansTédition de Marchand; il A retranché ses longues notes, et en a fait de courtes; il a fait aussi une Table plus courte ; cela n'est pas encore relié, ainsi je ne puis vous faire un plus grand détail. Il me marque que l'on fait encore une nouvelle édition an JHctionnaire de Bayle qui sera achevée dans trois mois, et il fait une Vie pour mettre à la tète de cette édition , n'étant pas content de toutes celles qui ont été faites jusqu'ici; mais je crois qu'on ne sera guère plus content de la sienne : il a de bonnes intentions qu'il ne pourra mettre afin. Il fera imprimer le Kalmdarium Carlananum ; il me demandé la Harangue de M^ de Luxembourg à ses juges, qu'il n'aura, point; il Tira s'il veui chercher .à Vienne, dans la Bibliothèque de l'Empereur, où il dit qu'elle est^
M. de Monchesnay court après son article , il l'aura triHivé chez Hontalant, qui vend le livre, et s'il veut me donn^ quelque ehose pour l'abbé Leclerc, je vous l'enverrai ; mais c'ast une étrange cervelle.
l'ai toujours entendu dire beaucoup de bien du régime diif lait pour les goutteux : mais je l'aime bien entremêlé deboûillon et r6ë. Vous me parlez de M:^ Frondad , je raime.bien aussi toute seule, avec son esprit, son sens^ etâesgr&eest ^ -j : >•..
J^ai écrit à M. Fleuttelot sur la mort de H. son père. J'ai le cœur ouvert aux douleurs; j'avois tout à Theure dans mon cabinet M. le duc d'Elbeuf^qui a perdu M** sa femme ; il n'en est pas triste : elle étoit séparée, la' dot rendue; mais il y a une clause dans le confrat de mariage qui porte 20^000 livres pour frais de noces^ qui sont laissés au mari en rendant la dot, au cas de la renonciation par père et mère. Il y a arrêt célèbre^ du 26 février 1718, qui ordonne dans ce même cas que les frais de noces seront rendus, la femme mourant avant le mari. Cest dans la fa* mille de M. Bernard. Quid juris?
Lettre X\
A Parb, ee SI Bii I71S.
Je m'échappe. Monsieur, des déserts de TArabie, et je cherche un refuge entre vos bras, c'est-à-dire que je sors de Ibl Bibliothèque de Tabbé Leclerc, où je n'ai presque trouvé que des sables secs et arides, des épines sans roses, et une perpétuité de doctrine sauvage et rustique qui m^a fort impatienté. La plus grande partie est un registre, baptistaire et mortuaire ; le reste est partagé entre les molinistes et les jansénistes, qu'il regarde comme les deux parties du monde, et hors quelque peu d'articles curieux, M. Tabbé m'a paru un homme grossier, bourgeois, bas, qui ne peut dire du bien de personne, pas même des plus grands hommes, et que Ton redresseroit en cent endroits, si l'on vouloit s'en donner la peine. Je ne vois qu'un homme qu'il veut justifier, et c'est Théophile (Yiaut), qu'il dit avoir été condamné à un bannissement perpétuel ; le bonhomifie ne sait pas que cette peine emporte mort civile, et qu'un arrêt n'est pas sujet à la critique sulpicienne. Qu'est-ce que l'article aride qu'il a Sût de vous, où il commence par votre naissance, où il dit un mot des Thérapeutes^ et puis il vous laisse là sans vous
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faire autremeotconnoltre? Voyez comme il parle des plus grands orateurs^ desFourcroy^ des Auzanet, etc.^ après cela, je n^ai pas été étonné que dans l'article Robhe il mette : H. V Avocat Marais^ qui est l'expression la plus plate dont on se puisse servir; en un mot, ce n'est qu'un pédant de collège qui ne sait point vivre, et qui ne mé* rite pas qu'on parle de lui davantage. J'aime bien qu'il croie avoir trouvé la mort de Blanche de Toumony parce qu'il a trouvé la date de son testament dans une généa-^ logie. Voilà un bon généalogiste. Hais que dites^vous de M. Auberti avocat de Lyon, qui va mettre toute sa science dans un Dictionnaire de langue? C'est une nouvelle manière de débiter ses collections, mais qui ira les chercher là? Ce ne sera pas moi, je vous assure.
Je viens de sortir d'une grande fluxion, et je suis un peu mieux. C'est H. Brossette qui m'a prêté le livre dont je viens de vous parler. Il m'a dit que son Régnier étoit achevé et qu'il sera bientôt en France. Au moins il n'aura point publié les secrets de Régnier, comme il a fait de ceux de Despréaux.
Notre nouvel archevêque est ici el reçoit ses compliments. Il parolt un écrit de son prédécesseur, du 26 février 1729, où il « déclare que par son mandement du 11 octobre 1728, il n'a point prétendu accepter la Constitution, ni révoquer son appel, ni révoquer l'instruction pastorale de 1719, ni approuver en aucune manière le prétendu concile d'Embrun , et la condamnation du saint évèque, contre lequel il a été tenu, pensant toujours à 6e sujet comme il s'en est expliqué dans sa lettre au Roi avec onze évéques, et déclare qu'il ne départira jamais de ses sentiments ni de son appel ». Cet écrit parott imprimé avec une note, que l'original est entre les mains de M. de Senez, et que H. le cardinal de Noailles, qui l'a écrit tout entier de sa main, a ordonné qu'il fût rendu public après sa mort. Or, si cela est vrai, comme il y a apparence, que pensez- vous de tout ceci? le jubilé n'est-il pas plutôt es-
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croqué que ga^é? Je ne erois pas que l'histoire fournisse Texemple d'une aventure pareille •
Est-ce imbécillité? Ëst^e fourberie? Est-ce religion? Dit-on le oui et ie non à la face de l'univers (1)?
Les NoUveile$ EeeliiiasUques se publient toujours. J'ai été étonné d'y trouver un écrit qui se fait sous les ordres du clergé, contre le livre des Libertés de l'ÈgUie gtUticemê ei contre k$prèuf>es. Cela s'imprime en Flandre avec approbation (3).
Avez-vons oui parler du podme de Hilton^ Le Paraâit perdu? On nous en a donné une traduction en 9 tomed, qui est certainement un chef-d'œuvre en^ les tradaotions; l'auteur est M. Dupré de' Saint-Haur^ trésoriet de France à Paris, et on n'auroit été jamais chercher dans cette compagnie un si savant homme, qui a eu le oonnlge de nous donner le poôme^ inconnu presque aux Angkiîs mèmci Vous y trouverez des beautés sans nombre, tie la magnificence poétique, des grâces^ de la tendresse odt il en faut, des pensées justes en même temps que sublimes'; enfin c'est le divin Homère^ et bien plus que cela, puis* que le fond du poème n'est point pris dans les fables^ mais dans la révélation. Si on en retranchoit quelques endroits un peu trop déclamateurs, je ne crois pas que
(1) Bouhier répond Je 4 juin : « J'ai tu le denier actç du feu cardinal de « Noailles, si toutefois on peut s'assurer que ce doit le dernier. Voilà sans dente « la plus émineiifè girouette qot ait jamais été. O VMlleiSê, nia mie ! yài-fè « donc tant vécu que pfjur cette infamie? On pourroit faire deaei fariaUduis « unetiistoire presque aussi grosse que celle de feu M. Bossuef. » :
(2) Bouhier répond : « Ne soyez point surpris que le clergé fasse écrire « contre le fivre Des tAbertésde V Église gallicane'. Dès qu'il pàmt, il M « regardé par les ecclésiastiques comme contraire k leurs intérêts. Vous la « verretdans les Mémoires de M. de Moncbal, archevêque de Toulouse, 1. 1^ N p. 45, où il s'en plaint fort amèrement, et parle des mouvements de l'aa- « semblée du clergé de 1640 pour le faire supprimer. Voyez aussi votre ami « Bayleen ses Nouv. de la Rép. des Lettres, da mois de jaillet 1685, art. i*% « sur la fin, où il dit que les libertés de TÉglise gallicane sont plutôt les Uber- « tés du royaume que celles du clergé. En quoi on ne peut douter qnll n'ait « raison à beaucoup d'égards. »
Tesprit humaia puisse aller plus loin ; il y a» à la tète du livre^ une Vie de Hilton ^ mais rarticle de Bayle est bien plus curieux : Addisson a aussi donné un Jugement sur ce poéme^ où il y a bien de la science et du bon sens^ et ce jagement tient une partie du premier volume. Je soupçonne que H. de Cambray n'ignoroit pas Tanglois et qu'il a fait usage de Milton dans son Tilémaque.
On finit jeudi l'affaire de M°"* de Sainte-lfaure ; il y a eu sept audiences : ce sera la huitième où M. Gilbert parlera, et la pauvre daipe saura son sort. J'ai appris qu'ils ont gagné le procès de Dqon. .
Pour vous i^endre votre 2* tome de VP^ Tiquet, qui a paru justement trente ans après le premier^.pour empèr cher la prescription, on exécute aujourd'hui le fameux Vivet et quatre autres deises camarades dont l'uns'appeloit son précepteur, et s'étoit retiré du monde^ ne donnant plus,qi]^^.de& leçppsde.meurtre.et de vol, à se9 disciples qui le cûosuUoient. (}uand on a voulu mettre Vivet 4 la questionnai a dit : <c Vous m'avez jugé à mort, je le mérite bien, n^ais jene. vous dirai rien .davantage de m^s com*plioes : il y eaa.pei^t^étre 50 autres outre ceux que j'ai nommés, mais je ne sais point leurs noms. )» On lui a donné une question légère ; il sera roué vif et expirera sur la roue. L'arrêt est contre 99 accusés; on va juger les autres aujourd'hui l'** juin; il y en a encoure dev^x qui ont pas^é }«( nuit à jaser. ' ! r y-s- (> i \
M"f.de Mortagne,. qui} voulait épouser le marqqis de l'Aigle,, l'a chaogé. pour le^ chevalier de «GréqiM,, qui n'a
(1) « NoB-senlement» répond Bonhier, je conncfis le Parodie perdu de Mil-
«Ipeo prèfr semblable, à celai que your Mies. Xe serai bien aise d'en poa- « voir jii^r ^ U^ traductjon que je vais faire venir.. Je ponnois fort MU- « Ion par les gran<is démâlèa qu^il a eus avec noire Sanroaise , et je serai « bven aisé^ à^ciiosé dé cela» 'de voir èA Vie, 1! a f^K' aussi d^ poésies la- « tmâf maiaiqÉB.|Mxii8/eh^iinalilenienl iusquesiai. •
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qae vingt-sept ans. Le marquis enragé s'est opposé anxj: bans du cbevalier, et cela fait une plaisante scène. S*îl en vient un de dix-huit ans avant le mariage Cait, on verrai peut-être un troisième à cette comédie.
Lettre Xf.
▲a iMibovg de Paris, l«7 de Join 179§.
t Vous m'apprenez le gain du procès de H. de Sainte-- Maure, et moi je vous apprends le gain du procès de sa nièce contre son mari. L'arrêt est du 2 juin à la Grand^ chambrci après huit audiences^ sur les conclusions de H. Gilbert, qui a parlé avec une pénétration surprenante. La sentence qui admet la dame à la preuve de ses faits est surprenante. L'arrêt ajoute qu'elle se retirera dans un couvent ou communauté, où son mari lui donne 8,000 H* vres de pension et le premier quartier d'avance, et qu'elle pourra sortir pour vaquer à ses affaires. Le Parlement lui épargne ainsi deux ou trois appellations, qu'il auroit fallu essuyer; il n'y a point eu de Mémoires dans l'affaire pour amuser le public , mais la dame, qui parle mieux que nous n'aurions pu écrire, a très-bien expliqué sa cause à ses juges, et elle les a tous gagnés. Le mari est un peu honteux, et vous jugez de ma joie dans cette victoire. Le forte fiîia erat pulcra de M. de Chasseneuz n'y a rien gâté. On a lu des lettres de M. de la Neuville, qui est, comme vous savez, grand épistolaire, et qu'il se seroit bien passé d'écrire.
Je ne veux point de mal à l'abbé Leclerc sur ce qui me regarde, mais sur tant de grands hommes qu'il semble ne pas connoitre, et sur ce qu'il parle de livres comme un valet de bibliothèque. Il dit quelque part que M. de la Chapelle (auteur du Catulle) étoit abbé ; comment ne sait-il pas qu'il avoit été receveur-général des finances et marié? Je lui pardonne de n'avoir pas su qu'il voulût se pendre
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pour la femme qu'il épousa à Bourges^ et qu'elle le tira de la corde où il était attaché ; mais on ne peut pas ignorer le reste.
Le nom d^Èminente girouette que vous avez donné au cardinal de N. vaut mieux que toute cette Bibliothèque de Tabbéy et l'Histoire des variations et très-plaisante. Si quelque moliniste d'esprit vouloit s'en mèler^ il y auroit de beaux chapitres et le titre des chapitres seul réjouiroit tout le monde : mais ce parti-là ne sait pats rire.
Je n'ai pas sous ma main les Mémoires de H. de Mouchai sur les Xtbertés de P Église gallicane; mais j'ai une galerie où il y a une bibliothèque curieuse et où j'ai trouvé le tome indiqué des Bépubliques des lettres de Bayle, qui a été vérifié sur-le-champ; cet article est plein de sel : il est vrai que ces libertés seroient mieux nommées les £tbertis du royaume^ mais c'est toujours un droit ancien et à qui le respect est dù^ et il faut convenir que si on avoit laissé faire le clergé, nous serions dans un terrible esclavage.' Je me souviens d'avoir lu un écrit attribué à M. Tabbé Fleury {Uist. Ecclés.) qui se plaignoit au contraire de l'esclavage où étoit tombé le clergé^ et qui contestoit aussi ce nom de Libertés.
Hilton vous fera plaisir, j'en suis sur; sa Vie est meilleure dans le Dictionnaire de Bayle que dans le poème. Saumaise se vantoit de lui avoir fait perdre la vue et lui se vantoit d'avoir fait perdre la vie à Saumaise^ qui depuis sa mort) n'écrivit plus; mais Milton^ depuis qu'il fut aveugle, fit ce beau poeme^ où il chercha la lumière de l'àme ayant perdu celle du corps. C'étoit un démon d'homme à qui personne ne ressemble.
Je tiens à présent sous ma main le manuscrit de la Chambre des poisons [i) ; on peut bien l'appeler précieux^ et
(1) Marais avoit annoncé dan^ saleltre du 31 mai, cetle trouvaille en ces termes : « J'appris Iiier d'une dame que son père, qui éloit de la Chambre des • Poisons, écrif oit^ en deux vers latins, ce^qui se passoit à chaque séance. Elle a T. IV. 3
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je poufBÎ bien Cure qoelqiie infidâHé po^Fi ce que c^est Cesl on vrai potaie, £nt en tou et peoUmètres Utios, dont U latinité est boBBe. foHe el éacreiqye; d^oB oMé «mt les vêts, de r«rfie oMé et tîsè-TÎf esIvBe prose française qui les expfiqme; il y mdea chiffres qui reoToyent à mie table pour eipfiqaer ki noms; mais malheoreaseiDeot cette taUe m se trairra pfos et a êlé sappriifiée. Ce qui console on pca. e*eit qvTI yailafiBone liste, par ordre de dates, des arvËtsioidiiB dans laclambre, oà les noms se Irtmient, mais il est dif fiole de les appliquer ao poème, qui ne dit qne les frite gêoérani. et oà, après on bel âoge dn Roi elle camdèiw de loos les jiKes, le magistrat qoi en éloit, frit nne description étonnante de tons les crimes qoi ont été punis es déoonrerfe, sans entier dans le détail des personnes qnj étoient renToyées àeette table. Voici ^idqnes artidea^ la liste des arrêts :
Par arréi dm ii mitil i%M.
Marnerite Gallard, TeuTede M. LeFéron, président ec la 3* chambre des enquêtes, a été bannie ponr nenf ans dv la préTôté et Tioomiéde Pacîs et condamnée i i,9M li^ d^amende pour aimr ^wiln empoisonner son mari.
Fmrmrrétâm lisMi ICM.
Rnua<oi»flairi de Montmorenev, doc de pair et maréchal de France* a été décfaai^ des
v--Hn « u
fifie; le liiHf f«tptwti1if<a Wfrf. » BaaIAtr, alléAé, rér— dit : • IJi dttfêHàifyières. Ua 4« aw imi «■ «T«a Iril asm* «r k» i
• et mt fi» rckêffm xv ftwm\ ■Maioii. H iw» ae
« i«KCB |MH«i • Manè AcHif, p 3I# As ■— intf* t. TII. èmt\tTwiÊMàm
v«f« btà» de œ môm c«rw«%. éeal w» kms rescn «k ée imt
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sations d'impiété^ maléfices^ et poison intentées contre lui.
Par arrêt du 19 février 1679.
Catherine Deshayes^ veuve d'Antoine Mau voisin , décédé depuis qu'elle a été arrêtée ^ nommée vulgairement La Voisin^ artiste de poisons , impiétés ^ maléfit^es prétendus magiques^ condamnée àlaquestion, à l'amende honorable et au feu vive.
Lettre Xn\
A Paris, le <•' JuiUet f729.
Depuis 'ma dernière lettre. Monsieur^ j'ai fait ce que vous m'avez conseillé. J'ai copié moi-même le poëme latiuy qui contient près de 900 vers; et la liste des arrêts^ je n'ai pu me confier à personne ; reste la traduction françoise^ qui est paraphrasée et qui peut donner quelque lumière sur des faits obscurs; mais l'ennui m'a pris et peut-être je m'y remettrai. Je vous enverrai ma copie et vous verrez*ce petit trésor que l'on ne croit pas que j'aie; je ne puis avoir rien de secret pour vous.
Vous avez su Taffaire de M. de Sainte-M. et comme il a été pris sur un fait socratique au milieu du Luxembourg: il a ordre de sortir de Paris pour six mois. Cela ne g&tera point l'affaire de sa femme, qui n'avoit pas besoin de ce fait, dont l'enquête ne dira rien^ mais qui est tout notoire à Paris et aux juges.
n y a un interlocutoire dans l'affaire de M*"^ de Courchamp; il est ordonné qu'avant faire droit, elle se retirera dans un couvent pendant un an^ où son mari pourra la visiter, et où il lui payera 3,000 livres pour l'année et encore 3,000 livres pour le passé. Ce jugement a eu beaucoup d'approbation, je ne crois pas qu'il y ait appel de part ni d'autre. M"" de Marchain ville , fille
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de H. de TÂigle, qui a été déboutée de sa séparation Chartres, où on avoit fait des Mémoires très-badins cent elle, vient d'obtenir une provision de 1,600 livres, à co ^ition qu^elle entrera dans un couvent et qu'elle sorti de la eommunauté de Saint-Roch, où elle est. Le Pari ment veut à toute force des couvents; mais Ubiprénu comme dit Panurge. M. de l'Aigle est retourné dans s( pays du Maine , veuf et non marié, sa fiancée Ta trom] et a épousé M. le comte de Créqui. Le marquis pèse Ta à présent.
J'ai lu dans Bayle ce qu'il rapporte de Saumaise cent Milton sur ses goûts d'Italie : mais où Saumaise avoitpris cela? Je crains bien que ce ne soit une injure pris dans un fonds contumelieux et fondée sur le voyaj dltalie seul, ce qui n'est qu'un mauvais mot.
Le marquis de Richelieu veut se marier à la présiden de Lisle pour faire cesser un ancien scandale, qui n'a p] pu finir plus tôt, parce que la marquise de Ricbelic ne fait que de mourir. M. d'Agénois est accouru poi s'opposer et a dit ses raisons à M. le cardinal, qui les trouvées mauvaises, sur quoi M. d'Agénois ne fit pas di ficulté d*avouer que lui-même avoit couché avec la prés dente, ce qui rendoit le mariage impossible. S. E. fi très-scandalisée de cet aveu et lui dit qu'il n'entro
f)oint dans de pareilles contestations qu'il auroit dû li aire , et le renvoya très-honteux.
Je n'ai point vu les Mémoires de Mademoiselle , il y quelques années que j'en vis le manuscrit, quim'ennu} comme vous. Je crois que j'en demeurerai là (1). On est au Ch&telet sur le procès du prêtre qui a fa
(I) Bouhier écrit le 14 juillet : » J'ai eu plus de constance sur les MénuÀr A de Mademoiselle fiai voulu voir l'endroit de M. de Lauzun et je l'ai troat a 11 mérite d'être lu par la singularité et la manière grande et noble dont c <i homme conduisit cette affaire, et Taveu que Mademoiselle fait des avanc « qu^elle lui fit. Cela est conté d'un air naturel et intéressant, quoique sai « élégance. »
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sédition dans* Saint-André. Ce fanatique a cherché à se saaver des mains du juge ordinaire, mais H. le Cardinal a dit que c'étoit un cas privilégié y et vous voyez bien qu'on respecte les libertés.
J'ai fait relier les Lettres de Bayle de la nouvelle édition. M. Desmaizeaux a mieux qu'il ne lui appartient, ses notes sont en vrai style dénotes, courtes, instructives, et j'ai été bien étonné d'y trouver une Relation de la mort de M. Laine qui est fort curieuse et qu'il faut que j'aie écrite à quelqu'un en ce temps-là : ce morceau seul doit faire acheter le livre (1), il est parlé de la Relation de Bornéo de M. de Fontenelle , et ce qui est plaisant, c'est qu'un Italien (AurelioDellianzi, auteur du Genio vagante) Ta traduite en italien sans s'être aperçu de l'allégorie, et l'a fait approuver par un inquisiteur du Saint-Office. La bévue n'est-elle pas des plus singulières?
M. Brossette est toujours ici ; son Régnier est achevé, il doit vous en envoyer un exemplaire. On a fait en Angleterre une nouvelle édition latine de H. de Thou , et quelqu'un a fait des Lettres sur cette édition dont on parle assez. J'aimerois bien une bonne traduction francoise , mais il n'y a pays au monde où elle puisse èlre imprimée.
(1) Maraiâ doDtic de curieux déta'ds surccLaiiitS daus sa lettre du 14 Juillets « ÀTez TOUS pris garde à Téloge de cet liomme qui est dans le Parnaste <t françoisàe^i. Titon du Tillct ? Il y a inséré diverses pièces de lui ; il avoit été « à Constantinople, et vouloitqu^on crût qu'il avoit eu des aventures galantes « au sérail. 11 eu avoit môknc fait une relation dont je n^ai pu attraper que o ces quatre vers qui vous feront sans doute regretter ce reste comme à moi :
Poursuivant en chrétien cette sainte entreprise D'un senl coup jo vengeai Rome, Malte et Venise* Mabomet en pâlit et vit en frémissant Doubler sur son sérail les cornes du croissant.
« Peut-on rien voir de plus plaisamment et do plus follement imaginé ? Je a crois quec^est au retour de ce voyage quMl resta ici caché ()endant deux ou « trois ans, il y a environ quarante ans, sous le nom de Montaubaii. » La relation de la mort de Lain j dont parle Marais se trouve dans les Letlres à M"*' de Merignac. Voyez notre tome 1**^.
3s CORRESPONDANCE INÉDITE.
Il faudra ces vacances lire M. I^enet et peut-être les Mémoires de Mademoiselle. Ce M. Lenet n'étoit donc fils ni petit-fils de président : voilà des gens bien instruits. L'abbé Leclerc va bien mettre c^la dans son registre.
J'apprends dans les Notes de Desmaizeaux sur les Lettres de Bayle que H. LeducLat va nous donner un commentaire sur Rabelais fort augmenté : tant mieui.
On va juger le procès de M. le comte d'Évreux sur le retrait de Monsieur de Luxembourg; il vient de m'en voyer deux de ses Mémoires; les conclusions sont pour lui; je elbois sa cause lx>nne quoique obscui'e.
Lettre MW.
A PaHs, cenjotUet 1729.
La comtesse d'Évreux est moi te ; elle a fait un testament où elle donne 200,000 livres à sa nièce, M"^ du ChÀtel^ et de grosses pensions à ses gens. M. Crozat n'a pa mieux se venger du comte d'Évveux son gendre, qu'en voulant faire apposer un scellé chez lui; mais il n'en a pu. venir à bout, au moyen de la séparation et d'une transaction (jui j)orte quittance do la dot. Sur quoi, M. le lieutenant civil a renvoyé à Taudience , toutes choses demeurant en état. Voilà un nouveau procès pour le comte d'Évi'eux, qui doit savoir le chemin du Palais; le procès (ju il a contre M. de Luxembourg sur le retrait de Tancarville va être jugé : et après cela viendra celui de sa femme. Les conclusions de M. lé procureur général sont pour lui dans l'affaire do Tancarville , et cela divise le parquet, car, à l'audience, MM. les gens du Uoi étoient contre lui. Nous verrons, dan» le procès de la femme, ce que deviendra une dot restituée en papier (1).
( 1 ; « Ko ToMamcnt do M"'^ ïVËvrcux. !v|Hind Bouhior, le 26 juillet, détruit • oiistMiiblc Itfii bruits qui avaient couru do quelques enfants qa*on disoit " i|uVIIt» AToit faits iiico^uito. »
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H. le P. Lambert, prévôt dés marchands^ est mort peu
regretté/ & cause de tout ce qu'il a fait sur la capit^tion.
Le président Turgot est à sa plaoe. On dit que M. Chan-
v^elio, intendant de Picardie, la demandoit, ou on la
deioandoit pour lui ; mais on ne peut pas tout avoir.
' V. Turgot est neveu de Itf. le contrôleur général; c'est
une famille de Normandie qui a bien plaidé et doùt les
Arrêts sont rapportée par le dernier livre de M. Froland.
H y avoit une belle M"** Turgot, qui est mol*te il y
^ quelques années, et dont le mari a été intendant^ puis
'appelé au service des requêtes. d& Thôtel, comme on
"^ent de faire à M. d'Evry qui quitte Moulins, pour
montrer, disent les méchants, à jouer au piquet au Roi.
Home vient de nous envoyer une belle besogne, c'est
^no légende du pape Grégoire VU pour mettre dans le
^rSrioire ralriain: Cela est en deux leçons, où le pape est
lor^é d'avoir excommunié Tempereur Henri IV, de l'avoir
ppi^é de ses États, et d'avoir délié ses sqjets de leur
sejrment de fidélité. J'en écrits à M. Fleuttelot> qui.
V013S dira le passage (1). La page ou carton a été imprimée
^bez Coignard et est très-rare à présent, i) ne valoit
qo.*un sol d'abord. Bayle a fait un bon article de Gré-
go%fe Yii et en a bien jugé. Vous voyez bien. Monsieur,
T^^€ nous n'avons ici besoin de nos libertés; mais on dit
l^^OQ en restera à Tordre verbal de la suppression.
I^ Gazette de Hollande dit que le poôme de Milton est
'^^ traduit et qu'on en fait une autre traduction à La
™^ye qui sera plus fidèle. Je n'apprendrai pas Fanglois
P^ïJc en juger, mais nous trompera-t-on toujours? Vol-
''l^'^e est ici, qui est un autre trompeur, et qui ne nous
^^^^ pas vrai (2).
^^) Voici ce passage gros de tempêtes : « Henricum IV in omnia scele- *^'*^'9n gênera proiapsum, regnoprivavUet mbditos juramenii'fidû ab»ol' ^ . Tu auCem Domine, etc., > €^) H J'attends le poème qu'on m'énvoye, dit>on, d'une l'édition revue par
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Je suis puni d^avoir écrit contre une femme qui étoit accusée d'avoir obsédé son amant et d'en avoir tiré plusieurs actes; j'ai perdu la cause^ et cela m'apprend à n'écrire point contre les femmes. Vous aurez pourtant mon Mémoire^ qui servira de Relation de ma défaite.
On débite des Extraits de V Histoire ecclésiastique de M. Fleury touchant Varianisme^ pour servir à Phistoire des temps présents, avec une longue Préface où il est parlé du savetier Nuclet et d'un cordonnier des temps passés qui étoit théologien y et dont M. Bossuet parle dans ses Variations. (M. Fleuryy t. III, in-4^) •
Lettre XIV'.
A Paris, cç 17 Juillet 1729.
Je VOUS ai envoyé, Monsieur, par le dernier ordinaire, une belle botte de couplets qu'on attribue à l'abbé de Grécourt, qui n'y a jamais pensé; mais le Bénitier a fait souvenir de Philotanus et des pss que l'eau bénite faisoit sur la chair brûlante du diable, et on le veut prendre pour le Saumaise moderne.
Le courrier Bannières, si attendu, est arrivé et on n'a rien dit de ce qu'il a apporté de nouveau. Ce qui n'est pas un bon signe , à ce que disent les politiques , il y a eu une grande assemblée où beaucoup de gens ont été appelés, et j'y ai entendu dire que M. de Moras y étoit.
Barème, qui disoit que la succession de le Blanc lui devoit des sommes immenses, a perdu son procès contre elle au bureau de M. de Machault, et il y a cent mille écus de moins qu'il ue croyoit. Fâché de cette soustraction sur son calcul arithmétique, il a fait courir un Mémoire
» Tauteur de la traduction avec quelques Anglois. On dit que M. son frère, « conseiller au Parlement, nous en prépare une du Datitc. Ainsi nous allons « avoir la tête bien remplie d^cnfer, de diables, etc. » (Gtouhier.)
anecdole sur la cabale du bureau de M. de Hachault^ dont l'effet a été de le faire enfermer à la tour de Montgommery , et il ne plut à personne. Il valoit bien mieux ne faire que des tarifs que d'avoir voulu devenir financier et orateur; cela retient aussi le pauvre Bonret à la Conciergerie.
Le Parlementa donné un arrèt^ le 20 de ce mois, contre la feuille du Bréviaire romairiy sur les conclusions de M. Gilbert^ qui a très -bien parlé, et quia bien fait entendre l'excès où Ton s'est porté de vouloir célébrer dans un office ecclésiastique et de mettre dans la bouche des ihinistres de la religion ce qui tendra à ébranler les principes inviolables et sacrés de l'attachement des sujets a.u souverain. « Est-ce donclà^ dit-il^ le chef-d'œuvre de son zèle? etc. » L'arrêt fait un règlement pour les missels^ x^ituels et bréviaires , et le public a été bien content de csette remontrance. Il y en a eu une autre sur les curés €l'OrléanS| qui ont appelé comme d'abus du mandement de leur évèque. M. le procureur général y a conclu; mais le ministre a fait savoir qu'il y avoit un arrêt d'évocation au Conseil) et sur le rapport que M. l'abbé Pucelle a fait aujourd'hui) on a mis la décision à demain , où l'évocation . ayant le temps de paroitre , le Parlement aura les mains liées ; cette nouvelle est toute fraîche.
Le procès de M. le comte d'Évreux n'est pas encore jugé ; c'est pour cette semaine sans faute^ et H. Crozat lui en prépare un autre sur la restitution de la dot de sa femme y dont on a trouvé des protestations jointes à des lettres jdu mari^ et qui prouvent que la séparation a été forcée et la quittance aussi. Il est bien triste de mourir à trente-trois ans, d'avoir mené une vie si malheureuse, de laisser dès procès dans sa famille et d'être cependant né si riche. Voilà le fruit de l'ambition et de la mé- ^Uiance.
Le poète Roy a trouvé à se marier ici avec une fille d'un marchand : ses vers durs et obscurs sont trop bien
4ï oouiEsromjLSCi: ccfimE.
pftvûu Ihêvwst se suie à urne lart jolie fiDe, tout élGÔt acmcdê, mû les curéî opfostmi l'rwrammmMÊiemtitm detcomêdiqB: le gilaat se dit laif—fif et rAtmàèÊHU riy il éi —aiff : rCeiîae se ocmboU peut celle académk, et v-«âà le marôge reteidê. Le cbk de Sawl-SiilpKie a pne 1. rsKheréqve de vocilocr v4er iesComédieiis friAociê de sa paraisse. Le prébi a ^ qvlk éloîeol €mmèiitm$^ 4mMm H qae k«r aaiKSW êioiS à esx. Le caré, qû se ooBBott en bàtix»esti ci cimad «dificaftear^, a KpQttda ifall oocDoèssoît «b lenaîa s«r la pafowae de ^ pliKSspanefis, et doat 3 serait âcile de bire - A Faîks xûeax. Im dît le pfêiat ptoreiiçal/. perBvteK Yvire care de Saial-Saipioe av«c celle de Saint- Ajadtt» et ims aamnex pl«§ les ccoMdîess sor Tolre 9 Le c«K a'a pcàsl Toala eateadie à cette perct âee trar^etcebon âiota fiit pliiàrà loatle tVffdaat ks ImUb de ftîMae mt rieaMilt point, et la Jairnif me se pave poîst av^ee de faoss
LrtarvXf*.
ae TO« HlffiAffi pas assaDrâMat^ Sottsienr, à la cvhûsilè qiae je ie^mks esixÀe . et ifai «t toale des pins larcs et des pins noweUes^: }e fattripai kier dans nn coia et anssitdt )e ^>tts> la destiiuî : e c«4 «ne criti«|ne pins «pae bnrieî«]ne dTane paitie da pc^iaae de Klton , et je cras «]oe Fantenr, «{ai a de la kai^bcse et dn feu, n^en deoMuetmpa^là. JeTO»aâSu^qpeT»asen cirez bien; nufts il ne faal pas^ Ui>» toni :wnL et notK aaai H. Flantelot ddit ètK de U partie. Ce duUe dTlirimw qm a fait <^. a bien senti qw KhiM a n^s^ dn sacré et dn pfv>{à&e et qull a tait de cefi:aîcie5 oxaparainns qni mènkÀent d^flre mli^pcy^: il «$t fiaisanl et singulier a en a\H)ir fait des ciiansKsos $« ketes et si bien ri-
mées^ mais on ne lui avoit pas dit d'y mettre^ par-ci parlà, des impiétés qu'il hasarde très-ingénument. Où est Milton? Ne croyez-voiîs pas que c'est l'ombre de Saumaise qui est venue pour se venger de lui et qui s'est glissée dans le corps du poëte, qu'il n'est pas mal aisé de deviner? La poste va partir, je vous embrasse de tout mon cœur, et je ris avec vous d'avance. Le portrait des diables n^est-il pas bien original (1 ] ? Vale et iterum vale.
Je vous ai écrit cela moi-même afin que vous l'ayez vite, et pour vous marquer, Monsieur, combien je vous aime.
CBITIQUB DU PABADIS PBBDU.
Sur Taîr : Qu*on ne me parle plus de guerre.
Je chante la pomme funeste
Qu'Eve mangea, Et qui de la table céleste
Nous délogea^ Jusqu'à ce que le meilleur homme
Qui fut jamais.
De son sang payant cette pomme ,
Fit notre paix.
Vous en qui Virgile et Moïse
Mirent leur foi.
Dieux de la Fable et de TÉglise
Inspirez-moi.
Gomme Ossa jadis eut sa place
Sur Péiion, Oreb et Sinaî j'entasse
Sur l'Hélicou.
(I) Boohier, le 26 juillet, remercie Marais de son envoi en ces termes. « Je « vous dois aussi blendes remerctments pour la plaisante chanson sur le Pa^ « radis Perdu.., EUe est des plus gaillardes et je la soupçonnerois volontiers « de Voltaire, s'il ne m'avoit pas paru grand partisan de ce poème, que^la « chanson vent tourner en ridicule; je la donne donc à Roy, son confrère, qui « est à peu près de même caractère ; s'il pousse la chanson plus loin je vous « en demande la continuation. L'ami Fleutelot en a été régalé et Ta trouvée « très-jolie. »
CX>Ul£SP05DA5C£ I5ÉDITE.
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Ils ont la chair d'uQ rôt qui brûle,
Le front cornu, Le nez fait comme une virgule,
Le pied crochu^ Le fuseau dont doit Hercule
Noir et tortu, Et pour comble de ridicule
La queue au cul.
Le beau ftabbat, quand la brigade
Se reconnut !
Satan dit à son camarade :
Cher Belzébuth»
Que de hurlements pitoyables !
Parla mort-bleu!
Nous voilà faits comme des diables,
Malheur à Dieu !
Comme on voit hi balle de paume
Lancée en bas; Qui de revenir à son homme
Ne tarde pas, Dignes du nom d^anges rebelles
De ces bas lieux Revolons vite à tire*d'aile
Vers les cieux.
A ces mots, il se prit à rire
Du bout des dents; Mais Belzébuth lui répond : Sire,
Cherchez vos gens, 11 grêle un tant soit peu trop roide.
Foin du projet!
Le chat échaudé craint Teau froide.
Votre valet.
Satan^ reprit notre adversaire,
N*est qu'un benêt.
Contre lui pouvoit-il pis faire
Que ce qu'il fait?
Dis-moi, de quoi te peux-tu plaindre.
Pauvre innocent?
Il nous a rendu plus à craindre
Qu'auparavant.
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^ Cette peau couverte d'écaillés
Sera pour nous Une forte jaque de mailles
Contre les coups, Voilà nos armes défensives ;
Et puis void Pour nos armures ofifensives,
Ces griCfes-ci.
Le diable dit ces mois infâmes
La tête en haut Et le corps à plat sur les flammes
Comme un crapaud.
L'on m'a dit comme une baleine,
Ons'abusoit, Puisque ma bourse n'est pas pleine^
Bien qu'il y soit.
Tels que des millions d'éerevisses
Dans un chaudron, Ou que des millions de saucisses
Sur le charbon, Tel il vit dans le vaste afai^
De cent façons Rôtir et bouillir de son crime
Les compagnons.
Hors du laC| d'où pas un ne bouge ,
Il s'élança Sur le rivage de fer rouge ;
Il se haussa Et fit à la gent scélérate
Quelques discours; Mais comme il se grilloit la patte
Il les fit courts.
Sus, Sus! cria-t-il de la rive.
Réveillez-vous, Que celui qui m'aime me suive.
Rassemblons-nous.
' Puisse le premier qui s'avise'
De dire : Non, Servir aux portes d'une église
De goupillon.
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Drw kscrâB; Le fer, la Ibodre, la tempête
Seroient moins craints; Les an^es, pour jeter Falanne
Da» le qoartier.
Tannait âA prenàre povr tonte arme
Qn'nn bénitier.
Le aolefl tenant à parotlre,
S nés nfuna Percent par nn troo de fenêtre
fl semble qne la pondre y pâme, 5ouscn vovons
Voler dans ce brillant eepnee Des toorbaions.
Rveille en nombre à ees atomes
Près de Satan, la noire troupe deÊmtémes
Tôle à rhistanL Ls noms de ces anges sinistres.
Si beau jadis.
Ont été bifTés des r^isties
Du Parais.
Lettre XV f.
▲ PirKœSaoftllT».
Ce n'est. Monsieur, ni Aroaet, ni Roy, mais Tabbé de Grécourt ou Tombre de Saumaisey qui ont fait les couplets. On ne dit pas qu'il y en ait d'autres. La deuxième édition du poème de Mjlton viendra de Hollande, et non d'ici. Si nous avons Dante, il faudra faire grande provision d'eau bénite.
Le président Lambert étoit très^dur sur la capitation et l'augmentation pour de petites gens qui ont crié, et le jour de sa mort, il a fallu empêcher par des commissaires le peuple de faire des feux.
Le procès de. M. le comte d'Évreux et du duc de
Luxembourg est accommodé. Ils ont donné leur blancseing à H. le premier président et à quatre de Messieurs qui ont réglé à 220^000 fr. que l'on diminue sur le prix de Tancarville. Le procès étoit tout rapporté* et il étoit difficile de prendre parti sans s'engager à une cassation ou à des divisions éternelles. M. de Luxembourg vient toujours à son but de payer la terre moins que M. son père ne l'a achetée.
M*"*^ de Hérode a gagné son procès ^ et H. de Hancini aussi contre H. le duc de Nevers.
. La légende de saint Hildebrand est bien fessée, et je ne crois pas qu on mette l'arrêt dans le 5rét?taire(l). Le Pape fait encore autre chose, il veut faire canoniser Marie d'Agreda; malgré les censures qui ont été faites de son livre et en Italie et en France, il a déclaré le livre bon et permis à tout le monde de Tavoir. Je vous invite à relire l'article de cette sainte dans le Dictionnaire de Bayle^ c'est un des plus gaillards, et je ne Pavois jamais si bien remarqué. C'étoit là un plaisant homme et une imagination bien vive ; le petit morceau de vision espagnole qu'il renvoyé à nos neveux est bien original^ et il a été bien hardi, à la fin de son article^ sur son terme carrer la figure.
Il y a deux avocats nommés pour travailler sur les JfémotVe^ des Parlements (2) : MM. Perrinelle et Matthieu, avec 2,000 francs de pension qui ne finiront pas si tôt.
Sauriez-vous quelque chose sur les premiers commis
(1) Bouhler répond le 2 août : « Tout le monde approuve ici l'art-êl du « Parlement sur la feuille du Bréviaire romain et les conclusions de M. Gil- « bert. On dit que l'Empereur et le duc de Savoie ont été bien plus loin, R ayant fait brûler la feuille par la main du bourreau comme^/ie belle petite tt horloge de bols. Il me semble que la Papimanie baisse un peu'de crédit dans « fesprit des peuples. »
(2) Le chancelier d*Aguesscau eut une grande idée, celle de ramener à l'unité sur les matières principales, testament**, donations, la variété inextricable des jurisprudences et des coutumes. CVst de ce travail émané des parlements consultés, que les deux laborieux et obscurs avocats avoieat été constitués réviseurs.
des secrétaires d'État , ils voudroient avoir droit de cornfnifimus, et je suis chargé entre nous de ce mémoire.
LiUre AT/f.
A Par». rcTil'joAt ira.
Une nouvelle d'hier^ Monsieur, c'est que M""' la marquise de Muy est nommée gouvernante de l'enfunt qui va venir, et si c'est un dauphin. imai:inez-vous quelle joie pour elle et quel déplaisir pour les autres sous-gouvernantes; il faut avouer que S. E. serl bien ^es uinis.
J\ijouliMMi \o!re mvH sur
la prévention du Pape aux arrêt!) Je Luutt et Brodeaux, le Pape doit être assez contentdt s purlt-inents >urco point. Notre archevêque n*a pas encore ^es bulles, il y a i|uelque brouillerie à Rome. Le Pape ne nous aime pas trop. Son Grégoire VU et sa Marie dWgreda lui tiennent au cœur.
Rien n'est mieux que ce que vous dites du curé de Saint-Sulpice. Une dame de mes amies disoit : u 11 ne veut pas qu'il y ait un plus grand comédien que lui dans sa paroisse, n
Le sieur Beauchamp vient de publier un petit roman à'Ismène et hménias^ et a mis son nom et sa qualité de secrétaire d'un maréchal dans le privilège qui est pour imprimer tous les ouvrages de sa façon. Voilà un beau privilège 1\
(1; Le 15 août. Bouhier rôpond : ■ Le roman tVlsininr, otc, de IJi'aucliainp, N est apparrinineiit une traduction nouvelle du roman grec de ce nom. Je «1 doute qu^il se vende aussi cher que &on Apprhis, qui a coûte à de cerlains 4 sots jusqu'à deu\ ou truis pistoies; il a encore coiMl' plus cher à soiiim- 1 primeur de Lyon, qui en a été condanmê à un baimis^mcnt hors du royaume " et à de grosses amendes , à ce qu'on m*a écrit. »
T. IT. i '
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Leiire Wlir.
Voilà debellesnouvelleSy Monsieur ; lesjêsuitesoot perdu le procès des tableaux qui étoit aux Requêtes de rHùiel, et i) y a eu de beaux battements des mains, qui les ont suivis jusque dans les rues. On a agité la question de savoir s'ils êtoient capables de recevoir des legs. Les gens du Roi ont conclu à ce que, dans quinzaine, ils rapporteroient les lettn^ patentes pour cette capacité « mais la sentence les a condamnés à rendre tous les tableaux qu*ils avoient emportés avec dépens. On a jugé que récrit n'étoit ni dooa-* tion ni testament. M. Aubry a bien parlé du Taies quales, et a fini par dire que ctt écrit étoit Talis qualis, ce qui Eût une application assex beureuse. Tout Paris ne parle que de ce pivvès perdu. 11 y a un plaidoyer imprimé contiv eux que je n^ai vu. mais je doute qu'il aille aussi loin que celui des Pa:squier^. des Versons et de M. Duméoil qui stHit de Taun^v 15^%, Li oia>e a été jugée sur Tin- \alKtite de Tesi^rit, et ivla nV^a5|^*be pis que Ton parle de rincaivftcile à 1 avenir. IK%a> rafCAire dWubeVcourt, M. l!!^i tit un U-^AU r.>ca>.Hrv iv -jLr oocriser toutes les erivuts des artvtï>î<>; :î e^t lUns le recueil des factnms de l.\\>u et i>te Kicu u :\m aux v'>r: j>dâte*irs d'arrrts.
i>ïi Assut\* ^,>«r Vo.l;; vîc Nuiii-MA-r sera entièœment ré- \v\4;îf , r. \ A ,v3i5sej V :;^tç ,v.v«> q-jiM fa:: plùier le monde; WAs AU r*>xvn> il A.:rA ;>^:\vî.::; ;::i ion eîïet, puisqu*il î5o;> A ^î^^r^r^- Xv^ln? î*xrf ciî t<i >; ei^.'eiient. ie le drainai hîtT À M. N^xTv:* o,,; « v;, ^>: i^>^ :^,^i> j^g^ des Re-
Ta. îr,\^\v dAr> I Jf sv.--' >f • Ar.%^-irt d« TvV de belles- ]\ii^4;ïr> ;vcr li> Nt\ r; :jl.ï>cs .il "^a:. < : dAXi> ks Offtes de
l >*<K rî .V,; \v%5^ :r.v, X * ■:tcz ^ j. à .«.v,. c -:. e< iifC* grand au—
Lettre XIX\
A Paris, ce 17 août 1730.
On m^apporta hier de votre part et avec secret, MonsievLTy les trois volumes de Lettres de M. Pellisson, dont je vous fais un très-humble remerciment (1) . Je ne puis que louer votre générosité d'avoir bien voulu donner au public un si rare présent. J'en ai aussitôt lu quelques-unes qui m'ont enchanté par leur simplicité, leur exactitude, et une je ne sais quelle grâce qui ne le quitte point dans les moindres détails. C'est toujours M. Pellisson partout, et je suis, bien aise de le retrouver parce qu'il m'a plu de tout temps. Voilà tous les gens de guerre et les gens de la Cour qui vont être bien contents de lire ce Journal, où OD va trouver les campagnes du Roi, ses voyages et tous les incidents qui arrivent dans ces occasions. Il ne nous manque plus que les Lettres de M"' de Scudéry pour rendre le présent parfait. Je vous dirai entre nous que l'extrait de Tabbé d'Olivet m'a paru un peu trop sec, et surtout le chapitre de la mort; quand il auroit rapporté, comme historien de l'Académie, ce que dit M. l'archevêque de Cambray, son successeur, dans sa harangue à cette occasion, cela n'auroit rien gâté, et c'étoit un témoignage pris dans l'Académie même. Quoi qu'il en soit, ce que je tiens de vous, Monsieur, et de lui par vous, ne doit point être
(1) Boubier avait écrit : n Vous aurez ces jours^ci un livre nouveau tiré de « ma bibliotlièque ; ce sont des Lettres de M. Pellisson, écrites dans le cours « descampagpies où tt tnivoit le feu Roi tant à M"*' de Scudéry qu'à quelques « autres ; je l'avois fait copier sur les minutes que l'auteur avoit gardées . 11 « y a beaucoup de clioses curieuses. L*abbé d*0livet, qui les avoit vues chez N moi, a tant fait quMl m*a fait consentir à les rendre publiques. Je lui ai « mandé de vous en remettre un exemplaire de ma part. . . Si on osoit im- « primer de même mon Journal d* Henri IV, fj consenlirols encore à cause « de vous. Mais il y a des choses trop hardies et quelques-unes même de « gaillardes. »
repris, et je n^ai que des remerclments à vous faire de votre gracieux souvenir.
Dès que notre Palais me donnera un peu de relâche^ je vous ferai un paquet où vous trouverez le poème dont je vous ai parlé et quelques autres pièces qui vous amuseront. Je ne puis trop faire pour vous marquer ma tendre reconnaissance. •
On ne parle ici que de H. de Bonneval, qui ne sachant plus que faire, s'est faitTurc. On le dit bâcha de la mer, et on demande si ayant à présent tant de femmes^ la sienne ne peut pas demander un autre mari (1).
L'affaire de M"* de Chevilly avec messieurs ses frères est finie^ la transaction signée^ et je suis très-content d'avoir vu traiter cette paix.
Lettre XX'.
A Paris, ce 30 aoAt i729.
J'ai misy Monsieur, un paquet à votre adresse chez votre correspondant ordinaire, où vous trouverez le poème latin dont je vous ai parlé (2), un factum de moi dans Faffalre de Maslin avec Farrèt au bas, où vous verrez que ma défaite est bien moins grande, que Ton a conservé l'exception civile du fait d'adultère, et que Ton a débouté le mari de ses demandes en séparation. J'ai gagné plus des deux
(1) Madame de Bonneval s'en garda bien et honora ce veiiTage, que Tinconslance d^un aventureux mari lui faisait de son vivant, par une tendre fidélité Lien rare de son temps. (Voir Sainte-Beuve. Causeries du Lundi,)
(2) Bouliier répond, le 30 août : « Vous ro^avez fait grand plaisir de m*en « nommer Tauteur (du poème sur la Chambre ardente), je i*ai connu, et tout (I vieux qu'il (floit, on voyoit bien qu'il avoll eu du feu et de l'esprit. Vous « Tcrcz bien de tÂcher d'avoir la traduction du poème. Peut-être vous donnen ra-t-elle des lumières pour en faire la clef. J'ai grand regret de n'avoir « pas eu cet ouvrage du vivant d'un de mes grands-pères maternels qui avoit « été de In Chambre de justice; il m'auroit dévoilé toutes les épigmes de ces « vers. >»
tiers de la bataille, et il y a encore un champ ouvert pour gagner Fautre. Il y a un exemplaire de ce factum pour notre ami H. Fleuttelot. Vous trouverez aussi un autre Mémoire dans une affaire de religieuse et la Lettre de M. Petitpied dont je vous ai parlé, où il est question de FusiAre et du figurisme. C'est un double que vous pouvez garder avec toutes les autres pièces, hors le poëme, qui m'a donné bien de la peine à copier, ce que j'ai fait exprès pour vous. Il faut que j'attrape cette traduction françoise qui est à côté. Il y a des chiffres en marge dont vous ne devez point vous embarrasser, parce qu'ils renvoyoient à une table qui n'est plus, mais avec la liste j'ai déjà sup« pléé des faits que j'ai marqués aussi en marge, et vous en pourrez ajouter d'autres. Le poème vous parollra com« posé avec la facilité d'Ovide et peut-être avec sa superfluité. Entre nous, l'auteur est H. Turgot de Saint-Clair, mais c*est un secret que je ne dis qu*à vous et qui est bien placé. Dans l'éloge modeste qu'il fait de lui au nombre des commissaires, il n'est pas difficile de reconnoitre qu'il est le poète. Voilà une pièce rare et qui n'est plus unique.
Je vous ai remercié du présent des Lettres de H. Pellisson et garderai le secret. J'admire comment ces matièi'es de guerre, de fortifications, de sièges, coulent de sa plume comme si c'étoit son métier, et cela me persuade que les grands esprits sont de tous métiers^ Il y a de bonnes flatteries pour le Roi et il ne semble pas qu'il y touche. N'avez- vous point les réponses de M"* de Scudéry ? " cela interromproit le Journal ^ mais il en seroit plus orné. Puisque vous avez donné l'un, il faut bien accorder l'autre, il en est comme des faveurs (1) :
(1) « Voiis avez pu Toir par ma dernière que je n*ai point les réponses dii « Mii^de Scudéry; il faut que M. Pellisson ne les eût point gardées t'Ai* ^^i*^^ • ment son neveu qui étoit homme d*esprit, les auroit conservées, et ne me « lis auroit pas carli<H». u
M CORRESPONDAMCE WÊDITE.
Maînte fine a perda set gants.
Et femme au partir 8*est trouvée , Qui ne sait la plupart du temps Comme la cbc«e est arrivée.
Pendant que nous en sommes sur la séduction, je ne vois aucune raison de refuser le Journal de Henri IV, et c'est à cause qu'il est hardi et gaillard que j'en ai plus d'envie. Je ne demande pas un privilège pour l'impression ^ mais une bonne édition de Genève qui ne sera point retranchée, ou une de Bruxelles^ pour suivre le premier Joumalt si toutefois Foppens n'est point jin fripon. Cela ne peut point être plus hardi que ce que nous avons de l'ancien. On m'a envoyé d'Angleterre un projet de souscription pour une nouvelle édition de V Histoire de M. de Ihou en latin ; il y a deux feuilles de V Histoire qui en indiquent la forme et Texécution. Il y aura au bas les passages supprimés^ les variantes des autres éditions, et les noms latinisés seront mis en françois. Lô caractère est beau, il y a une feuille entière des souscripteurs anglois, où je trouve beaucoup d'avocats (1).
C est un M. Bukley qui entreprend cette édition, et qui a eu de bonnes correspondances en France et ailleurs. Avec 06 projet, on m'a aussi envoyé deux lettres de H. Bukley à M. Mead, docteur en médecine à Londres, où il y a des choses fort curieuses, et entre autres l'extrait de plusieurs lettres latines et françoises de M. deThou, qui sont encore manuscrites et que l'on mettra entières dans le septième et dernier volume avec plusieurs autres pièces appartenant
(1) « J« tuU bien lise qu'on réimprime en Angleterre V Histoire de M. de « Tbou non tronquée... Ce Kfie nuroit en besoin de noietea phMieurt en- 4 droiU, imiê tih» deniuideroient un bomme consommé dins notre histoire. « IVNMtottt In dsmière régence» Coutelier împrieM une fort belle lettre de ce « IMPésideut «u iwHklent Jeinnin, an sujet de ce que M. de Verdun liû nvoit Bé « firèMi^ |MHir U iMTvmière présidence du pnrWment de Péris. U doit y nvoir ^ un i|nin«l nombrî^ d*nulre$ lettres de ce ny4^mt pnmù les mnnnscnts que « M. Joly de rieury «voit tie M. le président de Meynacd qui Tcnoitnt de « MM. «lu ruv. •
à cette Histoire. Voilà une belle entreprise^, il faut que vous ayez ces deux lettres à H. Mead, où il y a de la critique, non pas si bonne que celle de Bayle, mais qui n'est pas à mépriser; c'est le bonhomme Desmaizeaux qui fait envoyer cela par T ambassadeur d'Angleterre. Je crois que Tabbé d'Olivet en a un exemplaire qu'il peut vous donner.
Je connois M. Pope et son mérite, et un Art poétique d'un si grand poète doit être un ouvrage excellent.
Lettre XXf.
A Par», ce 38 août 1729.
Védit de Saint-Maur est révoqué, Monsieur, et sans doute vous avez à présent cet édit de révocation pour le registrer. Depuis 160 ans qu'il dure il a fait assez de mal, vous y avez mis la main autant que vous avez pu , vous avez déchargé la mémoire de H^ le chancelier de l'Hôpital de l'introduction de cette loi barbare et hétéroclite, et vous en avez montré tout le danger. Enfin M. le Chancelier, dont le dessein est de tout réduire à l'uniformité s'il peut, et peut-être au droit écrit s'il osoit l'entreprendre, comme vous le verrez par l'édit dernier où il fait un si grand éloge de ce droit, est venu abolir cet ancien édit. Vous reconnoltrez bien qu'il est de sa façon et de son style noble et sublime, et vous n'omettrez pas de remarquer certainement que si la faveur a eu part au premier édit, elle a bien eu quelque petite part à ce second, où la Provence est si bien traitée et les engagements avec elle sont si publiquement reconnus. Quand la faveur ne fera que de ces coups-là, je l'embrasserai de tout mon cœur, et je me détermine à être courtisan. L'édit est donné à Versailles au mois d'août 1729, registre le 20 août; il prévient et prévoit les contestations passées et à venir, et votre livre servira toujours pour les succès-
sions ouvertes avant Tédit , sans compter les questions * incidentes de la substitution pupillaire et autres.
On a donné au public un arrêt du 15 février dernier, qui sert de règlement pour la coutume de Senlis^ et cela s'étendra à plusieurs autres. 11 juge que Fun des con* joints, soit qu'il ait des enfants ou non, ne peut donner aux enfants de Pautre conjoint, nés d^un précédent ma- * riage, nonobstant la distinction portée par l'article 283 de la coutume de Paris, qui ne s'étend point aux coutumes, où la même distinction n^a pas été insérée. Vous savez que cet article 283 fut mis dans notre coutume par une intrigue assez semblable à celle de Tédit de Saint- Haur, et que cet article a fait autant de procès que Tédit. Mais il est dans une coutume, et il faudroit des États pour le révoquer. N'est-il pas étonnant que les lois publiques aient de pareilles taches? Je travaille dans une semblable question sur la coutume de Vitry. J'ai fait une tradition et une Chronologie des coutumes et des arrêts ^ qui est un ouvrage critique, que je ferai imprimer le Parlement prochain, et j'aurai l'honneur de vous le présenter. On a mis, dans ce dernier arrêt, des motifs courts qui ont été dressés avec M. d'Àguesseau, avocat général, lequel avoit parlé dans cette affaire jugée à l'audience.
M. de Sainte-Maure a reçu ordre du ministère de se défaire de son régiment et d'aller recevoir la taxe au Trésor royal. L'oncle est allé à la Cour pour mettre le régiment sur la tête de l'autre frère, mais il n'a rien, et l'ainé voudra être payé. Cela ne nuira point au procès de séparation : voilà l'affaire du Luxembourg bien au net.
On est toujours dans l'attente d'un dauphin, nos grands vicaires ont renouvelé les prières.
Les Nouvelles ecclésiastiques nous annoncent une dénonciation de Y Histoire de M. de l'abbé Fleury dans les Pays- Bas. Si on nous ôte cela, où irons-nous? Il y a un codicile de H. d'Apt aussi plaisant que son testament. Bonjour, Monsieur^ de tout mon cœur.
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H. le maréchal d'Estrées sera reçu duc et pair demain Parlement.
LeUre XXIP.
A Paris, le 38 août 1729.
11 y a une jeune et jolie dame qui se meurt. C'est I^** d'Argeni, fille de M. Bontemps. Elle craignoit fort le ^onnerre^ il est tombé à Bondy où elle étoit, chez M. Pinstonneau; tout lui a remonté, le dépôt s'est fait sur la poitrine, et malgré six saignées du pied que les Chirac et les SSidobre lufi ont fait faire, on croit qu'elle va mourir; elle Q reçu tous ses sacrements avec bien du courage, elle s'a que trente-deux ans (1). On a bien du regret à mourir A cet&ge-là. Je connois un«galant homme qui s'en désespère; ce n'est pas son mari.
Tout le monde lit avec grand plaisir les Lettres de PellisBon , les gens de guerre encore plus que les autres. On y voit bien des gens loués; mais croyez-vous que les Girardin, lesLouvigny, de race huguenote, et les Parabère, avec le mot du duc de Veymar, soient bien contents?
On dit que H. deBonneval n'est pas Turc, mais qu'il est en Turquie; c'est un père Séraphin, capucin, qui a fait cette négociation -là. Le Grand-Seigneur a envoyé au devant de lui de beaux chevaux, des vestes, un turban , mais ce turban ne lui sert que de bonnet, et on croit qu'il porte des plans de quelques places des Vénitiens, desquels '1 n'a pas été content. Si cela est, il est pis que Turc, si pis y a, puisqu'il est traître à des gens qui lui ont donné titrai te.
Vous devez bientôt recevoir ce que je vous ai envoyé
(1) • Il est Iriitede ?oir périr d'aussi jolies femmes que M^e d*Argeni. • AC àistnate sit, malx (enebrXf vobis qu« amnia belta devoratis, » (Bouliier, «<>ûl 1729).
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^ par votre correspondant, et vous aurez de quoi vous amuser. Vous me renverrez le poëme le plus tôt que vous pourrez , afin de faire écrire la prose à côté si elle me vient.
La nouvelle du cardinalat de Tarchevéque d'Embrun s'est répandue ici , et on dit qu'il a fait mettre dans le Bréviaire rofnain la feuille du Saint-Hildebrand. Cela seroit bien hardi, et je ne sais si le parlement de Grenoble le souffriroit. On dit que déjà H. de Montpellier crie ; voilà donc la mèche découverte; nos ennemis sont les ennemis de FÉtat, et la proposition 90 n'a pas été censurée sans raison. Le bruit est qu'il va écrire une longue lettre au Roi sur cela^ et j'ai bien dit qu'il y auroit une guerre nouvelle.
Notre archevêque a affermé son bénéfice 150,000 fr. et son secrétariat 125,000 fr.; il ôte notre bibliothèque de l'archevêché, et nos rieurs disent qu'on lui a dédié /( Cuisinier français avec des commentaires. Il doit avoir demain ses bulles. A Rome, ils ont voulu, avant de les donner, avoir des certificats des grands vicaires contre les rétractations et déclarations du cardinal de Noailles, fondés sur sa maladie et son imbécillité. On vient de me dire cette nouvelle, que je ne crois pas trop.
On m'a fait présent d'un manuscrit qui contient la défense de H. François-Auguste de Thou, décapité en lOt^S. Cela est composé de treize ou quatorze parties bien écrites et où on avoit reconnu le style de H. Dupuy. Je crois que c'est l'ouvrage dont parle le père Lelong, n" 1^355^ sous le titre de Mémoires et tnslruclionSy et que je viens de voir annoncer dans le projet de souscription d'Angleterre comme devant être imprimé au 7* tome de M. de Thou. Il y a des choses curieuses, savantes pour le criminel, recherchées pour l'histoire et horriblement satiriques contre le cardinal de Richelieu. Avez-vous ce manuscrit ? Si vous ne l'avez pas, je n*ai rien, Monsieur, qui ne soit à vous plus qu'à moi, et vous pourrez en user comme vous il
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plaira. Je vous embrasse de tout mon cœur. — On attend un dauphin d'un moment à Pautre.
Vous avez bien lieu d'être content si votre livre fait sapprimer Fédit de Saint-Haur : la brigue Tavoit fait naître et la science le fera mourir.
Lettre XXIII*.
A Parii, ce 2 leptoDbre 1729.
La souscription de V Histoire de H. de Thou est de 9 guidées, et elle se reçoit jusqu'au mois de novembre par H* Alexander, banquier à Paris, rue Sainte- Apolline. Je tâcherai de vous envoyer le prospectus avec les lettres à V- Iféad; les années seront marquées en marge, mais les ^inia manqueront, et je crois que l'éditeur n'est pas bal^Uc assez pour distinguer les sens précis, et pour coni^oltre le point de transition. La lettre sur la préférence Ae M. de Verdun ne lui est pas inconnue, je ne sais s'il ^ fboillédans le trésor de M. le Procureur-général. J'é- <^r'irai au sieur Desmaizeaux sur ce que vous me dites de l^ perfection de cet ouvrage.
L'alfiùre des tableaux des jésuites est accommodée; ils eu ont rendu 106 en nature et payé le prix de 25 qui manquoient, avec les dépens. Ils ont bien fait de finir ce pYocës, et auroient encore mieux fait de ne le pas com* mencer ; ils ont couru grand risque le jour de la sentence. Notre archevêque a déjà usé de son autorité : il a fait «ortirde l'Oratoire un jeune prédicateur qui avoit, dit-on, lait un parallèle du cardinal de Noailles et de lui ; cela ïi'étoit pas vrai, mais il y avoit quelques phrases prophétiques sur les mauvais pasteurs, et on en a fait une Application maligne. Tant il y a que Je procureur géné- ^ Ta mis dehors, et s'il ne l'avoit pas fait, la lettre de *^*chet étoit toute prête. L'archevêque n'a pas encore pris P^^ssession ; les uns disent que ses bulles ne sont pas arri-
véeS| d^autres qu'elles sont arrivées et ont été renvojéei à cause des clauses insolites. Le Saint-OQice a donné ni décret contre Tarrèt du Parlement de Paris sur la légendi do Grégoire VIL Ce décret a été affiché. Les Bénédictins^ Rome, que Ton poursuivoit pour je ne sais quoi, se son retirés à une vigne du cardinal de Polignac; les sbire les ont suivis y mais ils ont été arrêtés par les armes d France que le cardinal a mises sur sa porte. Le cardina Coscia a dit au cardinal de Polignac qu'il nesavoitpoii su religion, et Tautre lui a répondu qu'il ne savoit poii los matières d'État.
Voilà ce qui se débite ici. L*arcbevèque d'Embran fait un mandement sur la légende^ et cela fait croire qa' n'a |Kis la nomination que Ton dit. L*évéque de Metz c a fait aussi un sur la même matière, dont on parle beai ctmp ot qui est du style de son acceptation, qui éloit sintrulit^rtv Je ne Tai pas encore vu, mais j'écrirai à H. <
Brilhac à Thionville pour lavoir
La nouvelle du régiment de H. de S. M. <
un |>eu ohanjrve : Toncle a tant crié, qu'il est resté ta i ^eu« mais ou cr»it que ce n^esl que pour on temps.
\jt manuscrit de la Dtftnsf de H. de Tkoa est fbrt gi el \\Milient plusieurs^ pièces sêpaiêes <|m sont de ou habile. Cel^ii $cm imprime dans U Doordle éditilkii rili4Minr« aiiMÙ U Kvp^^ en deviendrai inatile. Voos \VM^viivKVrt le Ntu(^ de ortte editk«i : toQt ce que je s c>M .)ue Wpl^ onuKfe $«^Mur< d'Ançklem ont a ^HTtK d ib ii'eisite^Kle&t p^rùca qmtad oa ne leur ti
K«^js>k»$j^\vvijs»{v«r vTwr«rr'd'Ar«ttîs: Sir )«^^ «MuNm «mt Jtn^M^ rtc. . <f fapfwdf ea ce i ^(*^t 1^^ t^W ^ xwsi^rt K << ^i.^<ujif A {«r&i coaaoîasu vV* x^^( àf «w ^:^ 4Jass. it »:« >k V" de la Sa
eolaot mort^ et ne laisse point d'enfants à son mari^ qui fa taée en lui eu faisant. Je renouvelle donc mon Lamen-
' êHUcarmen :
Pleurez, dtoyeas de Paphos,
Jeux et Ris et tous leurs suppôts, etc...;
Le Parodié Perdu a ses beautés et ses défauts y mais ses I Iwaatés sont plus grandes ; les lieux que vous avez marqaéssont au delà du beau, et on doit beaucoup à celui qui nous a mis tout cela en françois (1).
Lettre XXI V.
A Parit» ce IS septembre 1729.
Vous pensez bien. Monsieur , qu'au milieu de toutes les Naissances de la naissance du Dauphin^ arrivée le 4 ^ptembre, notre commerce a* dû être \xn peu interrompu, fc vous renvoie à la Relation qui été faite de toutes ces joies au Bureau dadre$$e, où le détail est très-suivi jusfQao jour que le Roi est venu à Paris et a soupe à THô-^ tel-de-Ville. On y a oublié un Te Deum qui fut chanté fto Palais y le lundi 5^ en grande musique de la Sainte- Chapelle^ et Tinterruption du Palais le lundi et le mardi, âo rentra le mercredi^ au grand déplaisir de H*"' de Mar*
(1) n noot semble cnrieux de donner Popinion motivée du président Bou* ■r sur le poème de MOton» à titre de témoignage du goût IKléraire d'alors les hommes tes plus compétents pour bien juger. Voici ce qu'il écrit, le M août et le 7 septembre : « J'ai lu enfin le Paradis perdu. Il est difficile de « foir plus de feu et d'imagination dans un poème. Mais il y a trop de diables « et de diableries. Il y i d'ailleurs an trop grand étalage de science et de « dioses pédantesques. Le poème, à mon avis , ne commence à devenir gra* « ciea& que quand on voit Adam et Eve. Rien n'est plus joli que le dialogue
• CBtre elle et le serpent, à l'endroit où elle fait succomber le bon Adam.
« Il est sûr que le 7* livre du Paradis perdu est d'une beauté parfaite. « Il y a aussi dans le reste des endroits admirables, beaucoup de feu, de génie
• d même de savoir. Mais ce sont presque partout de ces beautés noires,
• teml^bbles aui peftuares do èucrcliin, qui n^onl pas asset d'agrément. »
cbainville, qui seule pleura ce jouMà, car elle perdit soi
procès contre son mari, par arrêt qui a confirmé la sen
tence de Chartres, malgré les conclusions de M. Gilbert
qui alloient à lui accorder la preuve de certains faits
Cet arrêt va rendre les séparations moins fréquentes 1
Parlement prochain, mais Texemple ne devoit pas tombe
sur une des plus jolies femmes que Ton puisse voir, c
encore moins dans un jour de fête «et de réjouissance
publiques. J^en ai été bien fâché, car elle étoit ma clients
et vous noterez, pour aggraver ma peine, que ce mèm
jour il y eut, le matin avant Taudience, un arrêt, au ra[
port de M. de Vienne, qui ordonna que M*"^ de Saint<
Maure se retireroit dans huitaine dans un des couvent
indiqués par son mari ; qu'il pourroit reprendre les mei
blés qu'elle a, et lui en donner de convenables pour !
couvent, et qui fait main-levée des saisies par elles fait
es mains de H. de la Neuville. Ainsi , Monsieur, la nai
sance du Dauphin n'a pas été heureuse pour les femme
Vous serez à peu près content de ï Histoire de M. c
Thou. Voici ce que porte le projet. L'auteur ayant spécifi*
« dans les Sommaires des Livres , les chefs ou principal
« articles de chaque livre , on a divisé le leicte en paragn
<c phes, conformémentàcescheCsetindiquéàlamargei'
c< vis-à-vis de chaque paragraphe, les matières qui y soi
a contenues, en se servant des propres termes du sod
c( maire. Par ce moyen, aussi bien que par la date des ai
a nées, qui esta la marge, et par les noms des rois qui soi
« aubas de la page, le lecteur pourra trouver toutd'aboi
c( les passages qu'il voudra consulter... Je vous transcr
les propres paroles. Dans l'exécution du Prospectus y c
voit, en effet, ces années placées en chiffre romains, L
divisions du texte relatives aux sommaires et les son
maires rapportés à côté de l'alinéa ; mais cela a Ta
grossier, l'article n'est pas en lettres majuscules, et il n
a point de chiffre qui marque la section ou le paragr
phe. Vous savez que le premier qui imprima cette hi
ioiie à Francfort y mit des articles et des sommaires ^ et cnéine quelques notes, et on lai chanta mille injur^, que j'apprends par les lettres de M. Bukley à H. Mead : appelait cette entreprise affreuse. Voyez le goût de temps-là! Enfin, comme je vous Tai dit, vous serez peu près content.
La souscription est de 9 guinées pour le pelit papier, paye quatre guinées en souscrivant et le reste en re- <2evant un exemplaire. La guinée pour remettre en Angleterre, vaut près du louis de notre monnaie (le grand ]papier 12 guinées).
Il vient de paroitre une LeUre à M. de Soissons (en 60 pages in-4°) sur les promesses faites à l'Église, où on réfute le système du prélat. Cela parolt avoir été fait dès Tannée 1723, et ce n'est que la première des quatre Lel" ires que Ton nous donnera. Il y a de Télévation et de la pénétration d'esprit. On y prouve qu'il y a bien des vérités révélées qui ne sont pas décidées, et que les vérités que rÉglise ne décide pas peuvent être très-importantes et même nécessaires, et que des vérités très-importantes peuvent être combattues par le plus grand nombre et mises au'nombre des erre^ursi, comme est Tindépendance des rois^ ce qui a donné lieu à Tauteur de traiter ce dogme historiquement et curieusement : c'est un morceau qu'il faut avoir.
Je me suis trompé si je vous ai dit que Tarchevèque d'Embrun ait fait un mandement contre la légende; c'est tout le contraire, on ne l'a pas encore vu ici. J'ai vu celui de M. de Metz, qui est bien fait, et qui fait sa cour au Roi , à l'empereur, au duc de Lorraine et à quelques autres souverains qui ont des terres dans son diocèse.
Notre archevêque n'a point perdu de temps : il a proposé Vaccéptation de la Constitution, dès qu'il a eu pris possession. Chapitre indiqué, le 7 ; il y a 25 acceptants pour accepter simplement, sept avec modifica lions et quatre refusants, qui sont MM. d'Eaubonne, Guichon, Courcier et Che^
valier^ dit \e Romain; il a fait an mandement assez mal bâti sar la procession générale pour le Dauphin ; il comùience par dire qnau milieu de la joie publique il est consolant pour lui de faire sa première fonction, etc. Je n'avois pas entendu dire qu'on eût besoin de consolation dans la joie.
M. d'Aguesseau^avocat-généraly est conseiller d^État à ]a place de H. Rouillé du Coudray. Il ne pensera plus an règlement général dont vous parlez, pour les coutumes semblables à Senlis; mais nous aurons toujours le parti* culier et les motifs courts avec le titre, qui est de sa façon. Je songerai à une chronologie critique et vous en aureat des premières.
Il me semble que vous revenez un peu pour Hilton; il a bien fallu mettre du noir avec les diables. J'admire comme vous le 9" livre et d'autres encore, et partout cette merveilleuse traduction, qui est un chef-d'œuvre.
Demandez aux Flamands ce qu^ils trouvent à redire à V Histoire de Tabbé Fleury, il y parle de l'indépendance des rois et on n^est plus de ce goût-là. Je ne sais ce que c'est que les Nouveaux Mémoires de V Histoire de Bour* gogne, ni Tauteur ni son sort.
Jla guinée est de 22 liv. 1 sh. et c'est sur ce pied que M . le Chancelier a souscrit; mais il a souscrit pour le grand papier.
L'acceptation parolt pure et simple par la conclusion capitulaire du chapitre de Notre-Dame , parce qu^elle y a été formée à la pluralité des voix, et on n'y a même pas fait mention des quatre opposants, qui ont fait signifier leur opposition par un acte.
Lettre XXV.
A Paris, ce 10 octobre ITtt.
J'ai fait des tours à la campagne. Monsieur, je suis re« venu à Paris et me voilà prêt à répondre à votre lettre
du 30 septembre. On m'a remis de votre part votre der- ^ nier écrit contre le Gros-Jean ou son apologiste, qui m'a paru vif, bien écrit, bien savant et bien plein des son marotiquessur le nez et sur le grouin des deux indignes adversaires que vous avez. Je vous en remercie bien ; cela me fait rire et m'instruit.
Vous avez dit plaisamment que votre province est trèspindarique. On reconnolt bien là l'auteur du Greffier solaire j mais non pas un député de l'Académie françoise, qui devoit parler dignement dans une telle occasion (1). Je mesouviensy à ce propos, de ce que dit Sarrazin contre de pareils harangueurs ,
Dont les uns vont tremblotant Et les autres barbotant.
Si bien quMl vaudroit mieux écouter des corneilles Que ces persécuteurs d'oreilles, Qui sont, sans en excepter un.
Les plus grands ennemis du goût, du sens commun.
Voilà une assez bonne critique de toutes ces harangues de réjouissance, et je crois que vous irez reprendre votre Sarrazin, pour lire cette pièce qui est charmante ; elle est adressée à M"* la princesse de Condé.
J'ai vu un M. Bret, doyen de votre université, qui m'a dit de vos nouvelles, et qui soutient que vous avez raison sur le droit écrit. J'en crois encore plus vos ouvrages que lui.
H°'MeHarchainvilleestencoreici;son mariluianommé un couvent à Chartres ; elle veut bien y aller, pourvu qu'il lui paye 15,000 fr. de provision à elle adjugée par arrêt pendant l'instance. Le mari dit que larrét définitif a éteint la provision ; elle dit, au contraire, qu'il faut qu'elle
(I) Bouhier a?ait écrit, le 7 septembre, que sa Tillcdc Dijon et la Bourgogne avaient célébré la naissance du Dauphin ayec des transports de joie et d*entl)ousiasme pindariques, raillant ainsi l'expression d'une. Iiarangue ofticielle dont Toraleur aTait dit que le peuple étoit le Pindare des bons rois,
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paye ses dettes et ceux qui Pont nourrie : matière à nou* veaux procès, et cependant elle est toujours à Paris^ triste, languissante, sans rouge, et elle en est plus belle.
M"^ de Sainte-Maur s'est présentée à dix couven ts nommés par un arrêt du 7 septembre dernier, et tous les dix Tout refusée ; je ne sais ce que la Chambre des vacations va ordonner. Vous dites qu'elle ne choisira pas ceux dont double est la grille et le trou très-petit. Ce n'est pas îrau qu^il y a, c'est tour y et j'ai remarqué cette faute dans beaucoup d'impressions des Contes delà Fontaine : Jrou ne dit rien ; mais tour grand ou petit est bien différent. Cette petite remarque en passant ne vous déplaira pas. Si vous avez souscrit pour V Histoire de H. deThou à Londres, voici une nouvelle qui vous fâchera contre les libraires.: une compagnie de Hollande annonce, dans la (razette du 7 octobre, qu'ils vont donner une édition aussi, et plus complète que celle de Londres, à un tiers moins. Hais on ne nomme pas cette compagnie de librairie, et leur Prospectus ne paroit pas. Voyez quelle friponnerie publique l Les Anglcis se dégoûteront peut-être, et nous n'auronsrien. J'écrirai<2i^ pendant à M. Desmaizeaux pour la Table. Si les HoUaadois ont vent des alinéas, ils y travailleront : il n'y en a^ pas mal dans le Prospectus anglois.
Le chapitre de notre cathédrale a gobé bien vite Vhameçon, mais ils sont accrochés par le défaut de formalités et de signature du greffier, et ils se sont avisés qu'ils avoient accepté le mandement d'un évèque mort, le cardinal de Noailles, dont la juridiction étoit finie. Dua autre côté, les curés sont fermes : celui de Sainte-Marguerite^ du faubourg Saint- Antoine, a monté en chaire, après un prédicateur minime qui venoit de prêcher pour la Constitution, et sur-le-champ le curé prêcha contre, en sorte que les brebis ne savoient sous quelle houlette se ranger. Le mandement de l'archevêque ne paroit point encore nulle part; on ne sait s'il sera donné.
L'évêque de Montpellier en a fait un contre la légende
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de Grégoire VII, mais il trouve qu*il n'a pas pris assez de précautions sur l'excommunication des rois, qu'il avoue un peu trop franchement pouvoir être faite. M. Dupuy n'est pas de cet avis-là sur nos libertés, et tient que le roi de France ne peut être elccommunié. On pouvoit un peu dorer cette pilule-là.
J'aurai certainement les Mémoires pour Phistoire de France et de Bourgogne après ce que vous m'en dites, et j'admire toujours comme vous enrichissez le public de mille choses quiseroient perdues sans vous. Ce bon bénédictin devoit bien avoir un meilleur sort (1). — Les Lettres de Pellisson sont très-bien goûtées par les grands ; les sots disent que c'est une gazette. Hais quelle gazette ! Voilà comme César les faisoit.
Lepoémelatin, quoique obscur, s'entend avec de Taflention un peu forte et avec la liste des arrêts. J'aurai quelque jour la paraphj*ase françoise, mais il faut que cela vienne de loin. C'est toujours beaucoup d'avoir tiré ce
(1) Bouliîer avait écrit, le 20 seplenibre : « Les Nouveaux Mémoires pour « VfAstoire de France et de Bourgogne sont imprimés tout non Tellement à a Paria chez Gondooïn, quay deCont», en 2 petits toI. in-4'*. Il y a un journal « très-curieux d^un iKMirgeois de Paris de ce qui s'y est passé depuis 1408 M jusqu'à 1449. Il faut le lire pour nous trouver heureux d^estre ni^ en ce « tiècle-ci, malgré même les événements de la rue Quinquempoix. Ce journal •( tel suivi d'une histoire très-curieuse de la mort fatale de notro duc Jean à « Monlereau, avec les preuves. Ensuite on trouve une julinité de choses cu- « rieuses, touchant Tétat de la maison de nos derniers ducs et leurs officiers. « Tout cela avoit été ramassé par uu bénédictin nommé don Guillaume Aitbée, ■ qui a passé ici 7 ou 8 ans, travaillant à l'histoire de notre province. Je lui ai •« fourni une l>onne partie des matériaux quHl a employés et lui ai fait ouvrir « les portes de notre chambre des comptes, où il a trouvé le reste. Peu après la « inort du feu Roy, comme il n*adhéroit point au parti de ses confrères tes « Auti-Constitutionnaires, ils lui ont fait mille niches, l'ont confiné en une pe- « Ute communauté près de Ne vers, et Tout enlin ohligô à se sauver. Il étoit « allé à Rome, où je crois qu'il avoit obtenu un Bref pour passer parmi les « bénédictins non réformés. Quoi qu'il en soit, il étoit allé à Paris, l'année dern nière, et y avoit fait marché avec des libraires, poui imprimer cet ouvrage, m lequel étoit commencé, quand il est mort de misère en un petit cal)aret a borgne, à ce qu'on m'a mandé. C'est dom Vincent Thuilier de Sainl-Ger- « main qui a achevé sa besogne. Voilà l'histoire que vousavei souhaitée. »
morceau rare et unique. Au reste, vous avez bien raison^ on ne voit non plus d^empoisonneurs que de sorciers de — puisqu^on les laisse là^ et je crois que si on en faisoit autant aux molinisteset aux jansénistes^ on n'en verroit pasH davantage : voilà comme le monde est fait, mais nous née le réformerons pas.
Je viens d'apprendre que Y Histoire de F Académie fran — çoise y de l'abbé d'Olivet, est imprimée en deux velu— mes in- V^ et aussi in-t2 ; elle se débitera à laSaint-Hartin^. et cependant je sais qu'il en doit partir demain un exem— plaire pour l'Angleterre, ce qui s'est fait sans que Tabbé le sache. Je ne croyois pas qu'il pensât à imprimer cette llisloire qui ne restera pas sans critiques; il ne lui fauf parler de rien jusqu'à ce qu'il ail présenté son ouvrage à l'Académie.
Les quatre grands vicaires sont H. l'abbé de Gontaut, l'abbé de Cosnac, M. Couet et M. Vivant.
L'abbé Couet est aussi officiai. Il y a douze lettres de cachet expédiées pour exclure autant de personnes de rassemblée générale de l'Oratoire qui va se tenir. M. Hérault est nommé pour y assister de la part du Roi. Le Parlement voudroit avoir M. Trudaine pour avocat général. . M. le procureur général en veut bien faire les fonctions pendant cinq ans pour y mettre son fils; il ne parolt pas qu'on incline beaucoup pour M. Chauvelin. La Ville a donné, hier lundi, un grand dîner au cardinal , à Farchevôqne de Paris et à tous les ministres françois et étrangers. M. Hérault y étoit.
On no cesse point les réjouissances publiques, et M. Bernard a eu son jour particulier pour un feu d'artifice et un repas de cent personnes. On ne doute pas que la reine Stanislas soit morte il y a quelque temps ; cependant on lui a envoyé un gentilhomme ordinaire, aussi bien qu'au roi Stanislas, et la relation publique le dit. Bon pour le pyrrhonisme historique.
L'affaire de Chessy est entièrement jugée : il y a plu-
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sieurs questions terminées pour et contre. On m'a dit qu'on vousavoit envoyé un mémoire imprimé sur la matière du douaire. M. Des Coteaux, mari de M™® de Chessy, fera imprimer la consultation; je ne sais s'il fera imprimer leur arrêt, qui doit être fort long et qui ne me sera pas levé sitôt, parce qu'il coûte beaucoup.
Lettre XXVP.
A Paru, ce 15 nofembre 1728.
Je n'ai point répondu plus tôt à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 22 octobre. Monsieur, parce que j'ai toujours été depuis à la campagne, où j'ai pris l'air et un peu de repos. J y ai lu les Notes du nouveau Régnier y qui m'ont paru une sorte à! errata propre à un correcteur, et elles m'a uroient fort ennuyé, si je n'y avois trouvé de temps en temps quelques citations de manuscrits françois qui y viennent d'assez loin, mais qu'on aime toujours à revoir. Je ne croyois pas M. Brossette si pantagruéliste. Je soupçonne que ces passages lui ont été légués par le testament de M. de la Monnoye, comme les tableaux que M"* de Richelieu vient de répandre dans sa famille (1) : du reste, rien n'égale la beauté de l'impression des vignettes et du papier, et l'on peut dire, à la louange des Anglois, qu'ils savent l'art de rendre les livres très-chers.
J'ai aussi lu la nouvelle Histoire de V Académie en deux tomes, dont le premières! de M. Pellisson, qui m'a fait dire en voyant le second : Catlivavicinia, Il y a deux morceaux excellents dans ce 2* tome, l'un de M. de Fontenelle sur Corneille, l'autre de M. de Yalincourt sur Racine,
(1) M*"* de Richelieu a donné un tableau à cliacun de ses héritiers et a fait an légataire universel qui n'est pas de sa famille (c'est M. de Noailles, second fik du duc).
et cela. augmente encore la Calliva vicinia; le surplus est moins l'histoire de TAcadémie que des académicieuSi et j'ai été bien étonné qu'en parlant de Bayle à propos de rien (1), Tabbé D. lui applique deux vers d'Amyot ?
Maudis sois-tu qui vas faisant recueil Des maux de ceux qui gisent au cercueil.
Et qu'il ait mis dans la table : Bayle {Pierre), censuré au sujet de son goût pour la médisance.
Voilà ce qu'on ne lui a jamais reproché, et M. l'Abbé, qui révèle la démence de l'abbé de Cassagne, enfermé à Saint-Lazare, etTinterdiction de l'abbé Cottin^ etladanse de H. Dubois, et la basse naissance de La Bruyère (sans compter le mauvais jugement qu'il en porte), ne mériteroit-il pas mieux Tapplication des deux vers du bon Amyot? Vous rirez bien de voir ce qui est dit encore sur l'article [Tome V^) de Desmaretz, que Bayle a donné trop déclaircissemenl sur les travers de cet homme, et qu'on n'a que de tristes réflexions à faire dans ce cas : ainsi il voudroit que Bayle ait fait un Dictionnaire moral au lieu d'un Dietionnaire critique. Vous rirez bien aussi de voir comme des auteurs décriés il prend en main la cause ; tels que Chapelain, qu'il nous donne pour un grand poète, Desmarets pour un homme d'un rare mérite, et ainsi de plusieurs autres, et j'ai trouvé dans l'article de Balzac sa critique bien courte, puisqu'il a mis Itiedans un endroit où il faut tue et qui fait tout le sens de la lettre qu'il rapporte. Hais peut-'ôtre Monsieur l'abbé a-t-il eu scrupule de rappeler cette rime peu chrétienne, et la morale l'a emporté sur la critique. Je ne vous dis rien sur l'article de La Fontaine, de celui de M. Huet et du plaidoyer qui le suit, où il soutient une mauvaise cause, et du peu de faits contenus dans cette histoire; et comme dans le récit du procès de Furetière il n'a point fait un abrégé du Mémoire de FAca-
(1) Article de Mézeray. ( ^'o(e de Marais,)
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démitf donné au Conseil, et que H. Pellisson n'auroit point oublié, et enjGn de toutes ces réflexions hors de propos et inespéréei^ dans un pareil ouvrage.
Vous savez que je connois Tabbé, et qu'il m'avoit même communiqué son manuscrit (1).
Le nouveau mandement de notre archevêque avoit paru,, comme vous le dites, sage, solide et mesuré, mais il est venu des Réflexiom contraires assez bien écrites, qui jetteroient les gens dans le pyrrhonisme, si Ton n'y prenoit garde. Voilà une affaire interminable, tant que Ton souffrira tous ces écrits, auxquels on» pourroit donner fin. Cas Réflexions Axxvoxïi une suite. Il y a grand bruit, en Sorbonne, sur une lettre de cachet qui exclut de la Faculté les réappelants, et ceux qui n*ont pas signé le Formulaire. On a nommé des députés pour examiner les moyens d'éviter cette exclusion; ces réappelants ne sont point approuvés par aucun des deux partis; et en effet, si l'appel est bon, pourquoi réappeler, et s'il ne vaut rien, pourquoi réappeler encore? Le grand vicaire de M. de Senez a donné un mandement contre le nouveau grand vicaire du concile, qui a pris la place de l'abbé de Falcon. Mais à propos de ce concile, n'est-il pas singulier que notre archevêque n'en ait pas dit un seul mot dans son mandement, et que, pouvant ^'appuyer sur cette autorité, il n'en ait pas osé parler et qu'il l'ait comme abandonnée? Gela n'est pas dans les Hé/Imons et mérite pourtant réflexion.
L'évéque d'Auxerre a été excommunié à Rome, et son mandement brûlée Aussi il avoit bien à faire d'aller parler de la Ligue I On ne dit pas qu'il en ait été rien contre les autres évéques qui ont condamné la légende, dont il sera parlé longtemps.
(1) Je ne sais comment rAcadémie a approuTé cet ouvrage et Ta regardé comnte sien en cédant son privilège à Coignard, et vous trouverez cette cession asseï équivoque, {^ote de Marais.)
Vous VOUS êtes donné bien de la peine de copier ce poëme. J'aurai la paraphrase françoise^ mais elle sera longue à copier, et je n'ai plus de temps pour cela. Je pourrai peut-être vous envoyer l'original même; nous verrons. Voyez dans la Gazette de Hollande du. 25 octobre une grand apostille sur la contrefaçon méditée en Hollande àeV Histoire de M. deThou. Cet article estcurieux, et mérite d'être copié pour l'histoire de cette édition et de la littérature, ou de garder cette Gazette.
Je n'ai point encore vu YÈquilibre de M. Fouilloux, Vinquisition est grande sur ses livres. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur, et n'ai pas voulu donner cette lettre à M. Bret, qui vous dira de mes nouvelles de visu.
La lettre d'exclusion de la Faculté contient trois cas : 1° Les appelants et réappelants depuis 1720; 2° ceux qui n ont pas signé le Formulaire ; 3*^ ceux qui ont adhéré à M. de Senez, en quelque manière que ce soit; ce qui comprend tous les curés et prêtres et autres, qui ont écrit des lettres de félicitation sur la lettre des douze évêques au Roi, ou écrit à ce sujet.
Il paroit une lettre des grands vicaires, le siège vacant, écrite à M. le cardinal de Fleury, le 1" septembre, sur les vrais sentiments et sur la surprise des protestations et rétractations de Son Éminence.
On voit aussi un grand mandement de M. de Rayonne, et une rétractation faite par son chapitre de Tappel de 1719. Le chapelet défile, cependant on prêche à Paris; un vicaire a quitté la messe à moitié pendant que son curé publioit l'ordonnance de l'archevêque, et on lui fait son procès à l'officialité. TanltV ne animis celestibus irêB?
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Lettre XXYW.
A Paris, ce 29 novembre 1729.
On m'a remis^ Monsieur, le poëme latin, j'aurai la paraphrase françoi^e quand je voudrai , et je veux que sur celti votre curiosité soit entièrement satisfaite, car ce ne seroit avoir fait la chose qu'à demi. Je commence par là ma réponse à votre lettre du 26 novembre, dont je vous rends toujours mille grâces. J*ai bu avec M. Bret à votre santé, chez une dame de nos amies communes, et nous avons bien parlé du Sagon.
Il doit être à présent à Dijon. Je sais qu'il a passé quelques jours chez M. de Vaudrey.
Je viens de recommencer mon travail avec plaisir, car le fond de l'affaire de M"* de Chouppes ayant été rapporté chez M. de Saint-Conlest et au conseil, elles l'ont gagnée par arrêt rendu d'hier à Versailles, et voilà le 3* arrêt qu'elles ont pour elles contre un qu'elles ont fait casser. Elles sont très-jolies, et cela ne nuit point. A propos de Versailles, tout Paris s'y étoit rendu hier pour voir tirer un feu qui ne s'est point tiré. C'est un édifice digne des anciens, il est plus haut que les plus hautes tours, il y aura de belles décorations et de belles inscriptions, et vous verrez tirer tout ce feu-là dans votre cabinet sur quelque belle estampe, qui ne nous fera point la peur qu'on a ici, qu'il ne brûle le château.
La grande nouvelle est que le congrès de Soissons est fini ; tout a été signé en Espagne par M. de Stanhope et M. de Brancas, et ensuite tout a été conclu ici par les autres plénipotentiaires. On en demeure au traité de la Quadruple Alliance, et ce n'étoit pas la peine de tant assembler de gens pour s'en tenir là. Voilà comme M. de Riperda finit le congrès de Cambrai par le traité devienne. Les Anglois doivent être bien contents, car Gibraltar et
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Pori-HaboD leur restent. Tous dos militaires, qui ne voient plos d*apparence de ^erre, et qoi voient leur art périr et leurs Daûmilles, sont désolés, et craignent la grande réforme que Ton va faire. L'Empire pourra bien ne pas approuver toute cette négociation, mais sera-t-il seul contre tous? Noos allons voir tons les étrangers retourner diea enx; les spectacles y perdront, et ils ne perdront pas beaucoup aux spectacles, s'Us ressemblent à la comédie de Philosophes amoureux, de M. Destouches, qui à peine i pu soutenir une représentation ! Cest une plaisante idée de marier les philosophes, de leur donner de l'amour, e de A^en point faire des philosophes.
J'ai vu M. Brossette et ses .Voles. Puisqu'il n'avoitqu'ui si petit présent à nous faire , il pouvoit s'en passer , e ne pas employer le temps de la vieillesse à réveiller de s vilains feux, et à donner des commentaires à ce qui n'ei doitpointavoir.
Vous remarquez bien qu'il nous avertit qu'un vers es de monosyllabes, et je ne sais rien de si écolier; je vérifie rai une autre fois les autres remarques, car je n'ai plus h livre et il est retourné à Lyon avec l'auteur, qui ne s'en va pas chargé d'une grande réputation sur ce nouvel ouvrage, dont les Anglois lui ont donné une centaine de pistoles, plus dupes en cela que dans le dernier traité qu'ils viennent de faire.
M. l'aUié d'Olivet m'a fait présent de son Hisioirej du 2* tome seulement. J*avois déjà acheté les deux; woui trouverez un bon style, beaucoup de faits recueillis avec un très-grand soin ; mais encore une fois, Bayle n'avoil que faire là ; je le lui ai dit à lui-même, il n'en a fait qat rire, et je ne sais pas comment, voulant critiquer un grand critique, il ne Ta pas fait avec plus de politesse et comme a £ait M. de Leibniz dans la Théodicée ; il est singuliei qu'un Alleoiand apprenne à parlera un académicien francois. Au reste, il n'y a pas une approbation formelle de TAcadémie, mais comme elle a un phvilégè pour faire
imprimer les ouvrages qu'elhvoudra faire paroitre en son nom, elle a cédé ce privilège à Coignard pour rimpre^ion de V Histoire de l'Âbbé, qui cependant ne parolt point au nom de TÂcadémie^ mais au nom de PAbbé seul. Je ne suis pas assez habile pour développer cette opération équivoque^ et^ tout bien considéré, il parolt qiie ce livre est imprimé sans privilège ; toujours entre nous.
Je commence à être bien las de la Constitution. Ce sont tous les jours des faits nouveaux; on refuse Tabsolution à des femmes qui' ne veulent pas accepter en mourant, et elles vout mourir sous d'autres paroisses. Un procureur de la Coura obtenu un arrêt pour faire confesser sa femme. L'archevêque, rendant une visite à une dame qui le voulut reconduire, il lui dit que si elle passoit, il Fexcom* munieroit; elle lui répondit : « H., la crainte d'une excommunication injuste ne m'empêchera pas de faire mon devoir, » et le prélat fut étonné de voir la proposition du P. Quesnel si bien appliquée. Le peuple Ta insulté le dernier jour en passant dans la Grève, mais il va toujours son chemin. Les jésuites prêchent FAvent ; Tévêque de ^ Sisteron même, quoiqu'il soit évêque, prêche ai|x Quinze- Yingts. Un vicaire de paroisse a quitté la messe à moitié parce quelecuré publioit le mandement de l'archevêque, et on a trouvé que saint Jean Ghrysostome en a fait autant en 4^01, car que ne trouve-t-on point en fouillant les archives ecclésiastiques ; il y en a pour tout le monde. Je vous entends sur le Journal (1), mais je ne vous entends point. L'abbé D. dit que vous allez faire imprimer celui de Henri IV. Je le voudrois bien.
Un homme habillé en moine a distribué, le jour de la rentrée aqPalais, un libelle affreux contre M. de Lévis elsafamille, et contre le cardinal-ministre; il est intitulé:
(1) Bouliier aT»it iarité Marais à faire un Journal des querelles entre les Jansénistes et les Jé#iiitçs.
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Manifeste pour Vabbé Panseron ; je ne Taî pas vu, je le sais d'une personne qui Ta lu ; il est très-grossièrement écrit, et le faux moine a bien fait de s'enfuir. Je tâcherai de le lire ; il y en a eu 3 à !»00 distribués aux avocats après la harangue et dans la foule.
Il y a une nouvelle lettre pastorale de M. de Montpellier, au sujet de l'instruction de M. de Marseille contre le livre de la morale sur le Pater (70 pages). Un mandement de Tévéque de Troyes contre l'Offre de Grégoire VII (kk- pages). Les autres lettres et discours du cardinal de Noailles et des Nouvelles ecclésiastiques, du 15 et 20 septembre, 7 et 30 octobre. Quand tout cela finira-t-il ?
Lettre XXVItP.
A Paris, ce f 5 décembre 1729.
Le trait de notre Cicéron (1) est trop gracieux pour moi, Monsieur, pour que non-seulement je le passe, mais pour ne point admirer votre amitié , qui s'explique en toute langue et qui fait de si tendres applications. Je suis bien obligé à M. Bret de Tavoir ranimée. Ne vous a-t-il point parlé de M™* Frondât, avec qui nous avons dîné, et qui chanta si joliment? Elle plaide etThémis sera sans doute pour elle. Je n'oublierai jamais ce que vous dites avec une extrême galanterie, que Dieu estpour les gros escadrons, et Thémis pour les beaux yeux. On pouvoit dire pour mes clientes qu'elle est pour les gros tétons, afin de rendre le parallèle plus juste.
Le feu a été tiré hier à Versailles. Il n'a duré que quinze minutes. Tout Paris y étoit, et a eu un plaisir bien court. Il y a une petite description de ce feu qui paroit de l'/m-
{{) Non solum ex oratione, sed etiam ex vuUUt et oculis et fronte meum erga le amorem perspicere potuisses, avait écrit Boaliicr, à propos d'un entretien avec M. Brel, où il avait été question de Marais. .
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primerie du cabinet du Roy y et cela est nouveau. Le P. Le* long a mis le roi Louis XV au nombre des auteurs et imprimeurs, page 895, à Taddition du nombre 102. Cette description sera curieuse par là^ car le reste est peu de chose.
La paix est faite; on n'en sait pas les conditions encore; on attend ce que dira Tempereuret s'il n'acquiesce pas, cette belle fille, la Paix, nous enfantera la guerre et avec elle bien des monstres. Les Anglois ont déjà fait leur réforme. Il n'y a pas d'apparence qu'on la fasse sitùt ici. Voilà de quoi entretenir les oisifs, et déjà la constitution tombe un peu.
Le mandement de M. de Troyes fait bruit. On n'en connoit pas l'auteur (c'est peut-être lui-môme) ; il s'est chargé d'une bonne cause, et il est assez difficile de ne la pas soutenir contre les excommunications de Rome et le feu du Vatican lancé sur nos évéques. Le Parlement a arrêté qu'il seroil fait des remontrances en tout temps et en tout lieu sur cette matière. Mais il y a des temps où on ne les écoute pas.
Voici un conte sur Tarchevôque. Il aime les écrevisses. Son maître d'hôtel en trouva 50 à la halle, qu'on lui voulut vendre 50 écus; le prix parut exorbitant; mais à la fin, on les donna. La poissonnière, après l'argent reçu, dit : Je sais bien que c'est beaucoup trop, mais votre maître a ôté les pouvoirs à mon confesseur qui n'a plus de quoi vivre, et je vas lui porter ces 50 écus-là. Ce seroit là un beau sujet pour quelque épigramme apicienne.
L'abbé d'Olivet a retranché de l'article de La Fontaine bien des faits qui n'auroient pas plu. et qui peut-être n'étoient pas plus vrais que le conte de l'écrevisse. Le mot de saint Augustin et de Rabelais a été dit dans une circonstance où La Fontaine trouva, à Château -Thierry, Racine couché dans son lit. Il le réveilla et lui fit cette belle question. Je tiens cela de notre poëte de Chartres, qui me l'a dit ce matin et qui le tient de Racine (il n'a rien fait
de nouveau). Vous avez raison de dire : cui frono. CSette critique de Bayle^ je la crois faite après coup. ModuU «1 circumspecto judicio de tantis viris prononciandum t$U L'abbé devrait avoir lu cela dans son Quintilien (1).
L'abbé Panseron est un moine qui plaide contre M. de Lévis. Je n'ai point encore vu ce beau manifeste, .qui est affreux à ce que l'on dit II y a un moine de Cluny arrêté que Ton en croit l'auteur, et il passera mal soq temps.
Mon docteur plénipotentiaire va^ètre enchanté. Il ne refusera pas l'exemplaire caria magnà, et je crois qu'il me dira le secret de la paix. Soyez sûr qu'on se gardera bien de parler de tout ceci. Je vous écrirai au premier jour et vous agirez ensuite comme il vous plaira. Ce que vous avez de M. de Peiresc, si vous le donnez^ fera une joie complète. Et moi, n'aurai-je rien? Je demanderai le petit papier, parce que je suis petit.
Le prima mensis a, tout accepté, a réhabilité le décret de H. Le Rouge, et tout ceci prend un train de finir. On voit la suite des Réflexions contre le mandement de Tarchevèque, qui s'en met peu en peine , et qui songe à se cardinaliser comme Rabelais dit que les icremsses se cof' dinaliserU à la cut(e. C'est une raison de les ruiner.
M. de Sainte-Maure vient de faire signifier à sa femme qu'il avoit trouvé un couvent, qui sont les Bénédiclînes anglaises du faubourg Saint-Antoine; elle l'a accepté et il y a arrêt qui dit qu'elle s'y retirera dans huitaine; ce même
(1) Boiiliier avoit écrit, le 7 décembre. « Eafin, j*ai lu YHistoirede notre Aca- « demie. Je ne l*ai presque pas reconnue de ce que je Pavois tue, tant notre n ami y a fait de suppression et avec raison pour la plufiart. Il y en a ponrlanl n que ne n'approuve point ; car pourquoi avoir retranché cet inimitable trait de « la Fontaine : Eh bien, je prendrai donc le plus long. Pourquoi avoir sup- « primé la belle action qu'il fit lorsque, ayant joué une fols par complaisance a pour M*"* de la Sablière, et ayant gagné un demi-louis, il en trouva sa pocbe n si horriblement chargée qu'il courut s'en défaire au profit du premier pauvre • qu*il rencontra? Cela valoit bieu sa comparaison de Rabelais avec saint Aufi gustin. »
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arrêt confirme toute la procédure^ que son mari soute- Doit oulie tant qu^elte n^avoit point été dans le couvent. Les amours vont être bien mal logés et bien loin; mais ceite règle est moins dure encore qu'en Bretagne, où après la séparation jugée^ les femmes sont obligées de rester en couvent, et c'est ce que Ton y vient de juger pour M'^ de la Rivière,' qui avôit épousé un H. de Horon , jeûne et riche, et d'ailleurs très-mauvais sujet.
SDB LA NÀISSANCB pu DAtPHIN,
Sur Fair : Tout cela m'est indifférent.
Mes^eurs du congrès dé Soîssons^ .. / Tous vo^ discours sopt des chansons; L*auguste enfant oui vient de naître ' .De la paix que vous bàlottez
Vous dità tous qtii eàt 1er mattre V Rendest-lui donc grâce,- et part«z. -
ï^ar ce premier trait en naissant Jugez de ses faits en croissant, ' Puisqu'en sa première journée 11 règle la paix des humaios.
A quelle haute destinée Portera-t-il tous ses desseins ?
Nous aurons la paraphrase françoise : cela dépend d'un Lane dont j'étudie les caprices. Nous aurons donc aussi le Journal. Je vous rends mille grâces de ce que vous me dites sur cela, et j'en ferai une légende à 3 psaumes et 3 leçons.
Lettre XXIX.
A Paris, ce 18 décembre 1729.
J'ai parole d'honneur de mon plénipotentiaire^ Monsieur, de vous faire avoir un exemplaire ^n grand papier
de V Histoire du P. de Tfaou, si vous voulez bien fournir les pièces que vous avez, et les autres que vous pouvez avoir, soit de M. de Peiresc ou d autre part. Puisque vous voulez bien être utile à cette édition, il ne faut pas exciter davantage votre zèle. Mais je suis chargé de vous dire que Ton commencera à imprimer en février prochain, et on voudroit bien avoir les pièces pour ce tempslà. Du reste, le secret sera inviolable.
M. le prince Charles a été en Lorraine avec M. le duc d'Elbcuf voir le nouveau prince; il m*afait présent, à son retour, de V Histoire de Lorraine du P. Calmet, en trois grands volumes in-folio, où ou renonce à la chimère de la descente masculine de Gharlemagne ; mais on établit évidemment la descente de Gérard d'Alsace, qui remonte en 1048 et qui rend la maison d'Autriche cadette de celle de Lorraine. VÈpUre dédicatoire est bien à Son A. R., la Préface est bien faite, et outre Y Histoire civiley qui commence du temps de César, il y a encore V Ecclésiastique dès évèchés de Metz, Toul, Verdun et de Trêves, et de tout le pays lorrain. Plus, des dissertations sur plusieurs matières, des canes, des plans, des tombeaux, des sceaux, des monnoies, et à la fin des volumes, nombre de pièces servant de preuves, et entre autres de vieilles chroniques françoises en prose et en vers, qui sont plaisantes en quelques endroits, et par exemple il est parlé de Tenlèvement d'une princesse par des voleurs et qu'un duc de Lorraine épousa depuis :
Grand pitié prit do cette dame Meiu'o ainsi par garçons infâmes,
Tniyants, glottons, hoiltiers, paillars Félons, meurtriers, larrons, pillars;
Par manièro douce et subtile, I^nir demanda d'où vient cette fille.
Ils n^|H>ndirent conum^ hurons :
Adielei-U, nous U \eudrons.
Je o*ai que faire de telle bague Qui est de virginité vague.
Ils répondirent entre eutx trois :
Saine et pucelle est de nous trois ;
Car vous savez qu*à tel métier Chacun voudroit être premier,
Et le cas bien entendu , Son corps a été bien défendu.
Notre historien, comme vous voyez, n'est pas trop cagot. Son style est bon, clair, et fait plaisir à lire ; il a oublié une table des sections ou sommaire de chaque livre , et une autre table des pièces qui sont dans les preuves , et déjà je l'ai un peu maudit ne sachant plus dans quel volume étoit la chronique de la princesse enlevée. Il y a une grande table des matières à chaque volume dont je le quitterois bien. On a fait quelques retranchements pour faire passer le livre ici , mais on le réimprimera en Hollande avec les endroits retranchés. Ce sont des masses énormes que ces volumes dont on auroit bien pu en faire six; il y a un catalogue alphabétique des auteurs qui parlent de la Lorraine, et cela est curieux et bien dressé. Enfin le P. Calmet a bien payé Tabbaye que le feu prince lui a donnée, et je ne sais qui lui payera son travail sur l'Écriture, où il a dit hardiment bien des choses qui dévoient rester dans la langue des rabbins.
Est-il d'usage en votre parlement qu'on mette en couvent des femmes qui plaident contre leurs maris , et cela se peut-il faire malgré l'évêque?
On ne parle plus que de guerre aprèsi avoir fait la paix. Ces deux extrémités se touchoient trop ; on ne parle presque plus de la Constitution , la légende va toujours son train , et au milieu de tout cela l'Opéra va aussi le sien. On joue Thésée , où on s'étouffe et où on m'a mené malgré moi. J'ai été bien aise d'entendre Lully et Quinault , mais ce n'est plus dans ces belles bouches d'autrefois qui perçoient les cœurs et qui enlevoient les âmes.
A tant, je vous laisse sur ce point et vous souhaite pE= avance une heureuse année; il me semble que celle-ci passé bien vite. Je vous embrasse , Monsieur, de tout me: cœur. Tout le monde estenrhumé, maison ne meurt poia comme en Angleterre.
ANNÉE nSO.
Lettre ^^
A Paris, ce 2 Janvier 1730.
VÀlmanach dfu Parnasse est supprimé ; il y en a un petit avec des figures en bois qui sont très-jolies et à garder^ o^estle.PétilMmanaçh de Paris. r » ..;,
Je ne croyois pas qn^il y eût tant de cha^ngem^nts dans V Histoire de Lorraine. C^est dans le pays qu^on a dit qu'il y avoit une contrefaçon en Hollande. La vieille Chronique en vers est plaisante; les paillards ne disent pas absolument qu^elle est saine et pucelle^ mais qu'elle Test d'eux^ et ils en rendent la raison. Voilà le bonhomme aux deux filles qu'il portoit : il répondoit bien que celle de devant étoit pucelle^ mais de celle qui étoit derrière il n'en vouloit pas juger .^ Il faut bien rire un peu entre nous en cette année comme les autres et rire le plus longtemps que nous pourrons. Les jansénistes rient bien. M» Tournély est mort, et labbé Cou^t. tomba hier. matin en apoplexie ; mais uno avulso non défiât alter.
H. Fabbé Lorancbet so porte mieux de $a foibliesse du jour de Noël qui lui cassa deux dents et qui devoit le tuer. M. l'abbé Pucelle a eu encore une attaque, mais petite. L'abbé de Thésut est mort et a fait son légataire universel M. d'Aguesseau de Fresne, et a fort bien placé son bien.
La grande nouvelle est la retraite du maréchal d'Huxelles, qui a écrit au Cardinal qu'à Tàge où il étoit parvenu^ il avoit pensé qu'U faltoit mettre un temps entre la vie et la mort^ et qu'il prioit S. Ë. de faire agréer sa
retraite au Roi voilà des relatifs équivoques, et le sens ne laisse pas d^ètre assez singulier). Ce nainistre éteint en a engendré deux autres qui sont gémeaux, M. d\\ngervilliers et M. Des Forts. On prétend qu'il y a eu quelque mécontentement ou du dernier traité , ou d'un titre de duc et pair refusé, et peut-élre ce n'est ni l'un ni l'autre, mais il faut bien laisser parler les courtisans et les politi ques.
Baron est enfin mort. C'étoit le Roscius de notre siècle. Il a touché jusqu'à son curé en mourant, et ce curé, plein desa victoire, ditàun homme qui étoit là: ((Monsieur^ voilà un bel exemple, vous devriez bien renoncer à la comédie aussi » ; l'autre lui dit : a Je ne suis pas comédien, je suis président du Grand Conseil. » Le conte est bon, et je veux savoir le nom du président. Bonjour, Monsieur.
Lettre //^
A Paris, ce 5 Janvier I7S0.
J*ai retiré le manuscrit et vous assure, Monsieur, après ravoir vu, que les articles qui conviendront ne seront copiés que chez moi, ayant connu l'importance de ces Anecdotes ; j'ai déjà marqué les articles qui peuvent ser- •vir à V Histoire de ThoUy et l'on ne copiera que ceux-là certainement. Il y a des choses que l'on est bien aise de savoir et d'autres qu'on ne devroit jamais savoir, parce qu'elles ne servent qu'à faire connoilre de vilaines intrigueset les vices abominables des princes. J'ai eu l'honneur de vous écrire une précédente lettre où je vous ai marqué ce que je ferai sur cette communication . Nous voilà plus que jamais en amitié avec l'Anglais, et il faut bien suivre les temps. OnditqueM.le maréchal d'Huxelles qui s' est retiré n'approuve pas trop cette alliance. On ne doute presque point d'une guerre avec l'Empire, qui révoquera son investiture éventuelle, comme chose contre le droit des gens
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et même de nature, dès que l'on s'en servira, de tourmenter des gens en possession de leurs biens, et à s'assurer leur succession avant leur mort. Tant y a que les Anglois ont obtenu ce quUls vouloient, et cela ne s'est pas fait, dit-on, sans permission pécuniaire : nous verrons comment nos grands ministres se tireront de tout ceci. Il faut bien lire le traité de 1718 , ceux de Vienne avec l'empereur et le roi d'Espagne en avril et mai 1725, celui d'Hanovre de la même année 1725, les préliminaires de 1727 et le dernier que nous n'avons pas encore. J'ai vu ceux de Vienne en latin ^ et j'ai connu que la traduction françoise est mauvaise. Voilà bien une autre besogne que la Constitu* tion.
Je vous ai mandé l'abbé Couôt malade^ ce n'est pas lui, c'est son frère l'avocat au Conseil. J'ai vu la réponse ou Réflexions sur le mandement de notre archevêque , en trois parties : il y a de bonnes cboses^ mais'cela est trop long^ et je ne comprends pas cette perte de paroles, qui noyent le sens tout bon qu'il est. Dans les dernières Nouvelles ecclésiastiques on trouve la protestation de 29 docteurs en théologie contre tout ce qui se va faire dans la Faculté ; elle a été signifiée, et c'est commesi on disoit : « Jeproteste contre l'autorité du Roi. » Les pouvoirs des pères de TOratoire sont réduits à trois, dont le P. Bérard^ neveu de H. de Senez, est un. On disoit que M. l'Archevêque avoit donné tous les confessionnaux des pères de l'Oratoire aux jésuites pour leurs étrennes; cependant le troupeau languit dans les pâturages déserts. Je ne vous dirai que cela aujourd'hui, et je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre Ul\
A Paris, ce 10 janvier 1750.
On m'a donné une médaille sur la naissance du Dauphin. C^est Cybèle qui tient l'enfant dans un lange avec
ces mots : Voiaorhis, et dans l'exergue : Natales Delphini, IV septembris MDCCXXIX; le revers représente le Roi et la Reine vis-à-vis l'un de l'autre.
Vous savez la mort de M. Tournély ; il s'est tué à faire un Mémoire pour prouver que tout ce qui s'est fait en Faculté^ en 171&, pour la Constitution a été libre, et que ce qui a été fait contre, depuis la Régence, a été forcé. Ce Mémoire a été approuvé dans la conclusion du 15 décembre 1729, qui contient six autres chefs, dont l'un est l'acceptation de la Constitution comme loi dogmatique de l'Église, un autre est la cassation et nullité de l'appelant et le reste; Sk docteurs se sont pourvus au Parlement contre celte conclusion. M. Pucelle a rapporté la requête; le Parlement y a mis un : Soil communiqué au procureur général, lequel a porté la requête à la Cour. Il n'y a point eu de conclusions, et il n'a pas même rendu la requête et la protestation qui y est jointe. Le 2 de ce mois, la conclusion a été relue et approuvée; un seul jeune docteur s'y est opposé et a dit que le Parlement étoit saisi ; il a été délibéré et dit qu'on n'auroit aucun égard àson opposition. C'est le dernier état de cette affaire. Les pères de l'Oratoire ont des pouvoirs pour confesser jusqu'au 1** mars. Les curés de Paris ont remis à l'archevêque un Mémoire contenant 28 difficultés contre son mandement. Le itfe* moire est respectueux et fort, à ce qu'on dit, et on y renouvelle un mandement fait à Aix contre un père de l'Oratoire, où le prélat condamnoit (dit-on encore) des propositions que Ton dit catholiques. Vous croyez bien qu'on va persécuter tous les ouvrages de l'archevêque, et fouil* 1er toutes les archives jansénistes pour le tourmenter.
Mon plénipotentiaire m'a fait dire qu'il étoit charmé du Recueil de V histoire de Bourgogne^ et les Anglois disent qu'il y a là de bonnes pièces pour eux. Il m'a demandé un Dictionnaire pour les vieux mots françois, et nous n'en avons point. Bayle déploroit ce défaut dans la Préface de Furetière. Je ne connois que le Dictionnaire de iVt-
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cot et quelque chose dans Borel. Savez-vous d'autres glossaires?
Avez- vous lu, lisez^vous, oli lirez-vous La grande et tmmiiable, el extraordinaire, et miraculeuse, et prophétique vie de la sœur Marguerite-Marie Alaeoque, religieuse de la Visitation de Paray, composée par M. Tévèque deSoissons? Il n'y a jamais rien eu de pareil. Voilà les visions bien consacrées par un évèque, et bien illuminées par un académicien françois. Quelles folies! et la crédulité la plus déterminée peut-elle en parler autrement? Mais il ne faut rien dire jusqu'à ce que vous ayez dit votre sentiment sur cette grande prophétesse, qui est de votre pays. Tout Paris court après ce beau livre, qui va faire plus de scandale que d'édification, malgré le Discours preliminaire.de H. de Soissons, qui y a mis toute son éloquence bien en vain. On pouvoit renfermer cela dans les monastères et parmi les nonnes, sans venir le dédier à la Reine et le mettre au grand jour de la Cour, où on a été bien étonné de voir H"* Alaeoque dire à Dieu : k Que voulez-vous donc que je fasse? ma volonté est plus forte que moi. — Mettezla, lui dit N. S. y mettez-la dans la plaie de mon cœur el elle y trouvera la force de se surmonter. — 0 mon Dieu! s'écria-t-elle avec transport, mettez-Fy si avant et l'y renfermez si bien qu'elle n'en sorte jamais. »
M. de Courson est conseiller au Conseil royal, M. le Bretet H. Lescalopier conseillers d'État; et M. Lescalopier revient de son intendance de Champagne, qui n'est pas encore donnée. M. le Bret ne reviendra de trois ans. Vous invez le changement du régiment des gardes dont M. de Contade sera étonné à son retour. Le chevalier de Chabannes a la majorité; c'est un homme de bonne maison, il est beau-frère du garde des sceaux par sn femme; mais ils ne sont pas bien ensemble et la majorité ne vient par là. La retraite du maréchal d'Huzelles vient de ce qu'ayant dit quelque, chose au Conseil contre le derâier traité, le Roi le signa sans égard à ses remon*
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trances. Je n'ai pas encore vu ce traité. Le grand-dac &ê. écrit au roi d'Espagne , mais tout est fini et il n^y a plus que Texécution. On meurt assez communément à Paris^ et les Ânglois commencent mal Talliance en nous envoyant ce mauvais air.
Lettre /P.
A Paru, ce 17 janTier 1730.
Je n'ai voulu consulter tous ces traités que pour parler la langue d'aujourd'hui. Je n'irai pas plus avant. Il m'arriva ces jours passés qu'ayant un traité en anglois sur mon bureau^ ce petit Espagnol qui étoit chez H"*^ la duchesse du Maine l'aperçut et me l'expliqua sur-le-champ. Il n'a encore eu que 15 ou 20 leçons d'anglois. C'est un prodige. Il a son Homère dans sa poche^ qu*il entend comme madame Dacier et il en est à présent à l'algèbre. Il est fâché qu'on ne le mette pas dans la physique; mais il m'a dit qu'on lui préteroit en secret un Fourchai , et quMl l'apprendroit. 11 n'a pas encore 9 ans. Je trouve qu'il décroltau lieu de croître^ et il est comme un petit enfant de cire à mettre dans une niche. Il danse très-bien, il sait la musique^ il joue de la viole^ il déclame^ c'est un vrai prodige et dernièrement il étoit chez H. Rollin avec qui il dina^ et il parla six ou sept langues différentes avec tous ceux qui y étoient. Ce qu'il y a de bon pour la conservation de ce petit corps^ c'est qu'il dort 10 ou 1 2 heures.
L'abbé de Thésut a fait un legs de i 5,000 fr. à H*. Fuet, avocat, qu'il a nommé son exécuteur testamentaire. Je plains H*"^ de Romilly, dont on m'a dit beaucoup de bien, mais n'y a-t-il pas des réparations aux abbayes, et le légataire universel ne craint-il pas le mélange de biens d'église?
J'ai vu la Lettre de% curis de Parie, elle est courte, tendre et respectueuse. Je n'ai pas vu le Mémoire qui y est joint
et cette joDction aura bien fait perdre le goût de la
l^'fcfre. Je crois qu'on aura autant de peine à venir à bout
d^ ces curés qu'il y a de différence de Paris à Orléans.
Jf. de Laurière auroit bien fait un glossaire françois
s'Havoit voulu , car il avoit bien lu de vieux papiers, et
son style dur y auroit suffi. On voit dans les notes sur
1^ M^ndice de Ragueau des essais de cette science.
Tous m'étonnez bien de me dire qu'on ne connolt E^oiot la mère Alacoque dans votre pays. H. de Soissons ^n parle bien autrement, c'est elle qui a fait la Dévotion ^w Sacré Cœur de Jéstis-Christ; elle est établie à Dijon aux filles delà Visitation, et à Autun, et partout où il y a des ^^uvents de cette règle. Il faut avoir ce livre-là pour admirer le sérieux que garde l'auteur en disant les plus S^RQdes puérilités. Son bien-aimé lui prend son cœur, et 1^ met réchauffer dans la plaie de son côté, puis il lui ^cmet dans son côté à elle , et l'avertit que de temps en ^n^ps elle aura de grands maux au côté, mais qu'une ^^îgnée la guérira. Voilà le mal qui lui prend, elle ^^Hiande une saignée, la supérieure la contredit pour 'humilier, le médecin dit que la saignée est contraire, ^Ue est huit ou neuf mois à l'infirmerie mourante, et le 'Médecin à la fin consent à la saignée qui la guérit sur-Iec^^amp.
Il est parlé d'un père de la Colombière, jésuite, qui alla f^ire une mauvaise mission et dont il n'étoit à propos de parler dans un temps de congrès et d'alliance et par un ^v4que de Soissons. Il auroit aussi dû passer tous les <^tip8 qu'elle a eus à la tète , qui pouvoient l'avoir bien f^l^^ mais il a voulu tout dire, et j'en suis à présent aux diéiivrances des âmes du Purgatoire que son bien-aimé ^oi donne à choisir, et à la dévotion de M. de Marseille ^^^np le cœur sacré qui a délivré sa ville de la peste.
Vais voici bien une autre nouvelle : on voit un petit '^^^Ouscrit d'une relation de la délivrance de Louis XIV " ■* purgatoire obtenue à Notre-Dame de Liesse, par un
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bon prètfe qui a mis son nom et sa demeure à la fin de cet écrit; afin qu^on s^adresse à lui eu pareil cas;' il s'appelle M. Briguet^ prêtre Irês^humble sujet de la Vierge y demeurant rue Pierre- au-Lard, chez M. Minet^ tailleur, et dit la dernière messe tous les jours à Saint-Eustacbe. C'est son adresse, et il y a en baut, n"* 21 , parce que c'est la 21' àme qu'il a délivrée du Purgatoire depuis 1724. Celle-ci a été délivréeie 15 août 1729, mais il y a eu bien de la peine , des cbapelets , des Ave , des larmes pendant cinq messes, et il a été vu un grand 5 qui a marqué le nombre. Le diable par malice, disoit : « Damné ! perdu ! » ; la sainte Vierge disoit le contraire et à la fin tant a été prié, pleuré, qu'un beau jour il parut une lueur assez claire, et c'étoit sa délivrance. Le prêtre demanda à la Vierge s'il étoit vraiment en paradis; elle répondit : Sans doute. Je vous prie de ne point rire, le sujet est trop grand et trop grave.
Je tâcherai d'avoir la Relation, qui est encore trèssecrète et que j'ai lue. Et sans doute M. de Soissons aura belle matière à la mettre en style académique (1).
H"*® de Sainte-Maure est dans son couvent des Angloises, d'où elle sort tous les jours, mais on est rentré à sept heures. La Saint-Victor a un procès contre toute la famille Descbiens, et débite un Mémoire sur leur origine, et où il y a de plaisantes phrases.
(1) Bouhier, alléché, ^rit le 21 janvier : « Ce qiie'vow me mandes de It délivrance de Tâme de Louis XIV est une de^t plus plaisantes choses da monde. Dé|ièchez-vous dVn lirer copie, car j*ai bien peur qu'on ne supprime incessamment la pièce et qu'on n'en enferme railleur. Il n*y a rien de plus singulier que ce n** des âmes qu'il Tait sortir du purj^atoire. Mais vons ne me dites rien du prix qu'il met aux délivrances. Ce seroit un point eMnliel k savoir. Vous sou?enez-vous de ce jésuite de Flandre, qui donnoit aux âmes dévoies des billels, qu'il liroit <lc Saint-Piern; en qualité de portier du Paradis, pour en ouvrir les portes à vue au porteur? Hm ! vafum insanm meniet! »
Lettre P.
A Paris, ce 21 Janvier 17.'(0.
Il ne faut pas vous laisser ignorer plus longtemps le cantique parisien sur la propbéiesse bourguignonne :
Sur l'air de Joconde,
Languet vient d*oroer les vertus De Marie Alacoque, Dans un livre obsoèoe et confus Dont tout Paris se moque ; Son frère même, le curé, S'écrie : A la bonne heure ! Voilà du papier assuré Pour habiller mon beurre.
Noire langue y a même gagné un mot , c'est qu'on ne dit plus des œufs à la coque, mais des œufs à la Soissons, et on appelle la bonne religieuse^ la mère aux œufs»
Je me souviens à ce propos de ce bon cordelier F. Lemarchand qui prêcha des sermons sur saint François et qui dit à la (in : Que celui qui ne veut pas me croire y aille voir, f aimerais mieux le voir que de le croire. M. de Soissons auroit pu mettre une semblable apostille à là fin de son livre, mais il lui en seroit peut-être venu une censure, comme au bon F. Lemarchand, si toutefois il ne faut pas un concile pour censurer un évêque, et en ce cas M. de Senez auroit un beau retour.
Vous trouverez cette censure du cordelier dans le livre de M. d'Argentré, Cof/cc/êojudtcforum, 1724, in-folio, et dans le Journal des Savants de mars 1725. Cela fait un parallèle assez juste. J'apprends que l'abîmé Séguy , le panégyriste de saint Louis, a fait un panégyrique de saint Sulpice, où il a fait entrer l'éloge du cardinal, de révoque, du curé, ce dont le saint auroit pu se plaindre
comme Tathlète à qui on vouloit faire payer un éloge qui avoit roulé sur les louanges de Castor et de PoUux et qui n'en vouloit payer que le tiers.
On réimprime^ dit-on^ cette Vie extatique^ mais on y met 80 cartons^ et par conséquent 80 extases de moins, et ce ne sera plus le même livre. Le peuple disoit à Saint'Sulpice : Tiens^ voilà Fauteur de Marie Alacoque, en montrant Tévèque qui étoit assis pontificalemenl dans l'œuvre de son frère le curé (1).
Il n'est question ici que du feu sur l'eau préparé par les ambassadeurs d'Espagne; il a été déjà remis trois fois. On devoit donner samedi le rppas et le bal à part aux princesses, mais elles n'ont pas voulu le recevoir pour ne pas fâcher Paris, et les autres dames que cette disjonction (pardonnez-moi ce terme du métier) auroit offensées les duchesses. Ce sera donc pour mardi, et j'irai comme badaud voir cette fête et le dessert en personnages sucrés qui sont en représentation dans le cloître des Petits-Augustins, où tout Paris les va voir. Il y a un livre avec des estampes, qui explique le feu. Si M. de Gaignière étoit au monde il auroit bien mis cela dans son recueil. Voilà bien des rhumes qui vont se renouveler et vos médecins aux aguets pour le lendemain.
M. le maréchal de Viileroy est fort mal : il a reçu tous ses sacrements et pourra voir bientôt la fin de sa dis« grâce.
Je n'ai pas vu le livre de H. de la Hothe où, donnant un Recueil de poésies et de théâtre, il veut persuader que la prose est meilleure pour exprimer les grands sentiments;
(t) « MaIs à propos de cette nouvelle sainte, savez- vous que M. de Soissons nVst que son troisième historien ? Le premier, m*a-t-on dit, est nn P. Gallifel, jésuite, qui est aujourd'hui à Rome assistant du général, et dont Tonvrage est latin. Le 2' qui a écrit cette histoire en Trançois est le Père de II Colomhière, autre jésuite, etc.. Je ne sais si les plus grands saints ont en autant d'historiens. » (Bouhier, 31 janvier 1730).
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et je sais qu'un poëte exilé a dit qu'on pourroit sur cela faire une épigramme qui finiroit ainsi :
Prenant le parti de la prose, Tu prends le parti de tes ?ers.
On propose pour rAcadémie H. de Verneuil, neveu do Tabbé Renaudot ou M. de La Faye. J'aimerois mieux le gazetier que le Hississipien ;
Ils dansent bien tous deux Mais Pierre danse mieux.
Lellre VP.
A Paris,'ce 27 Janvier 1730.
Le petit Espagnol est chez M""^ du Maine , il a fait une condition depuis M. le comte de Toulouse^ il a été chez M. Descazeaux. M. le comte de Clermont Ten a fait sortir, et Ta cédé à M""^ du Haine, qui a donné à son
* précepteur (Tabbé Duplessis) la place de son bibliothécaire et un logement et nourriture pour lui et l'enfant. Et comme cet abbé a fait quelques vœux monastiques dont il a voulu se relever , cela a été obtenu à Rome , et U fait à présent un noviciat à Cluuy qui sera court, après 9^oi il deviendra capable de bénéfices qui ne lui manqueront pas. Voilà toute l'histoire : l'enfant apprend ^ jouer des instruments, danse bien et danse tous les jours avec M"" du Maine, et le tout sans préjudice des '^'ïgues, des sciences et de l'algèbre. M. le duc du Maine ^^ est charmé. L'enfant lui écrit à Versailles quand il y
^^> et le prince corrige ses lettres ; il l'appelle : Mon petit
^^'itilhomme espagnol. Je pense comme vous que Fal-
^^Ore est de trop.
-^ous avons eu ici une grande fête de la part du roi I .Espagne. La description, comme il arrive souvent, est
^^n plus belle que la fête. L'illumination a été singu-
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lière^ le feu a couvert tous les feux d^artifice dont la moitié manque y et deux montagnes qui dévoient jeter des flammes ont pris un rat et n'ont rien jeté. Le festin magnifique et fort confus, le bal plus confus encore, enfin voilà bien de Fargent perdu. Personne de la maison d'Orléans n'a été invité, et il y a eu exclusion foroielle, hors H. le grand prieur, qui y a été. Le détail de tout cela est infini, il y a eu une description avec plusieurs morceaux gravés que je n'ai point vue et que Ton vend.
Vous aurez la Relation de la délivrance de Pâme de Louis XIV. Ce délivreur n'a pas encore été enfermé, mais il n'échappera pas aux nouveaux grands vicaires, à moins que M. de Soissons ne sollicite pour lui. Son livre est fort augmenté de prix et donne matière à bien des plaisanteries.
Nos grands médecins plus ne craignent De mal ordonner quand ils saignent, Car, grâce à Languct récrivain, I^ saignée est de droit divin.
Il faudroit avoir lu le livre pour entendre cela. Les jansénistes disent qu'ils ont pour eux des saints comme saint Paul, saint Augustin, etc., et que les molinistes son! des Alacoques pour avoir des saints de leur côté. H. d( Soissons dit qu'il n'y a que des hérétiques et des sots qui trouvent son livre mauvais.
M™*' de la Fare (Paparel) a rêvé qu'elle voyoit M. d^ Courcillon (mort il y a dix ans) qui lui a dit qu'ell< ne verroit point le feu des ambassadeurs, et qu'ell< mourroit le jour qu'il seroit tiré. Ce rêve l'a si for effrayée qu'elle en est à la mort, et on ne croit pas qa'ell en revienne. Nous voilà dans le temps des illusions M"' de Saint-Victor est une femme avec qui La Cour de Chiens avoit fait un contrat de mariage et qui avoit tan de maris; il avoit reconnu 75,000 fr.; arrètdu3septembr dernier qui les lui adjuge avec les intérêts; elle poursui
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la famille pour en être payée et leur dit des injures d'une sorte nouvelle. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse en attendant la relation des âmes, n" 21.
Lettre YIl*.
A Paris, ce29JniTier I7S0
On m'a remis, Monsieur, les deux volumes, dansTun desquels est la Continuation deRigaully partie 2* et &*, c'est le i08. Il y a,danslei09, plusieurs pièces curieuses appartenant à THistoire de Thou , mais on ne peut s^en aider, parce que nos gens n'ont plus la liste que je vous ai envoyée , et si vous l'avez, vous me ferez plaisir de me la renvoyer, sinon il faudroit écrire en Angleterre pour la ravoir. Ne l'aurez- vous point envoyée à l'abbé Parisot?
Avant de rien tirer de ces rares manuscrits , et principalement du 408 qu'il faudroit copier entièrement , j'ai fait réflexion comme ce manuscrit n'étantdans aucun autre endroit qu'à l'endroit d'où on l'a tiré , comme le P. Lelong l'a marqué dans sa Bibliothèque y n" 8553 , lorsqu'il sera imprimé , on verra bien où il a été pris , et M. le procureur général qui vous l'a si gracieusement prêté aura droit de se plaindre : et comme il y a dans ce manuscrit certaines choses hardies, on pourroit s'en prendre à lui , et lui à vous. Voyez , Monsieur, ce que vous voulez que je fasse et si mon scrupule est bien fondé. On a tiré de la Bibliothèque du Roi la première partie de Rigault dont la Préface a voit été supprimée.
Ces deux parties qui suivent ne devroient pas paroltre plus dangereuses , mais à cause de la négociation qui a passé par des mains directes , j'ai quelque peine à faire faire cette copie.
Notez que l'éditeur vient d'avertir dans la Gazette de Hollande qu'on lui fournit de plusieurs endroits des Lettres et autres ouvrages pour augmenter et armer son
édition , et qu'il s'en servira. Il auroit tout aussi bien fait de ne pas révéler ce secret au public, et cela réveil* lera peut-être le procureur général.
Je vois dans le père Lelong qu'il y a encore un volume 62' de Lettres et observations sur V Histoire de M. de Thou, et je no sais comment votre abbé ne l'a pas pris.
Je relirai encore ce manuscrit de Rigault, où j'ai vu plusieurs hardiesses et d'ailleurs de très-bonnes choses. Mais quand il n'y auroit pas deux traits hardis, je demande si ce livre étant en quelque sorte unique, vous ne craignez pas les plaintes qu'en pourroit faire M. le procureur général un jour. Du reste, soyez sûr d'un trèsgrand secret , et si la copie se fait , elle se fera sous mes yeux. Tirez-moi d'embarras et reconnaissez mon zèle et mon amitié pour vous , ne voulant pas que le plaisir que vous me voulez soit contre vous.
Lettre VIIF.
A Paris, ce 2 févrifr 1730.
J'ai relu la 2* et 3* partie de Rigault; il y a, dans la troisième partie, V Histoire de la fuite du prince de Condij où je vois que la princesse étant chez l'archiduc et buvant à la santé de la Keine , son mari dit : Laquelle ? et ce mot-là fut interprété X mal , comme s'il a voit voulu dire qu'il y avoit deux reines , Marguerite de Valois et Marie de Médicis. Sur quoi cette dernière dit qu'elle ne seroit point contente qu'elle n'eiU enfoncé un poignard dans le cœur du prince; il s'excusa dans les suites assez mal, et on voulut lui envoyer un Uibera médecin , qui avoit ordre de l'empoisonner, mais il s'en tira. VoilA ce que je trouve de plus fort, l^e prince fit un Manifeste dont il y a un abrégé, le continuateur le trouve ridicule. Tout le reste du manuscrit appartient à l'histoire publique, et à celle
des savants dont il y a des éloges à la Pin de 1609^ et entre autres de Scaliger. Quid juris? (1)
Je vous ai parlé de la censure de Rome ou décret du maître du sacré palais en 1609 contre Tarrèt de Jean Chàtely qui fut ôté de celui du 30 janvier 1610. Et sur cela, voyez le Journal de Henri III et IV (tome 2, page 298), où le Parlement voulant censurer ce premier décret , le roi Tempècha et dit qu'il y pourvoiroit par une autre voie et répondit à M. Servin qui lui en vouloit faire quelque remontrance : Il y a des fous à Rome aussi bien qu'à Paris. Or, puisque dans le 2"" décret, Tarrèt de Chàtel fut ôté, le Roi y avoit donc fait pourvoir, et il évita l'éclat que le Parlement pouvoit faire. Rigault n'a pas su ce trait-là, et voilà ce qui rend le Journal excellent. Souvenez-vôus de la parole que vous m'avez donnée de publier cette lacune de douze ans, qui doit être aussi précieuse que le reste.
Il y a un volume 632 qui contient Lettres, Mémoires et ObservalionSy et selon le P. Lelong, n"" 8542. Il faudroit tâcher d'avoir ce volume, pour voir s'il n'y auroit point encore quelque curiosité ou lettres. Les Anglois en ont beaucoup, comme vous verrez dans ces Lettres à M. Meady que je ne doute pasque vous n'ayez, etque jedemanderois si vous ne les avez pas, avec le projet de souscription.
Le copiste va toujours travailler et puis vous ferez la disposition.
Il a fallu que je copie de ma main le manuscrit cijoint, n'ayant osé le confier à personne. Je vous prie de me le renvoyer. Je vous embrasse de tout mon cœur. M. Fleuttelot m'a écrit que vous aviez la goutte, j'en suis en peine. Montrez-lui ce purgatoire.
(1) Le 7 féTiier, BouhLer répond par TaTis qaMl faut absolameot supprimer ce passage. Marais défère k cet avis et la copie faite sous ses yeux contient des lacunes volontaires indiquées dans sa lettre du 15 féTrier 1730.
Lettre JX\
k Paris, ce I*' féirrier 1730.
Depuis ma dernière lettre^ j'ai pensée Monsieur, que Touvrage étant latin, et ne devant paroitre peut-être depuis plus de deux ans d'ici , puisque ce sera dans le dernier volume des huit) tout ceci sera mis en oubli ou remarqué de peu de gens. Ainsi mon scrupule commence à s'affoiblir, et de plus il n'y a que deux ou trois endroits un peu forts dans ce latin^ qui est serré et obscur. Le 4.09 contient diverses pièces, des Notes de Duplessis-Momay, qui sont en François et excellentes, des notes latines de Clusius y d'autres de Gaspard Laurenlius^ professeur à Genève, des lettres des cardinaux Sforza, des notes de
P. Denaisius (je ne sais qui il est), etc Et à la fin une
vingtaine de lettres en original, écrites et signées de M. de Thou, adressées à Rome à H. Dupuy,enl60d, 1606 et 1607, où il lui parle de la censure que Ton préparoit à Rome de son Histoire, et se justifie noblement et vertueusement. Tout cela est admirable, et on sera bien aise de voir le fond de Tàme d'un si grand homme qui n'a pas cru que
ses lettres seroient jamais publiées
. . . y ai\^ Relation du Ptirgfafo/re, ilfautque jela copie moi-même ; vous Taurez au premier jour, et vous mettrez cela en bon lieu. On n'a encore rien dit au bon prêtre qui va toujours son chemin, et dit une très-longue messe à raidi à Saini-Eustache, comme il est dit dans son affiche.
Nous avons vu enfin le traité de Séville, qui tout doucement conclut à la guerre, comme celui des juges de H. Fouquet, qui conclut tout doucement à la mort. Ce traité est tout entier dans la dernière Gazette de Hollande^ et j^ai su certainement que le parlement d^ Angleterre ayant été ouvert, il a été contredit par 129 voix, mais
pprouvé par 269^ en sorte que la pluralité Fa emporté, la joie est grande à Londres.
Votre souscription est à Paris^ et celui qui me Ta dit l'a touchée et maniée^ et elle sera donnée en donnant.
Lettre X\
A Parit,'ce 0 février 1730.
Je VOUS remercie^ Monsieur, de la liste que vous m'avez envoyée. Il y a deux lettres dans le 408 de celles de cette liste. Mes scrupules sont levés depuis ce que vous m'avez écrit des MM. Dupuy. Rigault a fait l'Histoire de 1609 et 1610 jusqu'à la mort de Henri IV. Ce qu'il a dit sur la fuite doit être en bien d'autres endroits, vous avez va ce que c'est dans ma dernière. Le copiste travaille à force; il y a dans le &>08 des notes de M. Duplessis et autres qu'il faudra prendre ; l'éditeur qui est en Angleterre ne sait pas un mot de ce secret; il n'y a que le propriétaire et un de mes amis qui est avec lui qui soient Qu fait. Vous pouvez bien penser qu'on ne nommera personne.
La souscription est en lieu sûr et a été payée par celui cjui me l'a dit. Si vous avez besoin du 632 nous vous le tairons.
Faites-moi le plaisir de m'envoyer une lettre derecom- '^oaandation bien forte pour H. Ferrand, conseiller d'État. <!'est pour un M. de Neuville qui est dans les gendarmes contre une M"** de Conros; il s'agit d'un règlement de juge entre les requêtes de l'hôtel et le parlement de Bordeaux. M. Duportault y a fait un fort bon mémoire, et soutient le commissaire. Je m'intéresse fort pour ce M. de Neuville. M. Ferrand est du bureau où cela se rapportera incessamment et pendant le Harly; je sais qu'il est fort de vos amis. H. ou M"** de Neuville présenteront votre lettre : je l'attends.
On plaide à la Grand^Chambre la cause d'entre M"^ de Bacqueville et son mari. Il prétend compenser une pension de 6,000 fr. qu^il lui devoit donner, avec une pension qu'elle a du Roi pour avoir été conduire M"^ de Modène. Il dit que cette pension est de sa communauté; Texpédient que Ton a trouvé, c'est que le Roi a révoqué la pension, mais je crois bien qu'il y a quelque contrelettre dans le bureau.
M" de Sainte-Maure est dans un couvent et a converti ses soupers en dîners. Son mari fait courir le bruit qu'il la va accuser d'adultère. Et voilà une nouvelle scène.
Il court des chansons sur les Quélus et Maugiron du temps, mais cela ne se peut écrire et n'est pas trop bon.
M. le duc de Lorraine est toujours ici. Il se montre partout à TOpéra, à la Comédie, à la Foire, et il auroiteu un grand bal au Palais-Royal, sans la mort de M"* de Sforce.
On joue une pièce du Malade par complaisance ; il demande à sa garde : Comment mangerai-je mes œufs^ Marie? — A la coque, répond-elle. Cela a été 6té.
Lettre XI\
▲ Paiit, cerrérrierlTSO.
L'affaire que nous avons aujourd'hui avec Rome sur la légende de Grégoire VII m'a fait faire quelques recherches. J'ai trouvé que, le 26 novembre 1610, il y eut un arrêt contre le livre de Bellarmin, Tractatus depoiestaie summi pontifiais in temporalibus advenus Barclalum, etc. Mais cet arrêt est rapporté différemment : dans le Journal de Henri III, tome 2, page 350, il y a plusieurs qualifications contre ce livre comme dans une bulle de Rome, et dans les autres éditions de cet arrêt qui sont au Mercure français , dans le recueil appelé La Doctrine meurtrière, et dans Bayle à l'article de Bellarmin , ces qualifications
si longues et si for les ne s'y trouvent pas. D'où cela vientil? Â-(-on réformé Tarrèt dans les suites? On voit dans ce ^Jmmly pages 351 , 352, la plainte du nonce , la réponse da premier président de Harlay à la Reine qui vôuloit contenter le Pape et au chancelier qui Tauroit bien voulu aussi. Il y eut arrêt du Conseil qui ordonna la surséance decelui du Parlement, mais le procureur général fit saiser les copies imprimées de cet arrêt du Conseil : dans tous ces troubles , on pourroit bien avoir trompé le premier arrêt, que TEstoile a mis entier dans son Journal , ouaumoins l'avoir adouci. Le P. Lelong, n"" 2kk8, remarque un examen qui fut fait de cet arrêt et des remontrances de l'avocat général Servin en 1611 , par Michel de Marillac. Au n® 244.7, il remarque cet arrêt imprimé in-4' avec les remontrancesen 1610. C'est cette premièreédition qui pourroit instruire des propres termes de l'arrêt. Dans lerecueil ajouté à V Histoire de Louis XIII par Dupin , vous verrez au tome &• l'arrêt de 1610 comme il est dans le Journal de l'Estoile, et l'arrêt du Conseil qui ordonne que la publication et exécution dudit arrêt sera tenue en surséance. L'Estoile a bien remarqué que ce terme d'eœéctt/io» fut ajouté par le chancelier. M. de Troyes, dans sa dernière instruction, a cité cet arrêt de 1610, mais il nel'a iaitque dater. (Je crois qu'il s'en faut tenir à celui de Dupin.)
Autre remarque. Bayle , dans Tarticle de Bellarmin ,
ûote JV, cite Mayer de Bellarmini fide ipsis pontificiis du-
m qui a rapporté l'arrêt en latin et qui l'a aussi tron-
9^é, et il dit que Mayer renvoie au continuateur de H. de
^hoa. Or ce continuateur n'est point Rigault, qui finit à
'^ mort de Henri IV, et cet arrêt est depuis sa mort. Je ne
^Onois d'autre continuateur en litre qu'un homme qui
^*^ donné qu'une pré/ace (Lelong, 8552) ; etM. d'Espeisses
ï^îne vaque jusqu'en 1609(Lelong, 8554); qui est donc
^^ coQtinuateur à qui Mayer renvoie? Il n'a pas vucela dans
^^îgaull qui n'en a point parlé, ou s'il l'a vu, il y a donc
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eoeore qodqoe eoottniuitHMi. Si Toosavex IbLjer, voy^ page IM citée par Bayle, et cetteqnestioD sera luenfôtttt^ minée.
Voosa-t-oo maiidé que M*' le oomle deCharoloisa Teodtr le daché de BoorboD noîs i H" le duc son frère, moyennant 2SO,000 liTres, (7,000 d'argent comptant et (5,000 hvm de renies payables sans ponToir être racheté pendant sa TÎe , sanf i faire le rachat après la mort ? Gda ne sort point de la famille et ne sera pas sojet à retrait , comme von pensez bien.
On rient de me dire qne Voltaire a retiré sa tragédie de Bmius des mains des comédiens : il y aroit là des traits répnbUcains comme sHl avoit encore été i Londres. Cest anx marionnettes qu'étoit le trait de Marie A la cofiu, ce qoi étoit bon pour Polichinelle.
Lettre XIP.
A Paritv ce 15 février iTSi.
On m*a remis de votre part. Monsieur, la Relation curieuse du libérateur du purgatoire. U est vrai qne le P. Gourdan ne passoit pas pour visionnaire^ mais il avoit bien des complaisances pour les bonnes gens qui vonloient savoir ravenir, et il y en a eu bien des messes à Saint-Victor.
J'ai déjà fait sur le Rîgault ce que vous avez imaginé. J^ai fait des coutures qui ne paroissent point. Je me suis chargé de collationner la copie et vous voyez bien que tout ira comme nous le souhaitons. Quand nous tromperions un peu les Anglois, ils Font bien gagné ,
Ou gagaeroot, car ce sont bons apôtres.
Vous n'auriez pas voulu ni moi qu'on dit du prince de Condé : h e palrimonio velut e naufragio solam sanguinis gloriam régis beneficio servaverat : quamque ab régis ftent-
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jfûiaie penderel uxorem jussu ejus venustatis spectatissimœ duxerat, et mares aulae tune erant vagis moribus indulgere. J'ai Mé le trait de menace de la Reine et le rebera qui o'estqa'un soupçon. J*ai aussi ôté un petit mot surlecourooDementde la Reine qui le désira beaucoup, Condœanas vmor addubitationis^ ce qui a rapport au cujusnam que je vous ai dit. Enfin , tout cela se tient très-bien , 1a perfection du sens y est et voilà le manuscrit copié. On a aussi pris dans le M9 ce qui convenoit.
ïais voici une liste des lettres de Caraden, de Lingelsbeim et de Casaubon que les Anglois demandoient d'àtioid, qui ne sont point dans les M6 et 409, et ils savent^ je ne sais pas comment, les numéros où ils sont que vous trouverez ici. Il faudra donc, s'il vous plaît, nous procurer c^ numéros dès que les 408 et 409 seront remis. Ce que je ferai incessamment et dès demain.
Soyez toujours sûr que la souscription est à Paris et que je ne remettrai rien des copies sans cela. J'ai conseillé à nos Anglois de faire imprimer la Relation du cardinal de Bentivoglio délia Fuga del principe de Condé poor ajouter à celle de Rigault. Le Journal de VEstoile ^ très-€urieux sur cela et dit des choses bien plus har- <^qne lui; le sermon du P. Gontier est dans tous les <feux {!)•
Je ne sais pourquoi vous n*avez plus la Gazette de HoU
^^^nde; elle n'est point du tout défendue. Je l'ai encore
'^« hier, et j'y ai vu un nouveau projet d'une Histoire
^^iverselle qui se fait en anglois et dont on donnera un
^olume traduit de trois en trois mois in-4**.
Âlacoque est toujours bernée, et jusqu'à une actrice de
( 1) ■ Je me soavieiis, écrit Bouhier le 2 1 février, d'avoir ea autrefois entre les lains une relation manuscrite dressée par le sieur Virey de Chalons-sur- Siâiie, secrétaire du prince de Condé, etc... » Cette Relation a été publiée, kabrjy par M. Halphen. Bouhier ajoute : « J'ai vu aussi plusieurs lettres AMmucrites de Fra-Paolo où il était parlé en termes peu obligeants des ^baiMlws de ce prince à Venise. »
l'Opéra, qui a un amant juif, et dont le mari fait cette question :
Pellissier a dit à Soissons :
Grave auteur d'Alacoque , Tu sais qu*uD rabbin suit Manon , Tu sais que je m'en moque :
Mais, s'il nous venoit un garçon, Prélat , daigne m'instruîre , Faut-il baptiser le poupon , Ou bien le circoncire ?
Voltaire a fait imprimer son Œdipe avec un discou. contre I^ Hotte sur la poésie, et on a traduit en ve françois XAri poétique de Pope.
Lettre XIIT.
A Paris, ce 19 lévrier 17».
M. Desmaizeaux vient de m'écrire d'Angleterre. La nou velle édition du Dictionnaire de Bayle est finie , il y me à la télé la r#> de Bayle^ qu'il a achevée, il m*en a envoyé les trois premières feuilles. Cela est assez exact et nettement écrit, mais je crains qu'il ne se jette sur la fin dans les questions qu'il croit savoir. Ce qui est singulier, c'esl cfue Bayle a>7int été catholique pendant dix-hoit mois, i voulut faire aussi catholique un de ses frères qui étoit mi nistrt\ à qui il écrivit une trés^longue lettre que Des maiieaux met tout entière dans cette Vie^ el il faut voir o qu'il y a dans cette lettre contre la vocation, et 1& pcr s^nmo dts réformateurs. M. de Meaux n*auroît pu riei dire de plus fort. IVsmaiieaux^ qui est en pays libre, s soucie i^u api^aremment du qu'en dira-l-on el de Tin dtwnoe de la publication de celle lettre doni il d qu'il a l'ori^iud. Souvenez-voos sor ce poiol de M. Brofl î5^^ttt^
Le quatrième w^ume des fWwcns êiwifnes de EmigU «
a.ussi presque fini. Les lettres y seront avec quelques notes de Desmaizeaux et encore quelques lettres nouvelles. On y trouvera aussi les deux premiers chapitres de Gus^ iave y et Desmaizeaux qui me dit que le libraire lui a déjà donné les trois premiers volumes pour avoir ce manuscrit que j'ai donné, me dit que j'aurai le k pour moi. Je n'ai pas trop compris ce partage, où il y a lésion de plus de moitié^ et j'en ferai ma plainte. Je vous avois bien dit que ces Anglois étoient ou seioient trompeurs, et je n'ai pas attendu longtemps à vérifier mon dire.
Ce n'est que par simple curiosité que je vous ai parlé des arrêts de Hariana et Bellarmin. Ne vous en donnez pas de peine, je ne croyais pas que votre manuscrit de l'Étoile passât la lacune des douze ans. Si vous n'avez pas les derniers trois mois de 1610, vous ne pouvez rien avoir sur Bellarmin, l'arrêt étant du 26 novembre. On reconnoit la plume et le sel du même auteur du Journal dans tout ce qui est à ce sujet et jusqu'à la fin. Et je vous dirai en passant qu'il n'a pas été bien sur la mort de la comtesse de Grammont (t. II, 335 ), ^t mourut^ ditil, en grande misère et langueur, avec soupçon d'avoir été empoisonnée par son mari, car il lui fit faire son procès pour adultère par son parlement de Bidache, qui la condamna à mort, et elle futdécapitée. M. de Gourgues y alla trop tard de la part de la Reine, ou plutôt sa visite ne servit à rien. Le conseil donna un arrêt le 16 janvier 1611 quicassatoute la procédure, mais cela ne rendit pointla vie à la défunte ; il futaussi ordonné que les juges qui avoient rendu l'arrêt de Bidache comparoitroient en personne au conseil, etc. Ce ne sont point là des arrêts de Spifame qui renvoya le parlement de Bourgogne à Toulouse, et ils ne sont que trop vrais pour cette Louise de Roquelaure, comtesse de Grammont, dont H. Godefroy a bien dit le nom dans sa note ; mais il ne savoit pas apparemment le reste, car il est homme à dire tout ce qu'il faut pour la vérité.
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Il faudra trouver d^autres imprimeurs que les GéneYois. Vous n'en manquerez point ; mais premièrement il faut vous bien porter, et chasser cette importune goutte qui vous afflige tant. J'admire comme vous pouvez dicter avec vos douleurs, et votre complaisance pour moi est infinie et d'autant jins grande.
Alacoque est devenu un nom de carnaval; M. de SoissoDS pas9oit dans son carrosse ; les petits eniants crièrent qu'il y avoit un cheval déferré, un laquais descend « on lui présente un fer qu'il voulut prendre , on lui donne des verses surlesdoigtSsettooslespcJissoDS, au Ueude: «17 dbt^aiilil», crient: «jlterofiif », etkoocher de s'enfuir qui court encore. Vous pensex hîen qu'il y avoit là quelqu*un de Fècole janséniste. Les oonplets, les chansMkSs les vers^ sur cette Alacoqœ ne finissent point et <4i va iaii^ un rhcaeîl. 11 ne £uit qu'un nom makiMaiant poar raidrr un homme lîdkiile.
Voilà donc H. de la Faye de vos ooB&>èf«s. Le parti des M^rms en triomphe^ et ce ne deiwt pas être là le soo- OKswHur de M. de VaKnoMUl, Ae ne sais si ThisiMien de rAoadèHiie medm nn jonr dav^ k lîs^ des OEvrrcs dn «Km>el acadênnicieii les Uurts q« il fit piw pcoaver que le S\^$4èMe elkMl le sahil de la Fràftce, et qn on me pouvoit aK4ir le pa|iicr sàits iaize mamqBrr de parc4e an Roi. J'an^Ms «ae« aine le inHtze dans YAimàimie éts A» a«i «oiMiKiv des 4Ûorbn<ïie^ oc caloalatairs^
rt m
Aire ^>ie ^V^w ^f^fc^ i^s .%'^fiirs Ar\ AJM:i:û>, fnlls m^ont *et>s, vy ^iK^; *,;*«¥ '^if j^h«v Tiir.ina*^ « ie]^nviMiie^ et je
mettrai aussi à M. Fabbé P. (1) les deux manuscrits : on tra- Taille à copier quelques pièces du vôtre. Quand vous le pourrez, écrivez à l'abbé pour avoir les autres. MM. nos Anglois sont charmés, comme s'ils avoient conquis la toi- ' son y et dans un an le public sera bien aise. Je ne vous dis point les autres nouvelles; j'ai écrit à M. Fleuttelot qui vous les dira.
On pleure ici la mort du czar : il de voit se marier; il étoit fiancé à la princesse Dolgorouki qu'il avoit choisie; il avoit remis son mariage à quelques jours; la mort est venue entre deux et l'a enlevé. Les états ont nommé unanimement la duchesse de Courlande pour lui succéder, et c'est le prince Dolgorouki, père de la fiancée^ ministre vertueux et sage, qui a été lui en porter la Uoavelle. Vous savez les instructions qu'il avoit données à Sa fille quand il lui apprit qu'elle étoit destinée à être impératrice et comment le czar la lui demanda ; il y a de <]uoi en mourir, et voilà le sujet d'une belle pièce de tiiéÀtre, plutôt que d'aller chercher Callisthènes , pour &ire des remontrances à Alexandre sur ce qu'il vouloit être Dieu, à lui qui se sentoit au-dessus de l'homme. On dit que la petite Petronna n'a pu succéder parce qu*il y a des défauts dans sa naissance , que la duchesse de Mecklembourg, quoique l'ainée des filles de Jean, qui étoit l'ainé du czar Pierre , ne succède point aussi parce qu'elle a épousé un étranger, qui d'ailleurs est un extravagant, et que la duchesse de Courlande, veuve, a seule la capacité de succéder. Si elle avoit épousé le comte de Saxe, elle perdoit l'empire par ce bel amour; ^ais s'il n'est pas empereur il demeurera son amant, ^t je sais déjà que M. de HoUosking, l'ambassadeur du Czar, a pris cette voie pour se maintenir dans sa place. Je {^rle comme je puis et à la chaude de cette politique rus- ^ienne. Si le Mecklembourg^ qui résiste depuis longtemps
(1) Parisot.
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à rempereur, toanioît sou extravagance de ce côté-là^ il pourroit iMen tailler des croupières moscovites i ces dames.
Lettre Jf.
A Par», ceSt fénier I7S9.
Tdl écrit à M. Desmaizeaux et lui fais un beau petit procès dont les raisons sont bien expliquées dans ma lettre. Nous verrons si je le gagnerai. Tai commandé pour vous un exemplaire de la Vie; on en tirera séparément, et je Fai prié de m eu envoyer deux, un pour vous et un pour moi. Je vous enverrai la feuille où est la lettre de B.^ convertisseur, et ce qu^il y a encore de singulier, c*est qu*il y en a une autre dans les notes écrites à M. Pinson, où il dit : Je demeurai à Toulouse pendant dix-huit mois, après quoi 1^ premières impressions de l'éducation ayant regagné le dessus , je me crus obligé de rentrer dans la religion où j'étois né. Cette lettre n'a jamais été imprimée. Le bon M. Desmaizeaux n'y entend pas plus de finesse. Vous me demandez ce que je dis du génie de mon ami et de ses variations, je ne dis autre chose sinon que c*étoit un pyrrhonien (!}.
J'ai tiré les faits de la comtesse de Grammont d'un mémoire imprimé pour les Grammont contre le procureur général de Pau, qui leur disputoit la souveraineté de Bidache. J*avois fait une histoire de cette souveraineté avec de bonnes preuves, et c'est uu ouvrage curieux. Je ne fus point content de cette vilaine duchesse de Grammont contre qui on a voit fait une paraphrase de Tode ; Ne sil oH'^ alla sibi oiiior pudori; on en prit un autre qui estropia
(I) O n*esl ïMLs Taris de Bdohier. » Et mol . je coadus , écrit-il le 4 mais « 1730. qu'U ne IVtoit pas, car âu fond de TAriH», il MdoQloit plus, et il étoit, « 4 moQ aris , ud déiste très-icddê. »
toute mon histoire^ et le procureur-général s'élant servi de l'arrêt du Conseil pour prouver que la souveraineté ^toit contestée par le Roi, il fallut renouveler cette douceur ; Infandum renovare dolorem, et montrer que l'arrêt de mort étoit un exercice de la souveraineté; c'est du se- ^nd mémoire que j'ai tiré ce que je vous ai écrit dans Dïon Histoire ; il y a bien d'autres titres et actes d'exercices^ et ce petit royaume qui n'a qu'une lieue en tout sens est véritablement un petit royaume , où il y a un parlement^ et une très-belle Coutume que j'ai vue en manuscrit et qui auroit bien dû être mise dans le coutumier général. Cette Coutume fut rédigée en l'année 1575 sur ane commission d'Antoinede Grammont, adressée àmaltre Cliarles de Romatès , juge des appellations et surintenàerni de la justice à Bidache. La commission est du 1*^ janvier 1575, et c'étoit des étrennes que ce prince donna à ses sujets ; il est appelé Sa Hautesse. Quelque jour je vous enverrai cette Histoire et les Mémoires impri-
On a publié ce matin l'arrêt qui condamne au feu les remontrances des fidèles à Monseigneur l'archevêgue de
ns; il est du 23 février et a été exécuté le même jour.
discours de M. Gilbert est fort et éloquent, mais on ne ^^ous a point donné l'arrêt contre les quatre brefs qui est ^^ même jour. Il faudra pourtant l'avoir.
La fureur contre Alacoque subsiste toujours; il y en a '^He censure très-vive dans les Nouvelles ecclésiastiques y ''Maison dit que le Journal des Savants en parle bien. Voilà Une consolation pour le prélat qui pourroit trouver dans *^ mystiques des exemplaires pour lui, comme M. de ^mbray en trouva dans une tradition chronologique de ^^^s livres. Je ne connois le codicile de M. d'Apt que par '* lettre de M. de' Montpellier. Vous aurez sans doute vu 'a i«ttre de M. d'Auxerre au Roi; la matière est nouvelle.
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Lettre XVf.
A Parif, eeSnuBlTSO*
Le cardinal de Bissy se prépare à partir poor le Conclave^ et je crois qu'il sera le seul des cardinaux firaeçois. Le public parle du cardinal Alberoni ; mais le Sacré-Collége et le Saint-Esprit ne seront pas pour lui.
On poursuit toujours M. de Soissons sur son Alaooque. On vend des rubans à la coque, et le Roi lui-même lui a demandé s'il avait permis les œuCs dans son diocèse pour ce carême > à quoi il eut asseï de peine à répondre.
Un des colporteurs qui avait été pris à Rouen, a été condamné au carcan. Le jour qu'il a fallu Texposer, le peuple s*assembla et on le regardoit comme un martyr; il y eut même quelques prêtres arrètésqoi se préparoient à chanter le Te Deum, On ne lexposa pmnt, mais deux jours après il y a été mis avec grande compagnie d'archers, et il n a point chanté. Le jugement est aflicJié partout l^|ris. Il a répondu dans son interrogatoire comme un fanatique : il est l>anni pour six aas et on curé .de Rouen au^i« mais c\^t par contumace. * ^
Le Cisillislkéms de M . Pîion a regagné le public qai étmt contre « mais on dît qu'il y a de certains sentiments bas qui font voir que Tauteur n'a pas été élevé en bon lit>w t\
Ils ont auv llaliejis un S«aiji<Mi qui fait grand brait; c^est ^ uiK" traducf KH) faite par Romagnéià en vvrs Cramcois du .^ Stsii:^)!! ilalK^ . Il le dedame à merveille, mais les antrea ■■ acienrs fc^t piùe, iVi dit tcw jours Topén accordé i
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P. de Caxignan. Voilà des nouvelles de spectacle où je ne vais guère.
On imprime par souscription à Bruxelles les Mimoireg de Gastelnau avec les additions de Laboureur et d'autres qui feront 3 volumes in-folio. Et ce qu'on n'a point encore vu^ un sculpteur va faire aussi par souscription le buste de M. Arnaud en plâtre sur un buste original qu'il «à Bruxelles. Je m'imagine que la liste des souscripteurs découvrira les jansénistes, comme ont fait les listes des apjpelants, etque c'est un piège de sculpture. Je n'ai autre chose à vous dire aujourd'hui^ Monsieur; je vous embrasse et vous souhcûte une bonne année.
Tout est tranquille en Moscovie j usqu'à présent ; le jeune Q^ar a recommandé sa fiancée, mais je ne vois pas que les testaments des souverains soient bien exécutés.
Lettre XVIP.
A Parif, ce 14 mars 1730.
Je vous remercie du dispositif de l'arrêt contre le livre du C. Bellarmin ; il vient de paroitre bien au long (avec le discours du premier président de Harlay à la Reine lorsqu'elle le voulut faire rétracter ) dans une nouvelle consultation de 94 avocats pour M. l'évèque d'Auxerre. Je ne l'ai point signée^ quoique les principes en sont bons, parce qu'elle finit par àenx lignes qui attrapent les puissances^ les voici : Dans un €tutre t€mp$ on auroit épargné à M. Tévéque d'Auxerre l'embarras de se pourvoir contre le bref qui flétrit son mandement. Tous les évéques de France, tous les ordres de l'État se seroient empressés de le prévenir. Le temps, les évèques, les ordres de l'Étatj voilà tout en faute, et nous n'étions pas consultés sur cela. On en a déjà fait deux éditions ; dans la seconde on y trouve la traduction des deux brefs, l'un à^M^ â'Aitôefre.oÙMl.n'.est point parlé de brûler, flammis
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addicelur ; mais cela est peut-être compris soos Y Et es^tera, qui est là aussi mai placé que dans Farrèté. L'autre bref est à celui qui est donné contre lesédits et arrêts des. souverains et des parlements, et il est bien étonnant : je ne connois point les deux autres. La consultation a pris beaucoup de choses dans le livre de M. Dupin de la Puissamce eccliiiastique. Je voudrois^ pendant que Ton y est^ que Ton réformât la formule de Tiutronisation du Pape qui dit : Accipe thiaram tribtis coronis omalam ut scias te euepa^ trem principum et regum reciorem orbis in terra, vicariam salvatoris Nostri Jesa-Christi. Cui est honor et gloria, etc. Ne voilà-t-il pas bien le temporel sur les rois de la terre bien distingué d'avec le spirituel. Il faudroit un bon arrêt pour supprimer la description des cérémonies où se trouve cette formule et qu'on vient de publier avec permission de H. Hérault, du 9 mars 1730^ sous l'approbation de H. Passard, censeur des petites drogues. Il me semble qu'on ne prend garde à rien. Si le Pape est le père des princes et des rois, ils tiennent donc de lui leur héritage et il les peut déshériter. S'il est le gouverneur du monde en terre, il y peut donc faire ce qu'il veut. Voilà ce que portent ses provisions et la condition de son élection, et puis on les conteste. Les cardinaux françois, allemands et espagnols ne devroient point passer cela; mais nous n'irons pas réformer le monde,
Sinete ire res quomodo vadunL
Les Noutelles ecclisiasUques parlent toujours de la Vie d^À^ lacoque, et en voilà déjà deux extraits très-curieux et qui valeut mieux que le livre où cela est noyé. M. de la Paye doit être reçu jeudi à l'Académie, M. de la Motte le recevra, et Dieu sait les belles phrases modernes et fondamentales du parti contre les anciens. Je crois qu'Homère et Virgile casseront les fenêtres pour s'enfuir. Il court une piiVe en vers intitulée le Chimiste, contre Topinioa de la Motte sur la poésie. Ce chimiste voulait décider
contre les odeurs, et il ne fut loué que par les punaises. Je n^ai pas encore vu la pièce. M. de Saint-Martin, qui aspire au génëralat de la Calotte^ ayant su qu^un soldat aux gardes n'avoit pas été bien traité par le parlement de Douai où il étoit allé pour faire entériner une gr&ce^ pourquoi on lui demandoit 80 fr. de frais que le soldat n'a point voulu payer, a écrit au Parlement une lettre que Ton dit très-impertinente. Le greffier l'a remise au procureur général, le procureur général au chancelier, et je ne sais ce qui en arrivera, sinon que voilà Saint- Martin généralissime de droit.
L'affaire de M. d'Orval n'est pas encore jugée. M, Trudaine^ qui doit la rapporter devant le Roi, est tombé malade. On dit toujours que H. de Béthune gagnera sa cause, quoiqu'elle ne soit pas bonne. M. d'Orval cependant a mis dans sa production un enfant dont Madame sa femme est grosse, et s'il arrive qn m&le, ce sera une pièce nouvellement recouvrée qui pourra faire une cassation : à ce propos, on dit M*"*^ de Lambert grosse. Apollon sera le parrain de l'enfant.
La nouvelle de l'Empereur mort est aussi fausse que celle du roi de Prusse, que l'on a dit avoir été tué dans une sédition excitée par son fils, qui avoit voulu se mettre entre le Roi son père et la Reine à qui son mari vouloit donner des soufflets ; la Reine les a eus, le fils des coups de bâton; le peuple s'est soulevé et voilà le Roi mort. Il n'y a peut-être pas un mot de vrai de toute cette histoire. Ce qui est sûr, c'est que le roi de Prusse a été à Dresde, à une noce où étoit le roi de Pologne, qu'il y a resté depuis le 17 février jusqu'au. 25, qu'ils se sont bien embrassés et ont bien bu ensemble, et que la Gazette de Hollande ne dit pas un mot au delà.
Le soulèvement du Mississipi est plus certain ; les sauvages ont coupé la tète à beaucoup de blancs et de nègres, ensuite ils les ont arrangés et leur ont fait danser lejcalumet sans tète. Ce fait est dans une lettre que j'ai vue
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eo coAMilUlioij pyat un M. D qui a abaDdonné ses
ÏMM, eotiv: }e-<(peU il y a quatre habitations rainées y^r ce <knaier 6*SA£Xtt:. H. Kvlli. ?on associé, et le fils de IkoJli ftont da DocQbre Ge§ décapites, et an jésaite aussi ; et uu antre jéftoite y est mort de faim.
On crie l/eaocoup contre cet arrêt qui déclare nulles les priojies faites sur les actions; mais on ne se souvient pas qu'elles ont été condamnées dès 17âO et que la négociatiofi des actions a été fijée en 17^6 à la même forme des lettn^ de change ; cependant il faut enlendre les changeifjcnts que Ton fait dans le ministère et qui ne seront I>oint. — Je saurai la souscription de Castelnau.
V Idole de Bruxelles est charmante, et ce mot-là vaut cent épigrammes : il y aura bien des iconoclastes.
Lettre XYIIV.
A Paris, ce 24 mars 1730.
Je suis bien f&ché^ Monsieur, conirc cette gx>utte qui vous quitte et qui vous reprend sans raison. Noussommes ir.i dans de grands événements : H. Des Forts est renvoyé (il M. Orry est à sa place. On ne comprend ni le premier ni le second, et encore moins le premier, qui sort de là dans un ItMups de malversation, où s*il n'a pas de part, du moins il n'a pas assez contrôlé. Tout cela est une suite du Sysli'^nio : ce papier si aisé à détourner tente les gens, cl ou no sait plus ce qu'il devient. On dit qu'il y a des commissaires nouveaux (M. de Macliault et M. Fagon) jHHir examiner toute cette manœuvre. 11 y a un homme A la Uastillo qui a parlé et peut-être trop. Avoit-on cru tnmvtT un lalhouot dans un Des Forts? L'affliction est ,Kraudo dans sa famillo» et comptez combien de gens en placo ) pivuuout \\ix\\. Pour M. Oitv, on en dit beaucoup \lo hiou, 0»»iuul il éloit capitaine de cavalerie dans le iV^imonl de Itorry. il ne cr^woit pas devenir eontrùleur
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général des finances. J'en reviens toujours au mot de Philippe de Commynes : // peut aussi bien empirer qu'amender.
Le Palais est furieux sur la Consultation : c^est àla pluralité des voix que les derniers termes sont restés, mais quelle pluralité ?Â peine en connoit-on les noms. M. Bargeton m'a dit qu'il étoit de l'assemblée générale et qu'il n^avoit jamais rien pu persuader. Ils disent bien ce qui se fit en 1616, où la mort d'un si grand Roi étoit encore toute chaude, mais ils ne savent pas qu'en 1609 le Roi lui-même renvoya M. Servin qui vouloit faire censurer le décret où avoit été condamné Tarrôt de Jean Châtel, et le pria de ne se point mêler de ses affaires en lui disant quil y avoit des fous à Rome aussi bien quà Paris. Je vis hier une lettre de remerciment de M. d'Auxerre aux avocats dont il a fait un parallèle avec les évoques, et cela me parut assez mauvais.
J'apprends en ce moment la mort de M"*^ d'Argcnis qui m'afflige beaucoup. Je l'avois raccommodée avec son mari. Elle a eu une peur du tonnerre qui lui a donné une grande maladie, il y est venu toutes sortes de médecins et à la fin elle y a succombé. M""* de la Fare est aussi morte de peur, et je mets à la fin de ce chapitre la mort de M"*Lecouvreur, qui n'a été malade que trois ou quatre jours, qui est morte entre les bras du comte de Saxe, qui ne l'aimoit plus ; et n'ayant pas eu le temps de renoncer à la comédie, on n'a pas pu obtenir pour elle un peu de terre pour l'enterrer. Elle a fait un testament dont M. d'Argental est Texéouteur, je ne sais en vertu de quoi (1).
(1) Le 28 mars, Bouhier répond : « La mort de La Lecou?rctir fait trcm- « bler; j'ensuis très-aflligé en mon particulier; j*avois quelquefois mangé < avec elle citez de mes amis, et lai avots trouvé un caractère très-aimable, « sans compter ces talents pour la comédie, qui m'avoient paru supérieurs « à ceux des Cliamproèlé, des Duclos, des Raisin, etc.... A la voix près, qu'elle « avoit moins toucliante et moins belle que les autres, clic Temportoit « fort, à mon avis, pour Taction et pour le jen naturel. Elle étoit, en son genre,
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Je ne me suis point trompé au nom de M" de Lambert; c'est la femme du fils qui étoit autrefois M*^ de Locmaria.
Le conte du Chimisle n'est pas long; vous Faurez au premier jour.
Le général de la Calotte est au fort TÉvèque. Il dit au cardinal^ qui vouloit Tenvoyer à la Bastille, que puisqu^il ménageoit les finances duRoi, il en coûteroità la Bastille 20 livres par jour^ et qu'au fort FËvèque il n'en coùteroit que 6.
Le cardinal ne trouva pas la plaisanterie bonne ; il lui dit qu'il iroit au fort TÉvêque, qu'il n'en coùteroit rien au Roi^ et qu'il y seroit longtemps. Tout le régiment y va manger tous les jours, et on fait bonne chère aux prisonniers qui vont tous devenir calotins.
Les Anglois disent qu'ils n'ont point de part & l'affaire du Mississipi : nous en usons bien avec eux sur Dunker* que, et les Walpole, qui étoient à bas, sont relevés.
Votre nouvelle de M"*^ de Listenoy est fort bonne à savoir; elle aura bien fait de s'évader comme M"* de Kerbabu fit à Néaufle. Son affaire est instruite : elle attend des conclusions du procureur du Roi, et puis le jugement, et puis l'appel, et puis l'arrêt. En voilà encore pour long- . temps, mais elle est patiente et courageuse (1).
R ce que Baron étoit dans le sien. Mais enfin iU ne sont plus Tun et Tautre. « On m'a mandé que M. d^Argental étoit son exécuteur testamentaire» mais « non son héritier, et que c'est un (idei-commis de la défunte pour faire « passer son bien à deux ou trois enfants naturels qu'elle a laissés. Go saura « liien ce qui en est. Il faut que M. d'Argental fût fort son ami. » (Voir aussi le Mercure de mars 1730.)
(1) La grande nouvelle dMci est qu*on doit amener incessamment à notre cbAteau la marquise de Listenoy qui y est reléguée par lettres de cachet. On dit que madame sa mère Ta demandé ainsi, pour arrêter le cours de ses amours, dont tous connaissez sans doute la singularité. La lettre est adressée à liuicndant de Franche-Comté. Le bruit court qu'elle s^est évadée, je vous luanderai la suite de celte afTaire (Bouhierf 21 mars). Le 28 mars, il ajoute :« La « marquise de Listenoy s'est en effet évadée et s'est, dit-on, sauvée en terre « papale comme d'Assoucy, avec le cher objet de ses folles amours. Ce qn'd « y a de bon, c'est qu'elle a passé ici incognito sans autre suite que la Lam-
M. de Sainte-Maure^ qui ne veut point donner copie de son enquête^ où il a fait dire par les témoins plusieurs sottises contre sa femme, a fait signifier quHl n'entendait point adopter certains faits singuliers, et ce n'est qu'à cette condition qu'il en veut donner une copie. Voilà matière d'une belle plaidoirie et toute nouvelle. L'enquête est nulle et il voudroit la conserver; qu'en pensez-vous. Monsieur? J'apprends que H"*^ la marquise de Fresnoy a quitté Monsieur son père et est à Paris. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse.
Lettre XIX\
A Parif,l6 8aTrUl730.
Je ne vous ai point écrite Monsieur, depuis le lit de justice^ parce qu'il y a tant de choses à dire qu'on ne sauroit dire , et tant d'autres qu'on ne sait point, qu'on est fort embarrassé. La Déclaration est publique , je ne sais pourquoi on a parlé de jansénisme dès le titre, car l'article quatrième, qui renvoie au cinquième de celle de 1720^ défend les noms des sectes. Je ne sais pourquoi on a parlé des explications dressées dans un esprit de concorde, le Pape ne les ayant jamais approuvées. Vous trouverez le Parlement loué sur ce qu'il a fait en 171 &^
• berf , qu'on dit très-bien faite, quoique un peu maigre. Elle' lui a assuré « 6,000 livres de rentes sa>ie durant pour ses bons et agréables services. »
Enfin, le 15 avril, Bouliier raconte la fin de i*avenlure: « Madame de Lis-
« tenoy a été assez sotte pour se laisser arrêter à Pont-de-Vaux. Elle est
« en notre château et on lui a donné pour la servir deux antiques sorcières
« qui sont très- propres à la guérir de son goût lesbien. Sa chère Lambert a
« été conduite à Paris où on croit qu*on va renfermer au couvent de Saint-
« Michel. On dit qu'elle est très>aimable et qu*il y a longtemps qu'elle auroit
« Toulu se dépêtrer de sa marquise, qui l'avait, dit-on entraînée par une do-
« nation de 6,000 livres de rentes sa vie durant. Je ne sais si ce n'est pas
« cela qui a le plus aigri madame sa mère. Elle a la liberté de voir ici ceux
« qui la vont voir, mais la presse n^est pas grande ; elle trouvera ici peu de
« prosélytes. *
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et cependant il est dit que la Consiituiion tera exécutée selon sa forme et teneur j qooiqae le Parlement eût modifié trois propositions. L'impétration et la ^'acance des iiénéfices est bien plus claire dans Tédit de 1665^ et Tarticie cinq est rédi;?é dans une phrase si longue, qa^on en perd presque l'haleine. Quoi qu'il en soit^ la voilà i^assée. On a opiné très-hautement et il s'est dit des choses qu'on ne mettra pas dans le Procés-Verbal du lit de justice. On a dit à H. le Chancelier : Quantum mutatus ah il la , et on n'a pas pensé à tous les changements qui sont arrivés depuis 1715. M. Pucelle, Nigot, Robert, Guil- Ichaut, DuprédeSaint-Maur, Vrevin, Titon, de Majainville (abbé), se sont fort signalés dans leurs opinions, et H. Leclerc de Lesseville, conseiller d'honneur comme plus ancien de l'assemblée, voulut parler le premier, maison le remit à son rang, et à son rang il dit qu'il falloit se démettre de son emploi, puisqu'il n'y avoit point de liberté. Je crois qu'il n'en fera rien.
Messieui's des Enquêtes sont revenus le lendemain , et ont prié, même sommé M. le premier président de venir; il y est venu avec une lettre de M. le Cardinal qui défondoit l'assemblée, mais on n'a point reconnu cette-^ lettre, et on a demandé communication des registres pou y écrire une protestation; il a montré une autre lettre d M. le Chancelier qui défendoit cette communication, e.^ .sur-lo-cliainp il s'est levé , et a emmené le greffier. H sieurs du grand banc l'ont bientôt suivi et Messieurs de Enquêtes, sans chef, sans greffier et sans registre, n'oL pu rien faire et sont sortis mécontents. Ils attendent 1« Mercuriales ; les avocatsqui ne dévoient point rentrer soi revenus, dès le mardi matin, à l'audience de sept heui Ils avoient donné avis à la Cour, le samedi, d'une soutenue depuis peu aux Jésuites, où il est dit qu'on jamais besoin de conciles généraux [nunquam), et ce seroifc 3 une belle exclusion pour les appels au concile. Cet a^ est donné en vertu d'un ancien serment des
Quod in causis quas fovehunt si viderint tangi jus regium, ipsi de hoc curiam advtsabunl; dans d'autres éditions^ il y aadnionebunt. Nous verrons après la Quasimodo le succès de cette dénonciation. Je crois qu'après ce temps-là les esprits seront bien rassis; si on avoit attendu une quinzaine, il y auroit eu une belle foule de mémoires comme on fît à Pontoise. Il y a eu des placards au Palais pour prier sainte Geneviève de défaire Paris de la Constitution^ comme elle Ta défait d'Attila. Vous pouvez bien croire quelle est la désolation dans ôe parti ; mais il y a apparence qu'on ne poussera pas les choses à bout à Paris^ et que seulement dans les provinces quelques évëques useront de sévérité. Si tous les bénéfices étoient vacants, Rome gagneroit bien en provisions, et le nouveau Pape trouveroit bien de l'argent amassé pour la guerre d'Italie qui commence.
On m'a assuré qu'on n'en est venu au lit de justice qu'après avoir épuisé la matière d'un concile national qui n'a pu se tenir parce qu'il auroit fallu y appeler les évèques opposants et même H. de Senez, sans quoi il y auroit eu nullité et défaut de liberté. Il a donc fallu l'autorité du Roi, dans la crainte du schisme et pour le soutien de l'État. H. Talon fit sur cela un beau discours en 1664 quand il fit supprimer la lettre de M. Tévèque d'Alet. On le trouve dans le 2® tome du Journal des Audiences, avec les déclarations de 1664 et de 1665 enregistrées en deux lits de justice, et le procès- verbal et arrêt de 1665 signé Robert, qui ne s'est plus trouvé dans aucun des registres du Parlement en ces derniers temps.
Le Procés-Verbal du dernier lit de justice est tout dressé et on y a mis les trois discours de M. le Chancelier, du premier président etdeTavocat général, mais on ne sait s'il sera donné au public, car on ne manqueroit pas de critiquer, et les Nouvelles ecclésiastiques sont aux aguets. Je ne sais si elles continueront; ce sera là où la police agira sévèrement*
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On D^a point de nouvelles da Conclave. Voilà la gaerre en Italie. M. de Maillebois y va lieatenant général avec trois bataillons d'infanterie pour conduire les EqMignols avec don Carlos. Ce petit feu pourra bien en allumer un plus grand Tannée qui vient^ et cette belle paix de Séville va enfanter la guerre. Les régiments du Perche, de Flandre et RayaURou$$illon sont de cette infanterie.
Je ferai remettre le lendemain des fêtes le volume 706
à Tabbé Parisot. Nos Anglois en ont bien assez ; on ne les
voulut point recevoir au lit de justice, comme Anglois;
ils se mirent à la suite de M. l'ambassadeur de Hollande ,
et entrèrent comme Hollandois. On les soupçonne de la
révolution du Mississipi et d'une autre qui vient d'arriver
en Amérique, où on auroit conjuré de tuer M*"* de Cham-
pigny et d'égorger toute la garnison du Fort-Royal. M. de
Champigny éloit venu à la Guadeloupe dans une flûte qu'il
a renvoyée avec 50 hommes, tant François que Suisses;
ils ont tué le lieutenant sur le pont, ont voulu tuer le
capitaine, qui, par gr&ce, a obtenu la vie. Us l'ontforcé de
les mener en mer pour piller; il les a adroitement menés
aune lie qui est aux Danois, comme pour avoir des vivres ;
il a averti du fait le gouverneur, qui les a fait prendre
dans le port, où on les a tous enchaînés et on les amène
en France, pour savoir l'auteur de cette conjuration : je
sais cette histoire de H. de Champigny, capitaine aux
gardes, frère de l'autre.
Je viens de lire dans la Gazette de Hollande qu^on imprime une nouvelle édition des OEuvre$àe M. de Fontenelle , plus ample que les autres, en 3 volumes in-&* et 3 volumes in-folio, avec des vignettes magnifiques; rin-4.' 25 florins, l'in-folio, petit papier, 40 florins, et le grand papier 80 florins. Voilà donc H. de Fontenelle in-folio et avec des images. Il a si longtemps amusé les femmes, qu'il faut bien à présent qu'il amuse les petits enfants. Et H. de la Motte, ne voudra-t-il pas tàter aussi de l'in-folio? Je vous souhaite de bonnes fêtes.
Lettre XX\
A Parif,ce10aTrlH730.
Je n^avois pas été bien instruit^ Monsieur, du lendemain du lit de justice. On entra à la Grand' Chambre à l'andience, et ensuite il se fit plusieurs arrangements sur la séance des prisonniers. Pendant ce temps-là^ Messieurs des Enquêtes faisoient des mouvements dans leurs chambres, au lieu de s'assembler au cabinet de la première comme il est d'usage dans ces cas. On députa M. Tabbé Guillebaut qui est de la troisième» qui alla dans chaque chambre, et qui fit si bien qu'il les assembla^ et on alla tous ensemble à la Grand'Chambrei où on trouva Messieurs en place : on finit ce qu'il y âvoit à faire pour la séance; puis M. le premier président leur dit que la cour voyoit bien le sujet de leur venue, que la veille il n'avoit pu rester après le lit de justice, parce qu'il y avoit des ordres du Roi très-formels de ne point rester; que ces ordres lui avoientété donnés par M. le Chancelier, et qu'encore aujourd'hui il y en avoit de nouveaux pour ne point délibérer sur ce qui s'étoit passé au sujet de lit de justice... II hésita quelque temps à les montrer, enfin il les montra, et c'étoit une lettre de M. le Chancelier, qui parloit d'abord de ce que M. le premier président avoit fait en ne demeurant pas la veille , en quoi il avoit obéi au Roi, et ensuite la lettre rapportoit l'ordre de ne rien faire davantage, de s'opposer à ce que voudroient faire Messieurs des Enquêtes, et en cas qu'ils persistassent, de se lever avec Messieursdu grand banc, de quitter la chambre, à peine de désobéissance. Cette lettre donna matière à bien parler sur l'ordre, sur la personne qui le donnoit ou qui le rapportoit; [quelques-uns vouloient que Tordre du Roi fût donné par un secrétaire d'État; il fut remontré à la <îompagnie qu'il étoit plus glorieux de le recevoir du
Chancelier, chef de la justice. Od disputa beaucoup pour en venir à une protestation^ et à une délibération qui fut toujours refusée. M. le premier président sembla se prêter en disant que si, par une acclamation qui scroit faite à nemine conlradicenie , on proposoit quelque chose ; qu'il pourroit le faire; bientôt la contradiction vint par H. le président Pelletier, qui dit que cet expédient seroit toujours contre les ordres, et cela en resta là : H. le premier président, tout en causant, se leva de sa place, passa le parquet parlant aux uns aux autres; la barre fut levée, il se trouva hors de sa place sans presque qu'on s'en aperçût, et se mit auprès de la cheminée, où on le joignit. C'est une vraie retraite d'un général. Là, ce ne fut plus qu'une conversation ; il fut dit que la Déclaration avoit été si retranchée, qu'elle ne pourroit faire grand mal; que dans l'exécution elle trouveroit bien des adoucissements de la part du Parlemont même; qu'il ne falloit point dire qu'on eût mis la main à l'encensoir, parce que celte loi de l'Église n'étoit À proprement parler qu'une loi de discipline, que la dis* cipline y entroit beaucoup plus que le dogme, et que le dogme roèmen'étoit pas proprement un dogme. Sur quoi quolqu*un dit en riant : Monsieur, vous êtes de l'Académie, vous ferez mettre cette définition-là dans le Diciionnoire. Cette conférence hors de place fut fort amiable en apparence, mais les cœurs n'en étoient pas moins irrités, et on revenoit toujours sur le point de laisser quelque chose dans les registres de la Cour. Enfin on se sépara , Messieurs des Enquêtes retournèrent dans leur chambre, et on dit qu'ils y ont fait un arrêté, dont on parlera à la Mercuriale ou à la première réception de quelque conseiller, si cela n'est arrêté par des ordres supérieurs. M. le prtnnier président est parti aussitôt pour aller au Vaudreuil faire placer un groupe dans son parc. Yoilà.. ce qu'un de ces Messieurs qui y éloit et qui en parl^ bien ma appris. On api^lle le Chancelier le chancelier^
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Muiatns, et il est bien singulier qu'on ne veuille pas penser aux changements arrivés dans la chose mème^ ni aux modifications faites à Pontoise, où la cessation des appels a été reçue pour être inmolàblement observée: il ne peut donc plus être question de Tappel dans le Parlement et en bonne règle tous les appels qui étoient portés lors au Parlement par les évêques, par l'Université, par la Faculté de théologie, sont jugés par cet arrêt, à quoi on ne prend pas garde, et j'en ai fait faire la remarque à ce magistrat, qui n'y pensoit pas.
M. le comte de Baujeu a été mis à la Bastille, pour avoir insulté H. d'Angervilliers et ensuite M. le Cardinal.
Lettre XXI\
ATrU 1730.
Vous savez ce qui est arrivé au Parlement, comme il a été mandé à Fontainebleau, la réprimande qui y a été faite sur les assemblées, que tout a été annulé par ordre du Roi, prononcé par M. le Chancelier^ et que cela a été écrit^ur les registres sans délibération. On crie beaucoup contre H. le Chancelier, contre M. le premier président, et les calottes ont déjà marché. Cependant les arrêtés demeurent dans les chambres et ne sont pas biffés. Nous verrons tout cela imprimé au premier jour. Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours leur train et seront curieuses à la postérité. M. Tévôque d'Auxerre a été obligé de se justifier au sujet d'une lettre qu'il a voit écrite au père Courrayer quand il étoit à Paris, et que ce dernier a fait imprimer dans les preuves de son Apologie. C'est un maître moine que ce père Courrayer, et on est heureux d'en être défait, car il a de terribles opinions sur la religion ; il ne peut à présent que gâter un pays déjà tout gâté. La lettre de M. d'Auxerre est dans les Nouvelles ecclésiastiques du 18 mars.
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M. de Montpellier vient de faire une Lettre de 25 pages in-folio sor la Légende de Grégoire VII. 11 y a de grands traits de science et d^éloquence, mais peu d^ordre; il y a aussi un mandement de M. de Castres sur la même matière et que je n'ai point encore vu.
On dit qu'il y a brouillerie dans le conclave et qu'à la fin les punaises les en feront sortir. Le Coscia y fait grande figure , mais on l'assommera peut-être en sortant Rome n'aime point les Bénédictins.
Lettre XXIP.
A Parti, oe il arril 1790.
J'ai été fort enrhumé. Monsieur^ et je le suis encore ^ ce qui m'a empêché de vous écrire depuis quelque temps ; il y a belle matière, car tout a été en mouvement au Palais depuis qu'on a rentré. Le jour des Mercuriales toutes les chambres étant assemblées, M. l'abbé Pucelle parla au bureau sur ce qui s'étoit passé le lendemain du lit de justice. Il entra dans le fond de la déclaration de Tédit de 1665, qu'il dit être resté sans exécution et aboli par la paix de Clément IX, qui avoit admis la distinction du fait et du droit, que lui-même il avoit signé le formulaire avec distinction, lorsque le Roilui avoitdonnéuneabbaye; qu'on vouloit faire perdre la mémoire de cette paix, que le Roi avoit regardée comme une grande action, puisqu'il en avoit fait frapper une médaille ; que depuis on avoit changé la légende de cette médaille dans les dernières éditions de ï Histoire mitalliquef mais qu'il avoit la première que le Roi lui avoit donnée, etc. Il dit que la Déclaration étoit apportée dans un temps où tout étoit en trouble par la légende de Grégoire VII, pai* les brefs de Rome contre les mandements des évêques, par l'interdiction de plus de trois cenlsdignesprêtres dans Paris, et qu'il sembloitqu'on vouloit tout sacrifier à la cour de Rome. M. lepremi^ pré-
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sident répondit, et montra une lettre de M. le Chancelier qui portoit des ordres de ne rien faire. Cette lettre fut contestée par défaut de pouvoir : il en tira une autre du Roi à lui premier président, qui fut encore contestée , et un conseiller dit que c^étoit là des lettres de particulier à particulier, enfin il en montra une troisième du Roi au Parlement quHl voulut lire , mais on ditqu^elle devoit être présentée par le procureur général; il vint, il la présenta, puis on le fit sortir avec les gens du Roi, et quand elle eut été lue, comme elle étoil très-forte sur les ordres, H. le premier président fit entendre qu'il falloit obéir. M. le président Âmelot, qui voulut parler, ne fut pas très^» bien reçu, et on se leva sans avoir rien pu obtenir sur lés remontrances ni les protestations. Le jeudi et le vendredi on s'est assemblé dans les chambres, le résultat a été qu'on a fait une grande délibération contenant quatre articles : 1* Qu'il sera fait un procès-verbal de tout ce qui s'est passé le lendemain du lit de justice et depuis; 2* une protestation contre le refus de remontrer ou pro«> tester; 3* autre procès- verbal des voix du lit de justice, parce qu'on prétend qu'elles ont été mal comptées ou mal rapportées, et cela touche M. le Chancelier, 4^ Autre pro< cès-verbal du jour des Mercuriales. Cette délibération a été écrite dans toutes les chambres sur le registre des réceptions, et signée de presque tous les conseillers. Le samedi, on vint pour demander l'assemblée des Chambres et faire part de tout cet ouvrage, mais la Grand'Chambre étoit levée à huit heures et demie, à ce qu'on dit, sans affectation* On y a dû retourner ce matin, je ne sais encore ce qui s'est fait, mais je le saurai avant ma lettre finie. Les Chambres ont nommé chacune deux députés pour cette affaire qui fait grand bruit dans Paris, et qui a fait cesser toute audience et rapport dans les Chambres, dont les pauvres plaideurs, qui se soucient peu de la Constitution, sont impatientés. J ai une affaire contre la succession deTouvenot, notaire, pour une négociation assez suspecte^
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mais il passe pour un saint, parée qu'il alla en Sorbonne signifier Tappel des quatre évëqnes , pourquoi il fat mis i la Bastille, et je tiens mon procès perdo. Je ne sais qoi
s'est avisé de dresser des remcnitraiices comme si elles Yenoient du Parlement. Cela est asses fort, et on y parle bantement de la dernière dénonciation des avocats sur la thèse du 22 mars; enfin voilà les esprits bien en mouvement, et je ne sais quand ils seront apaisés. On en est toujours sur le pouvoir et l'autorité du Roi dans les choses spirituelles. Il semble qu'on ne pouvoit pas dire que peramne ne puisse être pourvu aux ordres sacrés j etc., et on dit que c'est mettre un empêchement aux ordres qui sont purs spirituels.
En ce moment j'apprends que les députés ayant été demander l'assemblée des Chambres, elle leur a été refusée; que MM. des Enquêtes sontvenuseux-mémes; qu'elle leur a été refusée aussi, parce qu'il y avoit des ordres contraires; qu'ils ont demandé à remettre leur délibéra-» tion à la Cour ; qu'il leur a été permis de la remettre èsmains du greffier, à qui ils l'ont remise, mais que depuis elle leur a été renvoyée, ce qu'ils prennent pour une offense, et nous verrons ce qu'ils feront. J'oubliois de vous dire qu'ils n'ont pu convenir entre eux d'un président qui auroit dû tenir l'assemblée après que H. le premier président se fut retiré avec MM. les présidents à mortiers, ayant laissé plusieurs de MM. de la Grand'Chambre avec lesquels le président ne put être convenu ; c'est le grelot.
l>éjà les Nouvelles ecclésiastiques ont fait une Relation do la séance du lit de justice^ où vous pouvez croire que M. le Chancelier et M. le premier président ne sont pas bien traités. On rapporte les propres paroles du premier au roi Louis XIV, en 1715^ et à M. le chancelier Voisin, et on saute par dessus les quinze années depuis. Cette pièce sera curieuse. Ilsdisentque le duc d'Orléans a dit au Chancelier : «Passez, Monsieur, passez, » et cela n'est pas vrai, car il opina à lenregistrement pur et simple , et en dit
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même quelques raisons; un prince de la maison de Gondé dit : « Quand le Roi commande^ il faut obéir. »
Les capucins ont fait la cérémonie d'un sain t Martin qui a été docteur en droit civil et canonique ; cela a duré trois jours. Un prédicateur feuillant a loué les avocats ; un cordelier, le lendemain, a dit que le saint^ étant avocat, s'étoit renfermé dans sa profession et n'avoit point fait comme certains qui veulent décider des matières de religion. On n'auroit jamais cru que cette capucinade eût pu produire cet effets et voilà déjà les prédicateurs lancés. Le cordelier est le père de la Coste.
Lellre XXIlt.
AParis,ce28aTrill7S0.
J'ai vu hier un journal littéraire que je ne connoissois pas qui s'imprime à Toulouse. 11 est de 1730, tome 15, première partie : il y a un grand article des Mémoires pour urvir à rhistoire de Bourgogne, dont il a rapporté plusieurs morceaux excellents, et il en juge bien , mais en récompense^ il juge très-mal des Lettrée de H. Pellisson, ouvrage, dit-il, écrit dans le goût des Gazettes et d'une utilité à peu près égale ; il rejette les nouvelles que H. Pellis8(m tenoit de la bouche du Roi, parce qu'il arrive souvent que les souverains ne sont pas mieux instruits de la conduite de leurs ministres et de leurs généraux que certains maris ne le sont de la conduite de leurs femmes : celan'esUil pas bien appliqué à Louis XIV? L'auteur cherche à rendre suspecte la conversion de M. Pellisson. Je ne sais où il a pris qu'il avoit 20,000 fr. de rentes, et il cite les Lettres critiques sur le calvinisme y de Bayle, au sujet des al]gurations à quatre ou cinq pistoles, et sur tout cela il le tient mauvais historien et n'a point regret que son Histoire soit perdue.
11 y aà la fin un grand article qui annonce la nouvelle
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édition de Fontenelle^ et toutes les pièces^ dont il y a une qui a pour titre De V Existence de Dieu^ mais je n'y vois point la Relation de Bornéo y et ceseroit un avis adonner à rimprimeur.
M. Duperray, notre doyen^ est inort; il a fait bien des livres assez confus.
Lettre XXW.
A Paris, ce 12 mai ITSa.
Je vous félicite d'avoir M™* de la Vrillière à vos États (1). C'est une beauté de tous les pays et de tous les temps; elle a charmé l'Angleterre quand elle y a été ; elle y a fait de grandes passions^ et elle fera toujours partout l'effet que font les grâces. Homère avoit vu quelqu'un qui lui ressembloit quand il les a décrites. M"*^ de Listenoy est à Saint-Mandé, près Paris, et on dit que la liberté a été ren* due à H"® Lambert.
La pasquinade de Rome (2) est plaisante. Je ne Tavois pas vue ; il y a beaucoup de bruit au conclave. Le cardinal Alberoni a eu 26 voix; la Sua Coscia y tient son coin et a fait manquer la tiare au cardinal Ruffo.
Vous savez la mort violente de H. le prince de Courte-* nay. Voilà une vilaine fin pour une si grande maison. Il n'y a plus qu'un vieil abbé, qui n'a pas la vertu de Tabbé d'Orval. J'ai vu dans votre manuscrit des particularités^ sur les Courtenay^ contre lesquels il y a eu un ancieik. arrêt de la Cour des Aides qui les déclare déchus des pré«-' rogalives de la maison des fleurs de lis pour avoir pris les nom et armes d'autres maisons. Ils furent mis à la tailla sous le règne de Henri IV; il fut ordonné qu'ils prouvi^roient leur noblesse, et ils firent une production énorme
(1) Klle était Tenue délivrer sa sœur, M^bc de Listenoy. (i) Au sujet du feu Pape.
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de leurs (iires depuis Louis-Ie-Gros^ mais M. de Sully ayant
fait faire une fausse généalogie pour se faire descendre
lui-même d^un aîné de Courtenay^ le Roi, qui le sut, ne
voulut plus que Ton parlât de cette affaire^ et en fut fâché.
C'est un M. du Lys^ avocat général à la cour des aides, qui
dit tout cela en 1612 à H. Du Vair ou à M. de Peiresc et
qui montra Tarrèt à M. le chancelier de Bellièvre, lors
delà production de ce temps-là. Comme vous n^avez point
votre manuscrit^ il faut bien que je répare celte perte.
levous le renverrai incessamment. Il y a, dans le deuxième
k tome de la Satire Ménippée (Ratisbonne 1709 in-8% page
UO), une note curieuse sur cette maison.
La nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle parolt à Paris, on la vend 130 liv. ; je ne Tai pas vue, mais il faut f que Desmaizeaux ait achevé sa Vie, qui sera toujours ix>nne, quand il n'y auroit que la lettre controversiste de Bayle. Je n^entends pas dire que le quatrième tome de Bayle paroit encore.
On parle d^une calotte en prose contre M. de Soissons, qtiilefait historiographe du régiment, et d'une autre contre les chefs de la justice. Je finis, Monsieur, en vous ^Tubrassant de tout mon cœur. Avez-vous ouï parler de '^^rtnons choisis?
Ce sont ceux du père Molinier, qui étoit père de l'Ora- *oipe^ et il y a là-dedans une fécondité étonnante. Le ser- ^^on du Ciel donne envie d'y être et celui de Y Impureté a ^■^ bons traits contre les spectacles, et finit par un De ^^^ofundis.
I-« fils de M"** de Prie est mort aux Jésuites ; cette race ^^ étoit pas faite pour durer.
Lettre XXV'.
H mai 1730.
Tenez-moi grand compte. Monsieur, d'avoir écrit de 'wa niain toutes les abominations de la /^j/ramtdc que je
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VOUS envoie et qoi vient de la plume de quelque furie. Je crois qu on a ressuscité Scioppius pour rassembler toutes ces injures. Notre langue est bien heureuse de ne pouvoir en exprimer de pareilles. Cest un partisan du cardinal Imperiali qui a fait cela pour se venger de son exclusion (1). J^ai vu par la même voie une traduction de la Thébdide de Stace en vers italiens^ imprimée à Rome sur la fin de 1729. — C'est un petit in-folio ; Tauleur est le cardinal Bentivoglio, qui a pris le nom d7sebuaggio Porpora , qui est son nom académique. Je ne sais de quoi ce cardinal s^est avisé d'aller chercher ce po(*tc pour le traduire.
La versification m^en a paru belle et même gracieuse. L'approl>a(eur dit : flo bensi amniirato nello mtdnimo una sonora armonia di verso e d^uno stile Horido insieme e robuslo.
N'auriez- vous pas mieux aimé qu^il eût traduit les Sihes?
LeUre XX Vt.
A Paris , i'e mardi 16 mai I7S0.
J*aime bien le cardinal Colonna qui se donne «^ u mouvement pour faire dire vrai au Malachie (2) . Il a écc^*i I de tous les côtés en ce pays-ci. L^histoire de ce concla''^^« sera curieuse. Je vous ai envoyé une pièce du Diable q| «ji est à la porte^ et qui a été trouvée dans quelques
(1) Le manuscrit contient à cet endroit ( p. 4C0 ) ce pamplilet en ren lalîA d'une verve violente et d*en comique faitiudie. On y peut juger si les bain conciovisfes sont des feux de imille.
(7) « Jamais il n\\ a eu de conclave n\ plein d^iotrigoes et de troaUesqKBC « celui ri, «Vrit ItouliitT le 13 niai. On mVn fait espérer une relation. Vo«mt « savez que, suivant la prophétie de Malachie, le pontife futur est désigné p^^ .. p.rcels(i colvnno. Cela favorise les e>ptTances du cardinal Colonnai qui »=*l •» undcsqualn- iHVtcndanIs, à ce que Ton dit. n
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de Hilton. On dit que le Colonna joue très-bien du violon, et voilà de quoi accorder tout le monde. On devroit bien reprendre les errements de la déclaration (i) pour fixer Fàgedes moines à vingt-cinq ans, et des religieuses à 20. Hais aussitôt voilà tous les moines et les nonnes qui nous tombent sur le corps avec le concile de Trente qui a été exécuté en cette partie. Et qui pourroit résister à une telle armée?
Il est heureux que Taccident du plancher* de vos Requêtes du palais n\nit pas été plus loin. M. le premier président Pelletier a eu un pareil accident en sa vie et n'a pas porté grand sens depuis. Cette pauvre machine humaine est exposée à bien des maux. La nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle parolt avec la Vie faite par Desmaizeaux. Il m'a promis des exemplaires de cette Vie séparés. Le k* tome des OEuvres diverses ne paroit pas encore. Voilà tout ce que je sais, Monsieur, et vous embrasse toujours de tout mon cœur.
Lettre XXVlt.
A Paris, ce 21 mai 1750.
L'inscription pour le médecin est plaisante et autant jolie que l'autre est affreuse (2) . Vous avez bien raison , Monsieur, de souhaiter une relation du conclave par M. le cardinal de Polignac. Vous souvenez-vous de son discours de réception à TAcadémie, où il disoit : « Vous voulez donc la guerre, peuples insensés? eh bien! vous l'aurez, p J'a:i toujours admiré son éloquence, quoiqu'elle fût rabattue par la bataille d'Hoschedt quelques jours Après. Hais croyez- vous qu'il ait cet esprit qu'il faut pour <lémèler une intrigue comme le cardinal de Retz et pour
ft) Projetée par M. le Duc et que son exil Tcmpèclia do donner.
(?) Sur le médecîD du feu Pape. Bouliier la donne dans salellre du 18 mai.
132 COnRESPONDANCK IjNÉDITK.
le mettre sur le papier? Il en avoit le génie et le slyle.
Voici ce que je trouve dans une lettre de M. Desmaizcaux, du 16 de juin 1729. « On a imprimé^ à la fin du (piatrionie tome du Dictionnaire de Bayle, sa préface et ses notes sur les remarques critiques du Moreri de 170i; j'y ai joint quelques observations; cela fait dix feuillets d^impressiou ; cela sera précédé d'une espèce de préface où je fais entrer une anecdote au sujet de Scrvel. Vous avez vu sa lie écrite par M. de la Roche et insérée dans sa Bibliothèque anglaise. M. d'Almeverde vient do publier une autre Vie en latin, in-i*, sur les Mémoires de M. Mothem, imprimée en 1525 ( il dit plus haut 15;)5\ » l>ans une autre lettre dudit Desmaizeaux du 2t) n)ai 1729, parlant du Dictionnaire^ il dit : a On m'a <i écrit qu'on avoit rempli dans cette nouvelle édition les « citations qui étoient en blanc (dans le Supplément). <i Vous trouverez ;\ la tin du i* tome les Remarques cri — a /lyiifs sur Téditiou du Moréri de 170V imprimées à Pa — > « ris on 1700 et que M. Bayle lit réimprimera Rolterda] w avoo une longue préface et des notes. J'y ai joii u quelques notts ol cela est déjà imprimé et fait 10 à \x fouilles, p
Ainsi, Monsieur, le Dictionnaire est auîrraenté de ce est dit ci-dessus, et onooro de la Vie de Bayle et des d^ v Mémoires^ do la leino Christine, qui ne sont point dans ^^ I citre:^^ ol do r^rliclo do la République des lettres sur c^ 1 1 riMUo.
Il \ a doj.\ plusieurs {x^rlements qui ont enregislrc. M. do lionillo , pn^muT pn^idont de iirenoble, est mori; /»î,«./*\»n r; r^rigVMti.f jiriK^.
M ' do l.i IVdoxtrx* ost \c:v,:o ici à la place de son i«,uî jvur r< ivnvîro t .ttM de Brilbao a envoyé VT^ àt \Xi\\i\sXx |VHïr U v\ :;!rx\iirx\ Cestuae pUisanlerie ; ce qoi
LETTRE XXVIll^ 133
M- de Courtenay s'est tué lui-même de sang-froid ; il soupa avec sa femme^ lui tendit la main en sortant et dit : «Quelque chose qui arrive, tranquillisez-vous. » Elle n'entendoit rien à ce langage, A une certaine heure le lendemain ils y entrèrent, ils le trouvèrent en robe de chambre sur son lit, uu pistolet à côté de lui et tué de beaucoup de petits plombs qu'il s'étoit mis dans le cœur. On n'en avertit point M°* de Courtenay, qui alla à la messe à son ordinaire,^ et quand elle revint elle trouva dans sa maison M*"^ de Beaufremont, M. de Vertus son frère, un commissaire et puis M. le premier président y vint qui fit retirer le commissaire, dont on a eu bien de la peine à supprimer ou réformer le procès- verbal ; c'éloient les domestiques qui avoient fait venir ce commissaire pour leur décharge. On ne parle pas de son testament ; la généalogie est bien au long dans le P. Anselme. Voilà tout ce qui en reste.
M. le duc de Bouillon est enfin mort et a fait un grand testament pour les enfants de ses quatre femmes
et pour les gens de sa maison.
Lettre XXVIir.
A Paris, ce 2^ mai 1750.
U procès de M. d'Hautefort est jugé d'hier au Châtelet,
■Monsieur : M. d'Hautefort déchargé de Taccusation ,
H II ' Kerbabu condamnée envers lui en 10,000 livres de
dommages et intérêts, les autres accusés déchargés et ^nt chacun 100 livres et aux dépens. La sentence sera imprimée; les mots injurieux de la dernière requête supprimés, sauf à se pourvoir par action civile ; défenses au contraire. 11 y a eu appel dès le même jour, par la dame, 9oi espère tout autre chose du Parlement. Paris croit avoir perdu son procès et feroit volontiers signifier un *PPel en adhérant comme pour la Constitution. Vous
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aurez la requête de concltisions civiles qui explique bien les faits et qui demeure tout court sur certains moycDS qu'il falloit relever; entin ceci ne retsemble guère h la bataille de Tunnée passée.
Voici comme on dit à présent la mort de M. de Courtenay. 11 y avoit un chat qui venoit coucher dans sa chambre et qui Tincommodoit beaucoup; il dit qu'il en viendroit bien à bout et qu'il le tueroit, il Ta voulu battre avec la crosse d'un pistolet chargé^ on a même trouvé cette crosse cassée, et dans ce débat il s'est tué lui-même trùs-in volontairement, le pistolet ayant lâché. Il n'y a pas grand mal à débiter cette histoire quand elle seroit fausse, pour épargner à cette grande maison une extinction aussi triste. I^ P. Anselme et Dufournv ont dit toute la vérité sur la généalogie, et vous y trouverez jusqu'au défunt et madame sa femme, qu'il épousa veuve d'un Portugais.
Je vous ai envoyé les additions du nouveau Bayfe dan^^ un petit papier que je crains qui se soit échappé d^^ ma lettre. On m'a dit qu'il est parlé de moi dès ï Avertis sèment y îe ne sais ce qu'ils en ont dit. Je verrai tout cela ^i les citations du Supplément sont remplies, cela ser considérable.
Je suis pressé. Monsieur, et ne puisque vous embrasse i
Lettre A VIA'.
A Pari», ce • juiu 1730.
Le procè> i\o M • KerKibu e>t au Parlement ; elle a ^=^ arrèl de défenses et on aura bientôt un autre pour fair^ 1 n'»coleinent du prooès-voriKil de l'état des pièces fait ap«"^ le pnvuivur du Roi. et voir comment elles ont chao^S^ depuis. Olte affaire. Monsieur, nVsl pas finie, non pl^Js que celle de la Constitution. Le parlement de Rouen a opiné à dos romonlranoes, mais il a eu une lettre de ji»^sion ot a enregistré. Los XouttUt$ ecclésiastiques ont fiait
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une relation de tout ce qui s^est fait à Rouen, et on y rapporte les lettres que H. le Chancelier a écrites à M. le premier Président et à M. le procureur*généràl, avec les remontrancesentières^ qui sont bien faites. Un monsieur de Uacquerville dit en opinant que, depuis quatorze ans^ on demandoit à Rome des explications sur les 101 proposilionSy qu'elle n*en avoit expliqué qu^une, qui est la quatre* vingt-omzième^ parla légende de Grégoire Vil, et que si elle est autant sur les cent autres, en voilà pour 1 ,i!^00 ans.
Je vous ai envoyé le premier et le deuxième exemplaire de la requête de M"*^ Kerbabu.
H. Desmatzeaux m'a envoyé un exemplaire de la Vie de Bayli et m'en promet un second pour vous. Quand vous ne l'auriez pas^ ce ne seroit pas grande perte. C'est un long, ennuyeux et froid discours, qu'il a allongé par une plate analyse de plusieurs ouvrages. Ce qu'il y a de curieux, c'est la lettré de controverse dont je vous ai déjà parlé et les Mémoires menaçants de la reine de Suède que j'ai donnés et qu'on n'avoit pas encore vus. Lé Kalendarium Carlananum est à la suite de la Vie, à ce que je vois par une réclame, et je l'aimerois mieux que cette longue Fîa, qui est une mort. II y a un Avertisse^ mmi sur cette quatrième édition ; ils disent qu'ils ont travaillé sur l'édition de 1702; qu'ils ont mis dans leur rang les articles déplacés dans la dernière édition de 1720, et même certaines remarques critiques, et ils ont bien fait; qu'ils ont rempli quelques citations qui n'étoient qu'indiquées dans cette édition de 1750. Ils disent quelques, ils n'ont donc pas rempli tout (ces citations sont dans le IV* tome aux articles omis, et voyez par exemple l'article du P. Guignard, Horthius et plusieurs autres) ; enfin ils ont ajouté les remarques que vous dites être de l'abbé Tricaud avec une préface qui fut faite par Bayle, et les observations historiques et critiques de Bayle sur ces remarques : sur quoi M. Desmaizeaux dit que Bayle n 'avoit pas reproché à M. Tricaud son plagiat, quoi-
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quMl eût tout pris du Dictionnaire de Bayle sans le nommer^ et Dieu sait comme H. D. le redresse à ce que dit VAvis au lecteur. Cet avis est suivi d^une lettre de M. Desmaizeaux à H. de la Hotte, non pas votre confrère, on ne nous dit pas qui il est, mais c'est lui qui l'a engagé à faire la Vie. Il convient que le style en est très-négligé| et il a raison ; il dit qu'il peut y avoir des discordances parce qu'il envoyoit les cahiers à mesure qu'il travailloit ; il me nomme dans cette lettre, et dit que je lui ai communiqué desmémoiresetque je les ai accompagnés des éclaircissements dont il avoit besoin, et vous noterez qu'il ne me nomme point, dans la IVf^au nombre de ceux qui avoient commerce avec M.. Bayle, lui qui vient de faire un recueil des lettres de Bayle où il a vu cent fois mon nom et qui depuis vingt ans correspond avec moi sur ce chapitre, et qui viens encore de lui envoyer le manuscrit de Gustave. On ne comprend rien à cet homme, et M"** de Mérignac, qui étoit une femme merveilleuse, me disoit toujours : Monsieur, il nous le tuera encore au lieu de I faire revivre. — Enfin on trouve encore ajouté au Die — lionnaire l'ordonnance de H. de la Revnie contre la cri — tique générale de Mainbourg par Bayle, etc. ; les actes diu Consistoire de Téglise wallonne de Rotterdam concernan ^ les ouvrages de Bayle qui n*avoient pas encore paru quelle disparate d'aller placer ça dans le Dictionnai au lieu de le mettre dans le IV' tome des Œuvres divers qui étoient leur place naturelle ; mais c'est à cause cela qu'il ne les y a pas mises et afin qu'on dépense cicr^ quante tvuspour ce qui ne vaut pas cinquante sous.
C-otte r#> est enveloppée d'une feuille de la Henria. ^ de Voltaire, in-V». et il seroit bien fâché de savoir que M • Anglois envoyeut ainsi son [>o^me pour faire des paque^ft-
Alentour d'un castor j'en ai vu b préface.
M, Desmaiicaux urécrit une grande lettre, où il me p«^" de corriger sa Vie, et qu'il mettra mes corrections dans ^l.
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journal. Il me dit que M. Constant lui a fait savoir qu'il a encore plusieurs lettres de Bayle, et ce qui peut vous regarder, Monsieur, c'est qu'il dit que le 1" tome des Antiquités asiatiques de M. de Chisul se vend deux guinées et qu'il peut vous le faire tenir sûrement, que le 2* tome n'est pas encore sous la presse, et qu'on vient d'imprimer à Londres la Vie de Mahomet par M. de Boulainvilliers, qui ne va que jusqu'à THégire et que quelqu'un a achevée. Je sais ce que c'est; il y a un premier livre de l'état de l'Asie qui est bien écrit; M. de Boulain-, villiers me l'a fait lire de son vivant.
Bonjour^ Monsieur; voilà bien du verbiage, et je crains que vous ne me preniez pour un sot.
J'ai découvert qu'il y a une partie du Journal de Paris de 1^08 dans le 1" tome de V Alliance chronologique du P. Labbe; il le tenoit de M. Godefroy; il n'étoit pas imprimé alors. Le P. Lelong en parle sous Charles VI.
Lettre XXX\
A Pari^ ce 13 juin 1730.
l|iDe j]g Tencin est exilée; on tenoit chez elle une seconde assemblée du Clergé où tous les évèques venoient parler des affaires ecclésiastiques. C'étoit comme un conclave, et on eût bien pu l'appeler, elle, la papesse Jeanne, qui tenoit le siège pendant la vacance. On dit que ces as- .semblées se tenoient pour faire accepter la Légende ; on nomme M. de Verdun, M. d'Autun, M. de (ilandève, etc. On l'a voulu envoyer avec xM. son frère à Embrun pour le consoler un peu de sa résidence forcée, mais elle a obtenu de n'aller qu'à vingt lieues de Paris. Les Nouvelles ecclésiastiques en vont dire de belles, ils en viennent de donner un Supplément pour l'année 1729, où il y a un mandement de M. rarchevôque d'Arles sur la naissance du Dauphin, qui est une des plus burlesques ins-
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tructions que Ton ait jamais vues, elle malin journaliste dit qu'il est bon de conserver à la postérité ce monument ecclésiastique du dix-huitième siècle. Il y a de quoi rire aux larmes, et votre accès de goutte en guériroit. Il a trouvé Texcommunication dans les Commentaires de César : Si quis eorum (lés prêtres païens) décréta non
slelit \sacrificii$ interdicenl. Il donne singulièrement
en imitation rattachement du Roi pour la Reine, afin que cet exemple touchant ne fasse pas la condamnation un jour des maris et des femmes qui se font séparer. Ainsi voih\ les séparations qui sont devenues un crime de lèseninjestéy et moi qui en soutiens quelques-unes n'ai*je pointa craindre quelque lettre de cachet? J'aurai eu beau me sauver des Consultations, on me prendra d^un autre ciMé. Le prélat appelle cela le schisme conjugalj qui lai sert do transition au schisme ecclisiastiquej et là il parle de THercule Gaulois et de THercule de F. dout nos anciens druides avoient fait une mystérieuse divinité, qui attiroit tous les peuples par les charmes de son éloquence, et par la force de sa raison. En effet, illivirtus non territa monslris, [ïcn ris moi-même en le copiant. )
Vous verrez dans la requête de M**^ Kerbabu comment ses pièces ont changé depuis quelles sont au Chàtelet. M. le piH>oureur du Roi y a eu quelque part, et il n^y est [Kis ménagé. Mais du reste vous verrez une narration bien développée, et à la tin, nuls moyens, nulles inductions, nulle application, et il semble qu'on ait oublié la moitié de la cause. J'aurois soutenu la preuve générale rt\<ultante de Tinterrogatoire qui contient aveu d'avoir supprimé des pièces, et n*aurois pas conclu à la ivnviolion indi\iduelle dout il n'y a point de preuves.
Je u'es|>ère {Kisuvoir rinstruolion de M. de la Porte (!};
^f jiihI >»VA>ir «W M J«r Svvi. tvir :*{■«« lie il prW«»i ptiwTer qae quand Véxè-
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celle que j'ai vue est unique à Paris, mais cela viendra peut-éire quand on y pensera le moins. Par Desmaizeaux j'aurai sa Vie puisque vous la voulez, et vais lui écrire sur un ion doux et même flatteur. Je ne sais pourquoi ce quatrième volume ne vient pas, et peut-être ce fragment de la Vie de Gustave, où il y a des choses hardies, en est-il la cause; je crains qu'il ne soit bien difficile d'avoir les Antiquités de Chisull^ car on rappelle H. Pointz, et c'est pour lui que Desmaizeaux les auroit fait venir. Le Boulainvilliers est bien peint dans votre lettre, je ne manquerai pas de voir le IX* tome du Père Desmolets, pour comparer les deux ouvrages, dont l'un l'emportera certainement sur l'autre pour le style; car on pourroit dire du comte ce qu'on disoit de Bussy, qu'il parloit une langue qui faisoitparoltre toute autre langue barbare.
Vous m'apprenez que Voltaire est avec le duc de Richelieu à Plombières. Je n'en savois rien. Je souhaite que M"** la présidente Bouhier en revienne en bonne santé et ses poches pleines des vers de notre poëte. On dit déjà beaucoup de bien de son Histoire du roi de Suède qui paroitra bientôt. Avez-vous vu la Calotte en prose de M. l'évêque de Soissons? elle est longue et jolie. Le Cardinal s'en est plaint à Aymon, qui l'a désavouée. Le marquis de Coëllogon est mort sans le bMon de maréchal de France. M. le marquis de Sainte-Maure est vice-amiral.
Lettre XXXI'.
A Pari», ce 23 juin 1750.
Vous m'avez fait grand plaisir, Monsieur, de m'indiquer le Mémoire du P. Uesmolels, où est la préface de M. de Boulainvillierssur la noblesse et la réponse du con-
<« concile) sonl intrus. Cet ouvrage n*a fait que se montrer et a été saisi. Je «< l'ai parcouru et il est bon de TuToir ».
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seiller normand. Il m'a paru voir deux fous chacun dans une loge, l'un ignorant, Tautre savant, traiter cette matière d'une façon toute nouvelle et avec des traits qui ne dévoient jamais être donnés au public. L'un parle des familles de ministres de nos jours comme étant sur le penchant de leur ruine; il prédit, car il*éloil prophète, qu'elles rompront et qu'elles rentreront dans Tobscuritëdontelles étoient sorties: il y a, selon lui, des familles sous le dais, qui devroient être sous la potence. Il espéroit que ses enfants réhabiliteroient la noblesse ; mais le prophète ne savoit pas qu'ils mourroient à la guerre et que depuis leur mort, il marieroit sa fille au fils de Bernard. Il parle de l'édit des princes du sang comme fait dans les États de Bloisen 1578, et il ne fui point fait aux États, mais en 1576, et je ne sais où il a pris que cet édit fut donné pour le roi de Navarre, cela n'ayant été ordonné que pour lés princes du sang pairs. Je conclus de tout son discours qu'on ne peut pas écrire avec plus de vision , d'ignorance et d'agrément. L'autre, en prenant le parti de la noblesse, abandonne la haute, et quand il est sur le médiocre , il préfère xM. Legendre et ses magasins de Rouen à tous les titres des Chartreux; j'aime bien pour un conseiller clerc^ qu'il trouve la noblesse plus utile à la religion parce qu'elle est ignorante et par consé^ quent plus crédule, qu'elle aime les choses anciennes, qu'elle n'aime point se dédire et qu'elle espère des bénélices. Je ne sais de quel duc il veut parler, qui a son esprit sur son cordon et non dans sa tète ; ce pourroit bien être feu M. de Luxembourg; mais ce trait est bien hardi, et je ne sais si le P. Desmoletsalucela tout entier; il est meilleur sur les anoblissements et les lettres de communcSj mais un chapitre de Loyseau et ce qu'a écrit La Thaumasi' sière avec les titres des communes, dont il a rapporté la plupart pour le Berry, vaut mieux à mon sens que tout ce travail, et vous avez déjîY bien remarqué. Monsieur, qu'il se trompe sur les servitudes de Bourgogne
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et de Berry. La politesse du style de Tun et la grossièreté de l'autre fait un contraste merveilleux, et on peut les donner pour exemple du bon et du mauvais. J'attends avec impatience le second tome, pourvu qu'il vienne et que tant de gens intéressés dans la publication de ces petits traités ne Tempèchent pas.
J'ai vu la nouvelle édition de Bayle : il y a après la Vie le Çalandariumcarlananum, en latin et en françois; ensuite une ordonnance de M. de la Reynie du 6 mars 1683 qui condamne au feu la critique du Calvinisme de M. Maimbourg, et défend de l'imprimer et vendre sous peine de la mort, et vous noterez qu'on la vend aujourd'hui publiquement dans Paris dans les OEuvres diverses de Bayle. Après cela viennent les actes du consistoire de l'église wallonne de Rotterdam en 1697 et 1698, au sujet du Dictionnaire, Ces actes sont curieux et valent bien ceux d'un Concile, sinon que Bayle y comparut et on voit sa défense. On lui mit en 1698 un mémoire entre les mains de la part du Consistoire pour diriger sa seconde édition, et ce mémoire est très-sensé. On l'exhortoit à corriger les articles de Nicolle et Pellisson, Et de tout cela il n'en a fait qu'à sa tète, et au lieu de rien corriger, il a fait les quatre grandes apologies qui sont à la lin de son Dictionnaire de 1702, et qui roulent sur les principales matières déférées. Je voudrois bien que Desmaizeaux nous envoyât ces morceaux avec sa Vie ; mais il n'en fera rien. J'ai remarqué dans quelques articles qu'on y a insérés les notes critiques de M. le Duchat, qui étoienl à la fin du quatrième tome, et c'est bien fait, car elles étoient perdues. J'ai remarqué encore une autre chose, c'est qu'on a rempli quelques citations laissées en blanc dans le Supplément et entre autres à l'article Bouchin, qui étoit un avocat, où est rapporté un morceau de plaidoyer plein de vers latins et françois qui est original sur le mariage ; je n'ai vu que le premier tome encore. Je visiterai les autres et vous en dirai mon avis; c'est à la fin du quatrième que sont
les observations sur Moreri, ce qu'il y a de plaisant^ c'est qu'on a laisséà la tète^ IVpl/reàM. le duc d'Orléans avec la vignette de Picard qui représente les richessesdu Mississipi découlant dans les quatre parties du monde^ et quelque jours nos descendants y seront trompés. On eût pu supprimer celte image, qui étoit ridicule dès le temps même qu'elle parut, parce que déjà le fantôme étoit dissipé. Hais le monde est fait pour être dupé. L'édition est d'un assez beau caractère , mais le papier n'est pas blanc.
Vous savez sans doute les Tris-humbles suppliccuions de la facuUé de théologie de Paris j présentées au Roi au sujet de Varrét du 17 mars 1730, et la lettre de M. de Maurepas écrite en réponse par ordre du Roi. Voilà une nouvelle manière de cassation. 11 seroit bien commode pour les plaideurs de donner sa requête au roi et que le secrétaire d'État écrivit : Vous ne devez pas craindre que Carrél dont vous vous plaignez vous puisse porter aucun préjudice. Je ne sais qui a trouvé cette invention et ne crois pas qu'il y en ait d'exemple. Du reste la déclaration de la faculté sur les libertés servira^ de monument. Vous avez vu par l'extrait de la thèse qu'on en a bien retranché dans les marges.
Il a paru d'autres remontrances faites par M. Tévêque de Bayeux en 1724, et qu'il n'avoit point voulu montrer de son vivant; on n'a pas voulu laisser perdre cet ouvrage, qui étoit assez bien fait pour le temps ^ et qui sent la plume de M. Petit-Pied, hors qu'il a été placer là mal à propos la généalogie de la maison de Lorraine, et je sais bien quelqu'un qui m'a dit qu'il n'y avoit qu'un prêtre qui pût dire cela. Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours et ont donné un vilain coup de patte à M. l'évêque de Lectoure, qui s'est avisé de faire une troisième acceptation, et on dit que c'est pour avoir des indulgences de l'affaire qu'il a eue avec M. Duguay-Trouin et qui l'a fait renvoyer dans son diocèse. Or cette affaire étoit une galanterie que tout le monde sait et qui mérite bien indulgence.'
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Lettre XXXlt.
A Paria, ce 3 Juillet 1730.
J'ai vu la Vie de Mahomet par M. de Boulainvilliers, imprimée à Londres. Cesi un livre étonnant et qu'il faut avoir. Je ne serois pas surpris qu'on le traduise en arabe et qu'il soit imprimé à Constantinople de l'imprimerie du Grand-Seigneur. On y trouve une critique de la religion chrétienne. Mahomet y est un vrai prophète envoyé de Dieu pour la réformer et pour bannir toutes les opinions doctorales^ et tout cela est écrit avec une noble assurance, une métaphysique déiste ou spinoziste et une morale du droit naturel qui n^a pu passer que par la tète d'un homme aussi singulier. Le style en est très-beau , et il me Ta voit fait lire de son vivant ; j'en avois mèmefait un Abrigéàeins le journal que vous savez en 1721 et j'ai trouvé mon extrait bon ; cela ne va que jusqu'à la cinquième année de l'hégire, mais quelqu'un la finit qui n'a mis que des faits sans reflexion et qui traite de prétendu prophète celui qui dans les deux premières parties est traité comme un vrai prophète. Jusque-là que la défaite des Perses par les Romains, arrivée en 625, avoitété prédite dès 61 5 dans l'Aicoran comme devant arriver dans dix ans, et M. de Boulainvilliers s'attache fort à. vérifier ce fait dans l'histoire. Les Ânglois auront été charmés d'imprimer ce livre ; il me parolt très-pernicieux, quoique visionnaire dans la plus grande partie, et il faut l'avoir dans sa bibliothèque avec une note de détestation. J*ai dit en riant que le Grand-Seigneur par reconnoissance devoit faire enlever M"* de Rieux et la mettre dans le sérail comme la plus grande sultane.
J'ai continué de visiter la nouvelle édition de Bayle. L'article de David entier est à la fin du deuxième tome. Dans l'firlicle du président Coignard, on y a rempli une ci-
talion tirée du V. Gretser, et à la fin du quatrième sont les notes de M. Tabbé Tricaud sur le Moreri de 170i avec une préface très-jolie et très-vive de M. Bayle, qui y maltraite assez M. le maréchal de Villeroi sans le nommer, et d'autres nolesaussi fort curieuses(grammaticales)sur celles de Tabbo^ à quoi Desmaizeaux, qui veut toujours mettre son nez partout, a ajouté de nouvelles observations de sa façon. Cela contient 36 pages, et si on faisoit bien à Genève, on feroit imprimer à part tout ce qui est de nouveau dans cette édition ; elle est fort commode pour Tordre oiï tout est rangé sous chaque article. Il y a peu de fautes, mais le papier n'est pas beau.
Je ne puis avoir Tinslruclion de M. de la Porte. On me doit donner le seul exemphiire qui soit à Paris, et je pourrai vous renvoyer afin que vous le lisiez et lo fassiez co< pier si vous voulez.
Il court aujourd'hui un bruit à Paris, que M. le marquis d'Alincourt s'est battu avec un capitaine de son régiment, et que le marquis a été dangereusement blessé; cependant j'ai dîné aujourd'hui avec gens qui lui appartiennent de près, qui n'en ont aucune nouvelle.
Voltaire est revenu de Plombières avec M. le duc de Richelieu. Je souhaite que M™* la présidente Boubier en soit revenue en bonne santé.
Lettre XXXIir.
A Paris, ce \h Juillet I7S0.
Enfin, Monsieur, nousavons un Pape, qui estle cardinal Corradini, deSezza, États du Pape, de la création de 1712 de Clément XI, et par conséquent grand ami de la Constitution. VoilAnoscardinaux qui vont se remettre bien vite en chemin, et qui vont apporter de belles relations (1).
«^■a— ai— ^■^mBia^_i^_>M»»i— i^>~B>B^-^ii_>iiaB»^Ba— ^^miM-^^~^B~^— ^.»~^-^>— B-^M— ^-raaiaa^Bi^^B^Bii^
(I; Buiilr.er rt^pond, le 2'? juillet. « Votre nonvello «le Corradini, Mon<iiMir,
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J'ai reçu des nouvelles de H. Desmaizeaux, qui vous envoie la Vie de Bayle et qui vous prie d'y faire vos remarques; dès que je Taurai reçue, je vous l'enverrai. Il me marque aussi qu'il s'est trompé sur les Jnliquités de Cbisull : on ne lei^ vend qu'une guinée et non pas deux. C'est un in-folio de 224 pages : il dit qu'il les fera passer en France si vous voulez ; voyez ce que vous voulez que je lui mande. I^ Vie de Mahomet se vend cinq sohellings qui est le prix de la souscription. Nous avons dit de ce livre tout ce qu'il en faut dire.
M. d'Alincourt se porte bien. H. le duc de Retz n'y a point été : je Tai vu tous les jours à Paris dans sa famille. Cela apprendra à HH. les colonels — que le maréchal de Villars appelle colonneaux — àétre plus sages. Le maréchal de Villeroy, qui a été malade à la mort, en est revenu et se porte bien. Il veut vivre plus que son père, qui est mort à quatre-vingt-quatorze ans, et c'est une bonne résolution, s'il la peut mettre à fin.
Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont point encore parlé de votre enregistrement de la Déclaration. Il y a dans les dernières un plaisant interrogatoire fait à Lyon à un homme qui a dit que le cardinal passeroit, et il en est convenu. On volt une Suite de Vhistoire de la Constitution pendant les années ililf 1718en719; cela est en deux volu mes in-12, et le premier tome étoit in-quarto. L'écrivain écrit bien, n'est pas fort partial et apprend bien des faits que Ton ne savoit pas, jusqu'à dire qu'il y eut une négociation avec le pape Clément XI, qui demandoitde l'argent pour donner des explications ; c'est bien cette fois-là qu'on peut dire : Auri sacra famés.
Le procès criminel des tétons pris, qui a déjà été dans
n*ttt pas tout h fait vraie. C*esl Corsini, que nous avons pour pape depuis le 12 de ce mois, suivant les lettres qui nous sont venues de Lyon. Mais c'est un iiorome de soixante dix-liuit ans. Aussi ce n'est pas trop la peine qDe nos cardinaux reviennent; le pape est Florentin, et lionunedc beaucoup d'esprit, à ce qu^ondit »
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trois juridictions souveraines est bien singulier; le Prudent preneur est le président de FoUeville^ qui a eu bieq d'autres aventures^ qui danse très-bien et qui a voulu danser àrOpéra (1). Â propos d'Opéra, le juif Dulys, qui étoit amoureux de la Pellissier^ se plaint qu'elle lui a volé.pour 40^000 écus de diamants (2). On dit qu'il a mis dans ses iatérèts le curé de Saint-Sulpice^ à qui il a promis de donner pour son bâtiment la moitié de ce qui reviendroit de cette, poursuite. L'affaire a déjà été devant M. Hérault^ qui n^en a point voulu connoitre^ la Pellissier ayant présenté un écrit par lequel le juif a promis de ne lui rien . den^an* der de ce qu'il lui avoit donné. On est allé au lieutenanticivil, qui a permis de revendiquer les diamants. Vo^à QQ^ belle cause entre un juif et une chrétienne, et si lesgeosdff Roi vouloient l'approfondir, où n'iroit-elle pas? Mais ils n'en feront rien et personne ne sera brûlé. En voici d'une autre. La Lambert est grosse (3), etH"'. de
(1) Doubler avait écrit, le 4 juillet : « Le Roi nous a renfoyé un procès cri* « mine! assez singulier, entre un président et un consâHer des rei)iiCtes'dè « Rouen qui ont pris querelle dans un café |ioiir des tetp^s pris à une AMe « par le président, qu'on dit qui a soixante-dix ans. Ils se sont donné des « coups de poing et Ton dit qu*il y a même eiî un appel pour duel. Cela va « nous fort divertir. Le rapporteur, qui a tu la procédure dn parlenaent de « Rouen, m'a dit qu'elle étoit des plus exlraordinaires. Il est triste t|iie des n magistrats fussent ainsi éclater leur turpitude. »
Le 22 juillet, il ajoute : « Le président de Follevilleesl ici depuis huit jours. « Oli ! le plaisant original ! C'est un homme de soixante-quinze ans, qiii est foo « comme s'il n'en avoit que vingt. Le premier complifnent qu'il fit à notre « premier président étoit un passage latiu tiré du Cantique des cantiques» Cl Au lieu de parler de son procès, il parle de ses maîtresses. Il dit qu'outre une R demoiselle de condition, qu'il aime per Vonore, il a 5 on 6 griseUee qBH <i entretient en diambre. Je m'imagine qu'il ne sortira pas d'ici sans nous dM- « ner quelque plaisante scène. Si cela est, vous en serez régalé et yous en rén gâterez vos nymphes de Passy. Mais que vous êtes lieurèùx d'entendre toutes « leurs gentillesses! » '
(2) « Ce seroit grand dommage pour les rieur>i» si raflfaii:e du \n\Ç et de la « Pellissier alloit s'accommoder. Elle débute assez joliment. »
(3) « J'ai ri à |>Amer de la gro^sesse de la Lambert, et de ce qu'a dit sur • cela sa bonne amie. Mais savez- vous bien que pendant qu'elles étoient à « Vesoul, elles avoient avec elles je ne sais quelle petite fille qu'elles aToient
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Listenoy soutient que si elle lest, ce ne peut être que d'elle ; cette voie de faire des enfants étoit bonne au pays de Fadeur, Cetteaventure sur ou contre naturelle va bien faire dire des sottises aux femmes. M"''^ de Nassau a eu querelle avec M. de Longaunay^ son ami; elle lui a donné un soufflet ; il a dit qu^un soufflet de femme ne se rendoit point. — Et qui vous a dit que j'étois femme? — C'est moi-même qui le sais bien et n'en saurois douter. — Vous rae direz, Monsieur^ oùavezvous. appris toutes ces gentillesses? — Où? à Passy, où j'ai vu M'"' de Phalaris, M"*" de MooasteroUes et M""" de Fresnoy, fille de votre intendant de Franche-Comté, qui prennent des eaux et en disent des plu.s belles. — Hais entre nous, s'il vous plaît., . , .
. Ne vous a-t-on point mandé l'édition des Conle^s. du comte Antoine Hamilton, dont il y a déjà trois volumes? Qela est plein de feu, de folies, d'allégories et de libertinage, imprimé avec privilège. Une petite fille s'échappe de chez son père, qui ne veut pas qu'elle voie des hommes, tîn petit garçon s'échappe de même, parce qu'on ne veut pas qu'il voie des femmes ; ils se rencontrant, et trouvent bientôt ce qu'ils sont et l'éprouvent. Un génie entretient une belle femme qu'il montre toute nue à un étranger dans une armoire de glace : l'étranger casse Tarmoire, trompe le génie , la femme le trompe aussi jusqu'à cent fois, et il y a des contes à mettre dans les immortelles archives du sexe. Je ne croyoispasce M.d'Hanûlton si fou. On promet deux tomes de ses Œuvres mêlées ; je ne crois pas qu'on y mette l'ode qu'il fit contre cette demoiselle de la cour, qui épousa le duc de Gramont et qui est encore vivante; je l'ai quelque part, c'est-à-dire que vous l'aurez si vous voulez ; on s'arrache ces Contes
« accoutumée h dire papa à Tune et maman à Tautre? La grossesse d'an- • jourd'liui n'est donc qn^uiie seconde grossesse. J*ai ri aussi du sonfllet qu'a « donné Mme de Nassau, et cela m*a fait souvenir du mot : « Amantium « ira amoris rediniegratio est »,
dans Paris et on les va bien lire à Compiègne. Il parle de Télémaque dans des vers qui sont au commencement d'un des tomes, et il dit :
La vogue qu'il eut dura peu, Et las de ne pouvoir comprendre, Les mystères qu'il met en jeu, On courut au Palais les rendre.
Et Ton s'empressa de reprendre Le Rameau d'or et l'Oiseau bleu.
Il appelle M. de Cambray ce Docteur instruit de F humaine faiblesse, etc. Je ne suis pas de son avis sur tout cela, et, je crois, ni vous non plus. On vient de réimprimer le Télémaque in-quarto. Pendant que je suis sur les fables, on vient d'imprimer en Hollande celles de La Fontaine en un beau petit caractère très-net et en un seul volume propre à mettre dans la poche ; ils en devroient faire autant des contes.
Revenons du pays des contes et des fables, car il est ridicule de finir ainsi une lettre qui commence par l'exaltation d'un Pape. Le P. du Cerceau est mort subitement à la suite de M™* la princesse de Conti ; et je ne veux pas môme me souvenir de ses vers pour ne pas rentrer d'où je sors (2).
M. Mars, avocat au Conseil, est aussi mort subitement, et c'est une perte. En ce moment, j'apprends que M. Lair, curé de Saint-Barlhélemy et du Palais, est interdit, môme
(1) Bouliier répond, le 72 juillet : « Je n*avois point entendu parler des « Contes du comte Anloinc Hamillon. Je l'ai connti, il y a bien des années, « chez une de nos amfcs communes, qui a voit bien de l'esprit. C*cloit la « pauvre comtesse de la Molle-Meugron. Elle m'a fait Toir plusieurs de ses « ouvjages. Mais je n'ai vu aucun texle de lui. i:t sur ce que j'ai vu de ses « poésies, elles avoient plus- de facililé que de vérilables beautés. C'est lui qnt « avoit fait la Vie du comte de Gramont, que vous avez vue sans doute. Je •» ne connois | as son ode coulre la ducliessc deCramonl. Si vous la tiouvez « vous me ferei plaisir de m'en faire pari. »
(2) n C'est à Tours qu'est mort le P.du Cerceau, autre diseur de bagatelles; « sans sa robe, nous aurions bien des contes. »
de dire la messe; il ne la disoit pas comme un autre^ à ce que Ton dit. Je vous fais mon compliment sur le retour en bonne santé de M™* la présidente Bouhier. Nous n'aurons point V Histoire du roi de Suède par Voltaire , pour raisons politiques. Je n'ai pas vu le Ctd de Rousseau.
La pauvre M"* Berthelot est morte après avoir bien souffert.
Le chapitre de Notre-Dame n'est point venu à Saint- Barthélémy le jour de la fête de saint Barthélémy, suivant l'usage, parce qu'il ne veut pas reconnoltre le curé interdit ni l'arrêt de défenses.
Lettre XXXI Ve.
A Paris, ce 20 juillet 1730.
Le pape que j'avois fait, Monsieur, ne l'est point. La nouvelle est venue aujourd'hui que c'est le cardinal Corsini, Florentin, qui a été élu, et son autorité pourra bien influer sur les affaires de Toscane, qui intéressent aujourd'hui toute l'Europe; il est né le 8 avril 1652 et est en sa soixante-dix-neuvième année.
H. le maréchal de Villeroy est mort le 18 de ce mois à une heure après-midi. M. le duc d'Âlincourt^ son petitfils, est à Paris et n'est arrivé qu'après sa mort. Quoique le fait soit certain qu'il n'y a point eu de duel, il y a toujours beaucoup d'incrédules.
Je ne sais si vous avez entendu parler de la secte des Non- conformistes qui s'est élevée en Hollande. Pour épargner le bois qui est cher en ce pays- là , on les met deux à. deux dans des sacs et on les jette à la mer ; il y en a déjà huit ou neuf cents d'expédiés. J'ai vu une lettre de Rousseau sur cette punition, où il dit qu'il n'y aura bientôt plus eu Hollande que des femmes et des grenouilles. U faut que vous ayez copie de cette lettre, qui est à garder pour l'époque singulière de cette non-conformité
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batavique. Je vous l'enverrai au premier jour avec une loi de Gènes sur ce crime.
On plaide une cause de simonie pour un avocat de nouvelle inscription^ contre M. Tabbé Baudry. Le fils de H. le Roy, qui a été nommé pour plaider cette cause^ a parlé de Tarrèt rendu sur la confidence contre M. d'Embrun , qu'il a toujours appelé Tabbé Tencin, et a montré que sa cause étoit en plus forts termes.
M. le cardinal ministre a écrit à M. le premier président pour en faire remontrances à ce jeune avocat , qui a dit au premier président que cela étoit de sa cause et qu'il croyoit n'avoir rien fait contre son devoir : le concile d'Embrun, qui semble avoir rejeté cette confidence, n'étant pas plus fort que l'arrêt qui Fa jugée. On dit que le Clergé qui est asst^nblé va donner une requête pour demander la réparation de cette plaidoirie et la suppression d^un Mémoire où il est encore parlé de Vabbé Tencin. On n^auroit jamais cru que cette affaire eût tant de branches.
Le Parlement a donné plusieurs arrêts de défenses à des curés d'Amiens et d'Orléans, qui étoient poursuivis contre les termes mêmes de la dernière déclaration, et à l'égard du curé de Paris interdit, il y a eu arrêt de la Tournelle quia ordonné que les informations seroient apportées; mais le greffier a dit qu'il les avoit remises à M. l'archevêque, et l'archevêque au cardinal. Je ne croîs pasqu'on aille exécuter cet arrêt àCompiègne, et il pourroit bien y avoir arrêt d'évocation. Voilà des affaires jusqu'à la fin du monde et des écrits sans fin ; il paroit encore aujourd'hui une seconde lettre à M. de Soissons qui est de l'année 1723, sur les promesses de l'Église. Cet ouvrage est d'un très-bel esprit, qui établit de grands principes, mais en regardant de près il favorise beaucoup les pyrrhoniens, et cela mérite d'être lu et distingué des écrits répétés des jansénistes. C'est un in-i** de 54 pages. M. Gros en est auteur.
On m^a assuré que le quatrième tome des OEuvres de Bayle est fini et que nous Talions avoir. Un libraire de Paris, qui a fait venir la dernière édition du Dictionnaire , va faire réimprimer à part ce qui y a été ajouté ; il a même fait faire une estampe de Bayle. Il s'appelle RoUin. Je vous ai écrit sur la Fte, je ne l'ai pas encore reçue. Je vous ai envoyé par le sieur Martin mes Mémoires sur les donations aux enfants d^un des conjoints^ et vous prie d'en remettre un à M. Fleuttelot. Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont point encore parlé de ce qu^a fait votre Parlement. Il y en a à présent deux fois la semaine^ et la source en est toujours inconnue.
ÉpUaphe du Père du Cerceau.
Ci-gît le Père du Cerceau, Prétendu singe de Rousseau.
... La provioce préteod les mettre côte à côte. Il fit tout ce qui! put pour paraître amusant ;
Après tout, ce n'est pas sa faute S'ilne put parvédir à devenir plaisant.
Lettre XXXV.
A Paris, ce 2* juillet 1750.
' Loi de Yintimiglia.
Contra naturam luxuriantes igné ultore e terra viveni^utn tjiciantur^ ni$i hœc fecerint sanitatis causa, qua casu pœnaiplectentur solidonim duodecim^ inlerdum exeant et republica tanquam faslidiosi.
On traduit ce dernier mot par dégoûtés.
'Toîli, Monsieur, ce que je vous avois promis, et une autre fois vous aurez la Lettre de Rousseau si vous la iroulez. Cela vient bien à propos de l'affaire du prince de Lîghé , qui a été arrêté pour même fait et niené au château de Doulens par ordre du Roi. Il avoit épousé H"* de
Mézières^ il n^a pas reçu beaucoup d'argent des effets anglois qu'on lui avoit donnés en dot ; il s'est tourné d'un autre côté; les dames ont fait les diables; elles Tout fait suivre et surprendre dans un vilain cabaret à Paris^ avec quatre ou cinq de ses mignons, et le voilà en lieu d'où il ne sortira point. Tanquam faslidiosus.
Le président de FoUeville est bien fou; oh! certainement, il ne sortira point de Dijon qu'il n'ait quelque nouvelle affaire, et je prévois qu'il ira dans tous, les Parlements conter ses histoires et ses maltresses. Il y a une affaire, à Rouen , du neveu de M. de la Hésangère, jeune homme assez bien fait, troisième cadet sans beaucoup de bien, qui a trouvé une jeune veuve de vingt-cinq ans, aimable, riche et de bon nom, où il s'est attaché, et elle à lui. Ils ont fait un contrat de mariage et ils s'en sont allés à la Mésangère, terre auprès de Rouen, en attendant la cérémonie. La veuve a une mère qui est Carmélite et deux autres sœurs mariées. Ces deux sœurs ont formé opposition aux bans et on va plaider. La dame s'appelle M"* de Bailleul. Voilà encore une belle scène. J'en suis fâché pour nos amis. Hais l'affaire est engagée et il la faut suivre.
J'aime bien M. de Langres en page. II a bien fait d'autres tours, dans la dernière visite qu'il vient de faire.
Le curé de Paris interdit a donné un mémoire où il convient assez des omissions dans le service divin , mais il dit qu'elles sont involontaires. Je ne sais s'il ne mérite pas plus l'interdiction que l'interdit. Il répond à ce qu'on lui objecte qu'il a renvoyé les ecclésiastiques k lui adressés par M. Tarchevèque, qu'il le peut, parce qu'ils n'y peu-vent venir nisi de consensu posions. Les deux chambres sont assemblées aujourd'hui pour savoir si on lui donnera des défenses.
Je croyois que vous saviez l'affaire de madame de Rochechouart,' autrefois H^^^ de Saint- Luc; Madame d'Hautefort étoit sa tante, et elle en espéroit une grosse succès-
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sion , mais la tante a trompé la nièce et a fait un testament par lequel elle a institué légataire universelle M"^ deChoiseul, sa bonne amie. Et en cas de mort sans enfant^ ce qui est arrivé^ elle lui a substitué^ pour la terre de Pompadonr^ M. le prince de Conti et ses enfants mâles, et pour la terre de Treignac, M. le comte d'Aubeterre. M'"*' de Rochecbouart a trouvé un ancien testament de 1587 d'un Louis de Pompadour, et a prétendu que ces terres étoient substituées; on a plaidé aux requêtes du Palais et on a jugé qu'il n'y avoit point de substitution. 11 y a appel. On a fait des mémoires en cause principale. Yoilà^ Monsieur^ toute Ténigme expliquée.
On m'a donné les Fables de Phèdre imprimées avec les sentences^ de Publius SyruSy en petits et très-petits caractères^ de l'impression du Louvre. C'est une vraie curiosité typographique.
On appelle cela, dans la Préface^ Regale typographeium.
Lettre XXXVP.
A Paris, ce 3 août 1730.
J'arrive du Palais, Monsieur, je reçois votre lettre et j'y réponds sur-le-champ. Le Parlement vient de rendre en ce moment un arrêt immortel. Le Fèvre (mauvais avocat), déclaré non recevable en son dévolu, et condamné en l'amende de l'appel comme d'abus. Faisant droit, sur les conclusions du procureur général : Tous les bénéfices de l'abbé Baudry déclarés vacanis et impétrables. Vous noterez que M. Gilbert^ avocat général, n'avoit conclu qu'à déclarer vacant le bénéfice contentieux, mais comme c'étoit déclarer qu'il y avoit simonie, la Chambre (qui est la troisième), a ajouté la peine canonique entière de ce crime et n'a pas voulu entrer dans la discussion de la grande et de la petite simonie que M. Gilbert avoit faite. Voilà une vigueur noble et généreuse du Parlement
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contre un de ses propres membres et même contre deux; car Tabbé Baudry a un frère conseiller aux requêtes du Palais. On est déjà surlechemin de Compiègne^ pour demander Tabbaye de Saint Ftiscien, et on court les autres bénéfices. Quelle honte pour cette famille et quel désespoir pourM. Tabbé de Loranchet^ conseiller de la Grand'Chambre; chanoine de Notre-Dame et oncle des Baudry ? Je ne sais ce que va devenir cet abbé Baudry : le Parlement ne le voudra pas souffrir^ il ne sera plus souffert dans les troupes s^il peut y entrer. Enfin voilà des gens absolument déshonorés. Le dévolutaire^ avocat depuis peu, que j'ai vu précepteur chez M"* de Saint-Sulpice et qui la (rahissoit^ va être chassé de notre corps et il n'y devoit pas entrer. Il y a fait une assez bonne pièce en finissant. II avoit fait d'abord une consultation sous le nom de Pierre et de Jacques et qui a été signée des plus célèbres avocats. Ouctnd ils ont vu que c'étoit un de leurs confrères qui étoit le dévolutaire et que cela regardoit Fabb^ Baudry, ils ont rétracté leur consultation, fondée sur cd qu^on les avoit trompés en plusieurs faits^ quMls ont expliqués au long. C'est contre cette rétractation qu'il a fait son dernier écrite qui n'est pas mal fait et où il attaque tous nos grands canonistes, qui avoient d'abord conclu pour la simonie, puis contre la simonie, et qui sont renvoyés par l'arrêt à leur premier avis. Voyez quel enchaînement il y a eu dans cette affaire et comment elle finit ; le père, la mère, les enfants, les parents, tout doit êtra nu désespoir.
Le Parlement a donné arrêt de défenses contre le curé interdit, et avcccetarrêt, en vertu de Tarticle quarante de redit de 1G95, il est rentré dans ses fonctions, a célébré la grande messe dimanche dernier et confessé et communié toute sa paroisse, comme un jour de P&ques. Tout nuroit bien été sans que son prédicateur demeura ^^ court , mais la joie étouffoit les paroles. Le quartier étoil ossemblé comme à une procession générale, et imaginez-
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•vons qao tout cela se passoit dans le voisinage de l'arehevèché. Le curé s'appelle Lair et on fait une chanson contre Tofficial sur Pair lire lan 1ère, etc. M. le comte du Luc a perdu Tappétit de toute cette belle besogne-là et s'en plaint.
Je ne connois la loi de Vintimiglia que par la copie qa en a envoyée Rousseau avec sa lettre. Il faudroit savoir de lui où ilTaprise, mais je n*aiet neveux point avoir de commerce avec lui. Je lui ferai écrire par H. de Lassevé, qui a reçu cette lettre de non-conformité. Les États-Généraux ne se cachent plus de cette affaire, puisqu'ils en viennent de faire un placard annoncé dans leur Gazelle^ où la peine de mort est prononcée pour ce crime contre tonte personne sans distinction.
L^affaire du prince de Ligne étoit si abominable de toutes fin^ns^ qu'on a trouvé à propos de l'accommoder. Cfest M. de Broglie qui en est venu à bout; le mari et la feiiidfidsoniremis ensemble^ ils feront apparemment tous deux ce qu*il leur plaira, sans se rien reprocher, et il n'y a^ira personne de brûlé ni de noyé. Ce traité de paix n'étoit pas aisé à conclure.
Lellre XXXVIP.
A Paris, ce 13 août 1730.
On a mis trois imprimeurs au carcan , pour les Nouvelles Ecclisiàsliques ; mais au lieu de cesser, elles sont plus fréquentes, et il faut voir comme le P. Tournemine y est accommodé. Ils y ont mis une longue relation de ce qui s'est fait à votre Parlement au sujet de la Déclaration, et il y a bien des personnes nommées. Le fait du bénéfice accordé depuis Tenregistrement n'y a pas clé, et j*en suis bien aise pour M. Fleuttelot qui y prenoit intérêt.
L'abbé Chérier (autrement dit Passard, qui approuve et
lié COULEàHKHDAXE ISÈJUJE.
iaitpasser toates ksehaiksi>iis de Pdnt-Neof et aotres choses pareilksy et qui a 800 livres de pension pour cela) a eu par &OD induit le Priearé de Conty. jugé vacant par Farrèt. Si le Roidonnoit l'abbaye de Sainl-Fiisci€ii, ceseroit un moyen contre la cassation , et apparemment il n'y nommera pas 6Ît«>t pour ne pas exécuter Farrèt. Le Roi ne la pourroitil pas donner à la charge de la cassation? C'est une question que le G>ncordat et les glossateurs n^ont pas prévue,
L*accommodement du prince de Ligne n^a pas été jusqu'à remettre les conjoints ensemble; il est seulement sorti de prison, mais on se plaint de la belle-mère qui a marié ses deux filles avec les mêmes efTels, qui a fait donner une quittance de la dot quoique non payée ^ et qui avoit donné une contre-lettre qu'on avoit voulu rattraper au milieu du tumulte de la lettre de cachet et de la prison ; mais elle est en silreté, et si cela vient en justice nous allons voir de beaux Mémoires, On dit un mot de madame de Cbambonas, qui se trouvoit avec son frère lorsque buval lui porta la lettre de cachet. Le prince lui dit qu'il Falloit suivre et obéir. Duval dit qu'il n'avoit point d'ordre de le mener. Comment (dit la dame), est-ce que la chaise de M. de Maurepas n'est pas là pour le conduire? Cette malice pourra lui être rendue en son temps. La princesse de Ligne s'est adressée au prince d'Elbœuf qui est en Provence, frère du duc d'Elbœuf, pour se joindre : elle n'a point parlé aux autres princes lorrains, parents de fion mari et personne n'a remué. Il y a quelque bruit que M. de Monaco veut épouser M*** d'Usez. On court après pour rempôcher de la part de M. et de madame de Vahuitinois, qui s'y seront peut-être pris trop tard, et le mnri, qui est un peu trop Matignon, pourra bien lerede* venir.
Je me suis tué à travaillera un diable de procès criminel pour des gens que je n'ai pu refuser; cela m'a fatigué^ hors quelques traits de sentiment et de goût qui me
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sont venus je ne sais comment dans une matière trèssèche ^ et que j'ai mis pour vous faire lire l'ouvrage. Je ne vous Tenverrai pas; on l'imprime.
J'ai soupe depuis quelques jours avec M. Pabbé Du Bos chez H""' la duchesse de Gèvres, qui est une dame qui se connolt bien au simple^ au naturel^ aux grâces /et à tout ce que nous aimons (1). Elle sait toutes lesbonnes choses etil n'yparolt pDÎnt. Nous n'en parlons presque qu'à l'oreille et elle dit toujours ce que je vais dire. J'ai appris la mort de l'évêque d'Angers qui devoit faire sa propre oraison avant de mourir. On dit que Silva, médecin, se présente pour l'Académie , et voilà du fin moderne. Je plains le pauvre H. de Folleville^ accusé à son âge d'avoir pris des tétons, et accusé en forme, jusqu'à être interrogé. Hors de Cour. Hors de Cour.
La reine est prête d'accoucher; le Roi revient dimanche de Compiègne. Les ministres seront ici demain ou aprèsdemain. On va faire l'opération de la fistule à notre archevêque.
Lettre XXX VU P.
h Parbi ce 26 août 1730.
J'ai remis, Monsieur^ au sieur Martin un exemplaire de la Vie de Bayle, que j'ai reçue d'Angleterre et que M. Desmaizeaux vous envoie; il vous prie de lui en dire
(1) Bouhier répond, le 22 août : r La duchesse deGèvres, dont vous me parlez, « edt apparemment celle qui avoit f^poiisé le yieui duc, grand-père de votre « goiiTerneiir d'aujourdMiiii. Je ne Ta vois pas oui mettre au rang des beaux m esprits. Mais il me semble qu'elle avoit de très-beaux yeux. C'est elle, je « pense, à qui le vieux duc son mari crioit, le soir de ses noces, en se faisant m porter à quatre dans son lit : Ma chère^ je vole à vous ! Ce qu'elle a dit • sur feu M. d* Angers est fort joli. On ne m'avoit |K>int mandé que Silva fût « au rang des prétendants à la place vacante de rAcadcmie. Depuis M. de ■ la Clianibre, je crois qu'elle n'avoil point eu de médecin. »
ISS CORRESPONDANCE INÉDITE.
voire avis. Je Fai relue; il y a bien des choses curieuses; elle n'est pas mal écrite, et s'il ne s^étoit pas embarrassé à faire Tapologic de ÏAviê aux réfugiés^ qui en est plut6l une satire, et à allonger de certaines disputes philosophiques qu'il pouvoit renvoyer aux ouvrages qui en parlent/cette Vie seroit assez bonne.
J'ai remis aussi votre manuscrit au même sieur Martin, qui doit vous le renvoyer.
Vous avez jugé le président Normand à la rigueur (I) : si cela ne le corrige pas, il doit être bien incorrigible. M. Patru dit quelque part, pour la consolation des vieillards^ qu'on a toujours bonne gr&ce de faire ramour, quand on y est heureux ; mais celui-ci ne l!e$t pas.
M^'^de Mézière vient d'éprouver le sort de la mauvaise réputation. Elle a perdu son procès contre M. de Joyeuse, sur ]q requête civile qu'il avoit prise contre Tarrèt de la 3* qui le condamnoit par corps, comme stellionnaire (l'arrêt ne portoit point ce terme), à racheter .une rente de 8,000 fr. ; un mois plus tôt elle l'auroit peut-être gagné; mais cette dernière affaire , menée par lettre de cachet, a servi d'amplification de requête civile.
La duchesse deGesvres est celle dont vous parlez; elle a toujours ses beaux yeux et toujours quelqu'un qui les aime ; elle est très-loin du bel esprit, mais très-près du bon et en juge très-bien. La Fontaine est son grand ami; elle lisoit hier des lettres de Ninon dans Saint-Evremont, et les admiroit; ses soupers sont bons, et entre peu d'amis.
(1) notihier écrit, le 22 août. « Nous D^aTous pas été si indulgents que « vous pour le pn'rsident Normand. Nous Pavons condamné en qiiafre mois « de prison, après quoi il fera une f^tisfaction au conseiller oftensé el sera n ensuite un nn sans pouvoir se trouver aux lieux ou il sera, à Texceptioii « du l*alais. Il a déjà été condamné en 2,000 livres do domnasge^ el inléiéls « envers le conicillcr que ie parlement de Rouen avoit interdit par le décret ti fort mal à propos, outre d^autros dommages que cette affaire lui atoit « caus(^s. M
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M« Dupré de Saint-Haur^ qui a traduit MiltoDy à cédé sa prétention àTAcadémie à M. Hardion, qui Ta dirigé dans, ses études; on y mettra qui on voudra^ pourvu que ce ne soit pas M. de Ramsay pi son Cyru$, ni son Discours sur Télimaque; mais je crains bien que cette superbe angloise ne l'emporte et n'impose à vos confrères»
M. de Fontenelle ne s'attendoit pas à être iné^lé dans le démêlé de M. de Montpellier et de H. de Marseille^ Le premier vient d'écrire une lettre contre le second sur les prix que les jésuites donnent au collège à Marseille, et M. de Montpellier a découvert qu'ils ont donné pour prix le 2^ tome des OEuvres de Fontenelle y où sont les lettres du Chevalier (THer... qu'il ne trouve point du tout chrétiennes (et qu'en effet FpnteneUe aaroit di!^ supprimer). Voilà une belle tracasserie et un beau prétexte à ses amis de se faire roolinistes s'ils ne Tétoient pas. Il y a encore dans cette lettre une querelle, sur Roitëseau. M. de Marseille prend parti pour l'édition de Soleure,, et M., de Montpellier la trouve, mauvaise à mettre entre les .mains de la jeunesse, et cite, p. 292, la Liturgie de Cylhère* Mais ce qui termine ce débat est bien plus sérieux; c'est le culte de la Chine que M. de Marseille dit avoir été approuvé par Alexandre VII, et M. de Montpellier demande une réparation en forme pour Alexandre VII, et dit qu'il n'en sera pas désavoué à Ifome. Cela est à lire.
M. l'évêque d'Auxerre vient de publijer une grande Lettre au roi sur le bref qui condamne son Mandement contre la Légende. Elle contient VHistoire de tous les événements arrivés en France par la doctrine ultramontaine sur le temporel des Rois. Dieu sait comme la Ligue y est traitée. Pour la rapprocher, il dit qu'il n'y a que deux rois depuis Henri IV qui en aient été la victime^ que peut-être elle n'est pas entièrement éteinte en France, et qu'il y a des esprits prévenus des maximes uUramontaines et même de VÉtat^ et aveuglés par un faux zélé de religion, capables de se porter à de fâcheuses extrémités si T occasion
Ii9 G0ILKf9O5DA5CE DCÉOTTE.
stm frnemioiL Ne Toîlà4-0 pas un bel avis à donner au Roi?
On continne YHisimn de la Camsiiimiion; il y en a une deuxième partie qui Ta être bientôt augmentée in-4* pour joindre à la première.
Il y a une actrice de TOpéra qu^n appelle la Cons- Mmtiom ; elle lait parollre une petite sœur qu^on appelle la Légende y el elle n^'a point diantre nom.
Lettre XX1IX\
▲ PirH ce 9 Kplembre 1730.
Cest M. Hardion qui a la place. Monsieur, et non Ramsay ; me voilà content. On dit que cet Ecossois se servit du root d'obéissemenl dans une de ses sollicitations, et par ce mot il s^exclut lui-même.
Je voudrois que vous eussiez déjà la Vie de Bayle par M. Desmaizeaux ; elle vous amusera ; vous ne me parlez point de la souscription de M. de Thou et des guinées. Je vous prie de me dire à qui je les remettrai. On ne sait ce qui peut arriver.
H. Bargeton doit vous envoyer deux Mémoires quUl a faits sur la jurisprudence du rapt en Bretagne, et des tutelles et nominations dans le même pays; il n'osoit pas vous les envoyer^ mais je lui ai dit que vous les recevriez bien. Les États voudraient faire changer ces usages, et voilà de la besogne pour M. le Chancelier qui travaille à des changements. M. Bargeton croit que la peine de mort ne regarde que le rapt de violence et non de séduction. Cependant je lisois fout à Fheure dans les notes de Dumoulin, au mot Rapl : Raplus qui /ï( eliam ex consensu filiœ aut uxorhy aut filii familias est vents raplus in parentes, l. unie. C. de raploribuSy unde in GalUa sprelo jure cano^ nico raplores capile punîuntur et bene. Je veux montrer cette note à H. Bargeton.
La pièce de Piron n^est point imprimée. Je vous en ferai une copie. La Daptiné est une jolie personne qui est aijprës de M"« la duchesse de Retz (1).
Le prince de Ligne a donné une requête au Roi contre sa belle-mère. Cette requête est imprimée; il demande d'être renvoyé par devant les juges ordinaires^ pour la réparation quHl poursuit et pour le paiement de la dot. D'un autre côté, on prétend que sa femme va se pourvoir en séparation de corps et de biens.
M"® de Sainte-Maure a obtenu un arrêt qui condamne son mari à lui payer dans une quinzaine &>,000 fr. pour deux quartiers de sa pension de 8^000 fr., sans s'arrêter à la délégation quUl lui avoit faite sur M. de la Neuville, sinon permis à elle de sortir du couvent et d'aller demeurer dans l'appartement où elle étoit, rue du Mail.
M"'*' de Courchamp a obtenu sa séparation de corps et de biens aux requêtes du Palais; il est ordonné qu'elle se retirera dans un couvent jusqu'à sa majorité; elle a vingt-deux ans passés. Voilà mes deux clientes bien traitées, et cela me donne grande réputation parmi les femmes mécontentes de leurs maris.
J'ai travaillé sur la fin du Palais à une grande affaire criminelle, qui a été jugée, les deux chambres assemblées, le 6 septembre. Cela regarde un H. et H"*^ deHarolles, de h famille de l'abbé, qui étoient prisonniers, bannis de leurs terres, atteints et convaincus par la sentence d'avoir donné ordre de tuer un H. de Mornay et condamnes en de grands dommages et intérêts. L'arrêt met l'accusation hors de cour, et ils ont été élargis sur-le-champ.
(I) Dans sa letlre du 2G août 1730, dans une note, qui a écliappé à sa date,
copiste, Marais disait : <i li parait une très-jolie pièce d'environ 200 vers, adressé par un poète à uneDapliné,oùil lui fait une description d*un prieuré,
de la vie qu'on y mène, tranquille, naturelle, et des agréments de cftle campagne. Cela est du goût de Chapelle, en vers de sept syllal)es, quelques
rimes redoublées; il y a de la fine galanterie it des raivctés. L'auteur est
M. PiroD, et j'ai découvert la Dapliné. »
Ha requèle est longue et mal imprimée. A tout hasaîrd je vous renverrai^ et vous y trouverez quelques traits naturels et des nullités nouvelles au criminel.
Fontenelle devoit s^attendre à ce qui lui arrive, après avoir avoué ses lettres^ qu'il devoit sacrifier comme une œuvre de jeunesse. Le Sœclum insipiens ne le touche pas depuis qu'il a approuvé Le Siècle de Louis le Grand.
Il est vrai que la petite fille s^appelle la Légende^ comme sa sœur s'appelle la Constitution; mais cela ne leurôte pas leur autre nom.
On vient de me dire que le roi de Sardaigne a abdiqué; il y aura quelque finesse sous cette abdication. Tous les plénipotentiaires du congrès de Soissons sont rap* pelés.
La nouvelle de l'abdication du roi de Sardaigne est très-vraie; il se retire à Chambéry ; il a écrit une belle lettre ici à son amljassadeur, et le Roi d'aujourd'hui en a écrit une pour dire qu'il estroi^ et continuer l'ambassade. Si les souverains sontlas des couronnesetaiment à devenir particuliers, nous sommes donc plus heureux qu'eux; cependant c'est une belle chose que de commander à des hommes. Nous verrons les motifs de Tabdication. On dit que c*est qu'il a envie d'être pape, et je crois qu'alors la monarchie de Sicile et les jansénistes auroient beau jeu.
Lettre XU.
A Paria, ce 21 septembre I7S0.
Voilà, Monsieur, une mauvaise copie des vers du sieur Piron, mais il sera aisé de la copier; je l'ai corrigée le mieux que j'ai pu.
On ne se seroit pas imaginé qlic le roi de Sardaigne auroit abdiqué pour se marier ; cependant il épouse ou a épousé M*"* de Saint Sébastien, qui va lui servir de compagne dans sa solitude. Ordinairement on vou-
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droit avoir une couronne pour mettre sur la tète de sa maltresse : ici c'est le contraire , et les hommes sont bien bizarres. Les politiques veulent qu'il y ait quelque finesse ; ce qui est sûr, c'est qu'il ne sera ni pape ni antipape, comme son prédécesseur Félix , et qu'il ne vérifiera point le proverbe de Ripaille, dont Honstrelet a parlé et qui est contredit par d'autres auteurs.
Il y a déjà eu un jugement dans l'affaire de M""^de Ligne : il est ordonné qu'elle se retirera dans un couvent, et que son mari lui donnera 6,000 liv. de pension. C'est pendant le jugement de la séparation. Si on discute la dot et la quittance , il y aura de belles choses à dire. Il court une lettre longue , mal écrite et basse de M""" de Mézières à M. le prince de Ligne, de Flandre, du 17 juillet 1730 , où elle explique tous les faits qu'elle impute à son gendre, qui sont des faits infâmes et très-mal digérés. Il y a eu une apostille contre M™* de Chambonas qui s'est mal mariée , avec le fils du sieur écuver de M™* la duchesse du Maine, et qui approuve seule la conduite de son frère. Je n'ai pas encore eu le placet au roi , mais j'ai cette belle lettre , qui est une vraie Espislolaccia. Elle appelle son gendre le prince de Mouy, et mal , car ils n'ont plus Mouy, que M. Crozat a acheté , et ils veulent se confondre aussi avec les Lorrains , dont ils ont pris la livrée et les armes et les ornements, quoiqu'ils ne leur appartiennent que par une Louise de Lorraine que le prince de Ligne ( Florent) a épousée.
L'abbé Nivelle , fils de l'avocat , a été arrêté et mené à la Bastille , pour avoir pris part aux affaires de la Constitution. On a aussi découvert une imprimerie dans le faubourg Saint-Marceau, où on imprimoit les ouvrages du métier, mais non pas les Nouvelles ecclésiastiques ; tout a été pris et enlevé, et les jansénistes bien affligés. L'abbé Dugué est parti pour la Hollande, où il est arrivé , à ce qu'on dit; il a quatre-vingt-trois ans; il a mieux aimé ce voyage que la prison , et je ne sais si ces gros-
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siers Hollandois entendront bien sa belle langue. Il disoit la messe dans une maison particulière , sous une ancienne permission du cardinal de Noailles, et sans chapelle ni autel. C'est à ce sujet que notre arclievèque a duiiiiù une ordonnance contre les chapelles particulières, du mois d'août dernier, sans le nommer.
Il est arrivé une sotte aventure à un avocat nommé Ponsignon. Il connoissoit une M"*^ de Bernay, femme d'un conseiller du parlement qui a été à la Conciergerie pour stellionat, et qui est actuellement en chambre garnie sur le quai des Angustins. Pendant la prison du mari, il voyoît la femme chez lui sans galanterie , h ce que Ton prétend. La femme Ta envoyé chercher, il y a quelques jours, pour souper avec elle ; il y a soupe. Elle lui dit qu'il étoit amoureux d'elle; il s'en défendit; elle voulut gager, et lui dit qu'il n'oseroit coucher avec elle; il s'en défendit encore , mais elle lui mit le bonnet de nuit
de son mari; justement justement le mari entre
avec un garde du corps et le chevalier de Vandeuil, que Ponsignon connoissoit. On lui propose ou quelques coups d'épée dans le ventre, ou le fouet; il choisit le fouet, comme de raison ; on lui en donne à tire-larigot jusqu'à le faire évanouir; on Ta fait revenir avec du ratafia, et on le mit dehors bien fouetté. Il dit que ce fut avec des baguettes, d'autres disent des verges. Et voilà l'aventure triste et lamentable du pauvre M. Ponsignon, qui est un homme de quarante ans, marié, et mauvais avocat.
Lettre XLV.
A Paris , ce 21 septembre 1 730.
L'adresse de M. Desraaizeaux est à M. Préveran , premier connis de M. Iedii3 di3Newcastle, secrétaire d'État à Londres, et dessous un couvert à H, DesmcUzeaux : voilâmes omissions réparées.
Tai vu la sentence des requêtes du Palais rendue dans Taffaire de M. le prince de Ligne. Il n'y a point de demande en séparation. C'est le mari qui demande que sa femme soit tenue de revenir chez lui, et sur sa requête il a été donné sentence en la 2"* des Requêtes du Palais^ le 15 de ce mois, qui -lui permet d'assigner sa femme; cependant que dans trois jours elle sera tenue de se retirer aux Filles de Saint-Thomas dans Tintérieur du couvent, où son mari lui payera 6,000 livres de pension; défense à la supérieure de la laisser sortir sans une permission par écrit du mari, sinon, et faute de satisfaire en trois jours, permis au mari de la retirer de la maison de la dame H'"'' de Hézière sa mère, ou de tout endroit où elle .se trouvera, à l'effet de la conduire dans ledit couvent. — Ce sont les termes de la sentence, qui est rendue sur une requête non communiquée, mais qui a pourtant été rapportée en grande connoissance. Les Filles de Saint- Thomas ne veulent pas de la princesse; je ne sais quel ordre on y mettra.
La Lettre du Clergé au Roi paroit, où il demande un concile à Narbonne contre M. de Montpellier; cela répond à la grande Lettre de cet évêque au Roi, mais ce discours est si enflé et si obscur, qu'il y en a la moitié que je ne comprends point ; et comment peut-on dire que Louis XIV n^a rien fait qu'avec circonspection et modération sur la matière du temporel, après Tédit de 1 682 ? Il y a beaucoup de phrases louches, des parallèles qui n'ontqu'un membre et qu'il faut deviner, enfin je voudrois que le clergé eût un secrétaire pour faire ses lettres et pour parler au Roi, de manière qu'il entendit ce qu'on lui dit et les autres aussi.
Les captures des imprimeries secrètes n'empêchent point les Nouvelles ecclésiastiques; et il y en a encore une du 30 août, où il se trouve trois lettres du cardinal-ministre.
Les autresécrits vont aussi leur train ; il pareil une nou-
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velle lettre de M. d'Auxerre à rassemblée du Clergé où i' parle: l"* de la légende: S"* du bref qui a supprimé sor mandement; S"" de la Constitution, qu'il dit n'être ni lo de rÉtat ni de TÉglise; i*" du refus qu'on lui fait sur sor rituel. Ces quatre points sont traités avec force et netteté^e je ne sais pourquoi Tartre partie n'a pas de tels écri vains.
On voit encore une 3' lettre de H. de Montpellier en ré ponse à la 3' de M. de Marseille; cela est écrit avec un feu c une éloquence surprenante; c'est une apologie en forme d< Fauteur de la Morale du Paler^ sur le sentiment de la pré sence réelle, de Messieurs de Port-Royal ; sur le même sujet de Tabbé deSaint-Cyran, de M. Arnaud^ et vous juge: que H. de Marseille est bien humilié et les autres bier exaltés. C'est une vraie philippique. Il y a à la fin unt pièce non encore imprimée, qui est la Déclaration di bienheureux Vincent de Paule, faite dans le procès d< Saint-Cyran ; c'est une pièce curieuse.
Il court un dessin ou esquisse manuscrite d'une estamp qui est la carcasse d'un âne représentant la Sorbonn présente. L'invention en est plaisante et satirique e mérite d'être gardée.
On crie dans les rues : L'Abdication du duc de Savoie, • un liard l et ce sont les ramoneurs, ses anciens sujets, qu la crient. Je veux vous l'envoyer.
Le gouverneur du fils de M. de Béthune a été pendu jugé prévôtalement.
H. l'évèque de ChMons (Madot) avoit un procès ai Grand Conseil qui alloit êlre jugé; il y a eu une letlr de cachet pour suspendre le jugement, et voilà le semesin échappé.
Lettre XLIP.
A Paris, ce 30 septembre 1730.
On m'a remis^ Monsieur^ le paquet pour H. Desmaizeaux^ que j'ai décacheté^ parce que nous n'avons plus d'ambassadeur d'Angleterre ici^ et je l'ai envoyé par la poste à l'adresse que vous savez. Je n'y ai mis qu'un exemplaire du VaboUlathus, et j'enverrai les autres par diverses postes. Je vous remercie de celui que vous m'avez envoyé. M. Desmaizeaux va être bien content de votre approbation, et il aura raison. J*ai connu ce H. Dupuy dont vous parlez, qui n'étoit pas un grand docteur et qui avoit acheté plusieurs lettres du neveu de H. Bayle (Bruguiëres) qui n'étoit pas un grand docteur aussi ; s'ils donnent ces lettres, il y en a de fort curieuses.
J^ai lu la Novelle i 24. sur la montre prise par le conseiller de Besançon .'C'est une grande douceur de ne point ;]punirle corrupteur, et je n'en vois pas la raison; on pu- ^lit celui qui corrompt un témoin, et on ne punit pas celui ^ui corrompt un juge, ou qui y tâche. Voilà une petite horloge bien brûlable à mon avis, mais elle est rendue. Je n'entends rien dire contre M"® la princesse de Ligne Ha jeune, elle est très-jeune et a été trompée par sa mère, oà qui on peut dire : Prudens emisti viliosunij hors qu'elle ^e l'a pas encore payée. Vous avez raison, ils vont tous se déshonorer.
Ladécouverte que vous avez faite dans le livre latin de !M. de Meaux est bien curieuse. Les appelants, qui ont tant de gens qui lisent pour eux, devroient bien lire cet endroit, mais ils ne manqueront pas de trouver des réponses. Notre ami Bayle, dans la Continuation des pensées sur les Comètes, a fait de beaux chapitres contre le grand nombre, et je me souviens de lui avoir sur cela écrit une lettre où il ne s'agissoit pas de religion. Nous n'avons pas encore
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le livre ici. H. Dupin eu fit un en 1707 sur la même matière, que le Roi fit imprimer sans nom d'auteur ni d'imprimeur, à Paris, sous le titre de la Puissance ecclésiastique et temporelle. Je ne sais ce qu'on peut ajouter à cela ; quand nous le verrons, nous verrons.
Je chercherai mes feuilles volantes du Catholicony et vous en enverrai les titres et les feuilles, afin de faire mentir Ménage et de voir ce bel ouvrage relié.
Nous avons ici de grandes nouvelles politiques, nous ne voyons pas le dessous des cartes. H. le duc d'Ëpernon, qui paroissoit aller à toutes et qu'on désignoit déjà pour colonel du régiment des gardes, est exilé à Bellegarde; les bonnes gens de Paris disent à Belgrade (il nV a qu'une lettre de dérangée comme de grâce à garce) : cet exil n'empêche pas le Roi d'aller mardi à Rambouillet. On parle d'un certain écrit que le Roi a montré qui contenoit les défauts du gouvernement, et qui a été attribué au Duc comme moniteur.
En même temps, le Roi a nommé H. Bachelier premier valet de chambre, inspecteur des châteaux, parcs et gouvernement de Versailles ; ce qui ne plaît pas beaucoup à H. le duc de Noailles, qui en est le gouverneur, et qui û'avoit pas demandé cette place pour avoir un inspecteur sous lui ou sur lui. Il a bien là de quoi penser et^parler, mais peu à écrire.
M. le duc de Gesvres est aussi exilé, je ne sais où : les disgrâces sont sur les favoris; si cela tomboitsur les jeux de Paris cela ne seroit que bien , mais quelque autre viendra prendre cette succession qui est bonne. Un gouverneur de Paris exilé est chose bien nouvelle : celui-ci avoit une cour plus grosse que celle du Roi, et on y vivoit comme du temps d'Henri III et ses mignons.
C'est H. l'abbé Parisotqui m'a appris la lettre de cachet du Grand Conseil et qui m'a donné les factums de l'affaire; on n'a pas fait de remontrances. Vous savez ce que La Fontaine disoit sur Bastien le remontreur.
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J'entends dire qu'il y a une lettre de M"*^ de Gonlaud contre l'abbé d'Olivet, qui n'a point donné sa voix à Ramsay après lavoir promis.
M. de Luxembourg fils de iM. le prince de Tingri, épouse M"* de Sénozan, et l'épouse renonce à la succession de ses père et mère par le contrat de mariage. Cela est à la grande. M. de Fimarcon épouse M"^ Aillet, mardi à Rouen, mais il ne renonce point aux successions futures.
Lellre XLIIF.
A Paris, ce 6 octobre 1730.
H"^* de Hézières a fait imprimer une Requête au Roiy où elle demande que celle du prince de Ligne contre elle ^oit supprimée, comme un libelle scandaleux. Elle prétend n'avoir demandé au Roi qu'une chose et que le Roi #Bn a fait deux ; elle dit qu'il est le témoin et le juge de chatte affaire, et un plaisant dit le dernier jour que c'é- ^oit une tracasserie qu'elle faisoit au Roi, avec qui elle ^ouloit avoir une explication. Je crois que cela ne produira rien. On ne manquera pas de vous envoyer cette re- «jiiête, qui s'est répandue par tout Paris. La jeune dame ^st aux Feuillantines^ et cela renouvelle les anciennes chansons.
Il y a un arrêt du Conseil qui casse l'arrêt de défenses obtenu par le curé de Saint-Barthélémy, et on a mis un desservant à sa place ; encore un autre arrêt qui casse les arrêts de défenses obtenus parles curés d'Orléans et leur défend toutes poursuites, à peine de punition exemplaire. Voilà qui court le grand galop à ôter les appels comme d'abus au Parlement, et à les attribuer au nouveau bureau du Conseil. Je n'ai encore vu personne qui ait le livre de M. Bossuetet jesuis bien curieux de voir le passage que vous m'avez cité.
^ On m'a dit que l'abbé d'Olivet étoit à Bruxelles avec
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Rousseau ; il ira faire imprimer quelque livre comme celui de H. Huei et se faire des affaires. Son absence fait beaucoup parler de lui. Je n^ai pas vu la lettre de H** de Gon* taud sur l'exclusion de Ramsay. H. le duc de Ricbelieu est directeur de TAcadémie^ mais il est à Richelieu : cette absence fait aussi parler. Laissons-les dire et tenons-nous au-dessus des cartes.
Le mariage de H. de Fimaroon a été fait à Gaillon avec M"* Aillet. Ils ont été honorés d'un prince et d^une princesse du sang. M. le prince de Tingri a marié son fils avec M"' de Sénozan. Le comte de Taillebourg, fils du prince ^ de Talmont, épouse la Palatine^ parente de la Reine. H. de ^ Saint Florentin est très-mal de la petite vérole^ et on le regrette. Voilà des nouvelles de vacance.
Bonjour^ Monsieur, je vous embrasse de tout mor? cœur.
Lellre XLIV.
' 15 octobre I7S0.
Ltttre de .Vojui^irr fabbé tfOiitei à Madame la dœkesse de
Gontaud^ du% septembre 1730.
Je sais trrs-bîeo, Modainf , que tous avez des soupçons qui ne me foni p.is honneur dans votre esprit ; agréez que je me dispense par cette raison d aller vous rendre aujourd'hui mss devoirs : je ne me flalterois point de pouvoir vous persuader que je n ai pas tort, et je ne ino sons p.is assez intnrpiJe pour aller, de saieté de cœur, me faire quereller pr la personne du monde dont la colère me parottroit la |>lus redoutable. Je pars sur la fin de la semaine prochaine pour Flandre et Hollande. Je souluiterois* Madame, que cette promenade pdt me faire naître quelque occasion dV\pier mes prétendus crimes et de vous prxHiver avec quoi irspoct j'ai Thonneur d'être, ^ladame, etc.
Réponse de madamr la duchesse de Gomtami.
Monsieur Ro>\ ayant ete tenK»in. Monsieur, des paroles que votis^ m*a\îez données, no pou\»it se persuader que vous y eussiez man«^ que ; pour te convaincn^, je consentis quH voosproposlt de tous jus—
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tlQer, sans quoi je n'aurois pas imaginé de vous mander de venir chez
moi. Je suis ravie que vous soyez embarrassé de me voir, c est une
preuve que vous n'êtes pas habitué demauquer a votre parole; je vous
en fais mes compUments. A regard de la peur que vous aviez d'être
querellé par moi, je puis vous assurer que cela éloit mal fonrlé ; de quel
droit pourrois-je vous (gronder, et de plus j'ignore coque c'est que de
quereller; j'ai bien de la mémoire, mais je ne connois pas la colère :
jugez-en, puisque j'ai demandé grâce pour vous et les vôtres à MM. de
Voltaire et Roy. J'ai été fichée sacs doute que M. de Ramsay n'ait
pas eu le bonheur d'entrer dans votre illustre compagnie, puisqu'il le
désiroit, mais je n'ai point parlé contre M. Hardion; vous savez que
sollicitant pour M. de Ramsay, j'ai combattu l'éloi^nement que vous
me disiez avoir pour M. Hardion , et quoique je ne le connusse point ,
j'en a vois ouï dire tant de bien, que j'aurois parlé pour lui, sans Ta-
niitié que j'ai pour M. de Ramsay : aussi, Monsieur, si vous aviez eu
ia bonne foi de M Danchet, vous auriez aussi partagé mes louanges;
JDais je puis vous assurer que vous n'avez tout au plus à craindre de
iDoi que des plaisanteries; j'avois déjà trouvé assez plaisant de solli-
citer pour une place à l'Académie, je ne me serois jamais doutée d'être
à portée de donner cette preuve de mon amitié, car je croyois qu'il
•^^lloit même avoir de l'esprit pour proposer des sujets, et je m'en trou-
V'^rois avec raison très-indigne ; mais n'importe, quoique nous n'ayons
J=^^s réussi, j'ai donné du moins des preuves de bon cœur, c*est à quoi
me dois borner. Je vous souhaite, Monsieur, un bon voyage et vous
lonore très-parfaitement.
Duchesse de Gontaud.
Voilà, Monsieur, la copie des lettres que vous vouliez voir. Quelqu'un a aidé M"' la duchesse de Gontaud à ire des pointes , et je crois qu'elle auroit mieux fait 'elle-même; on voit par là que Tabbé n'a pas caché son "voyage, et peut-être la lettre a été écrite pour le rendre ;]public; du reste, je crois que ce pays ne lui est pas nouveau. Avez-vous ouï dire que Ramsay se van toit d'avoir pour lui la Chambre haute , si la Chambre basse éloit contre, et que cela a piqué l'Académie, et qu'on lui a montré que la chambre basse faisoit arrêter bien des projets, ce que lui Anglois devoit prévoir? Voilà un vilain bill pour lui.
Le livre de M. Bossuet est à Paris, je le dois voir au
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premier jour, et je n'oublierai pas l'endroit que tous avez marqué. Il faut bien que vous ayez quelque part le livre de Dupin ; il fit beaucoup de bruit dans son temps, et pour moi j*eniends mieux le françoisque le latin.
Je n*ai pas encore vu les Essais hebdomadaires du sieur Dupuy. Il doit avoir beaucoup de lettres de M. de la Roque à Bayle , qui seroient un beau présent au public ; s'il suitvotre avis il fera bien, mais jecroisqu'iln'en fera rien.
Les livres historiques de M. RoUin sont fort estimés, tout le monde court après; c'est justement l'opposé du pédant : il a le goût, les grâces, la fleur, la diction , le jugement, tout au mieux. Je ne sais de qui est laPAy5ique des enfants , qu'il dit n'être pas de lui ; c'est un beau morceau.
On m'a mandé de Bourgogne la mort de M. le marquis de Percey, qu'on a trouvé mort dans son lit. Cela m'a fort surpris; il étoitde mes amis.
Il parolt une Consultation , signée de VO avocats, sur l'effet des arrêts de défense en matière d'appel comme d'abus; c'est une ancienne consultation de 1718 , qu'on a renouvelée et signée de nouveau , le 27 juillet et 7 septembre 1730. Le Conseil , en cassant les arrêts, vient de juger la question.
Lettre XLV.
X Paris , ce 25 octobre 1730.
J'ai bien cru , Monsieur, que la lettre de l'abbé d'Olivet et de la dame vous feroit plaisir; il pourra être bien couvert, en arrivant, de quelque calotte contre les frimas hollandois. Le voyage est pur voyage ; il le devoit faire avec le receveur général des finances de Besançon, qui se trouva mêlé dans une assez sotte affaire criminelle , qui m'a pourtant fait rire; car un personnage de la scène est justement ce M. Dupuy, auteur des Essais hebdomadaires
dont nous avons parlé ; et le rôle qu^il joue est qu'il est amoureux d'une petite femme abandonnée par le financier^ à laquelle je crois quMl ne donne que des Essais de toutes façons. Il s'avisa de faire une reconnoissance avec nnoi dans mon cabinet; ilroeparladeses£ssat5etdeBayle; i^ financier me parla de Tabbé, et il ne s'est jamais vu i»ne comédie plus plaisante. Il n'y a pourtant pas tant à ï*ipe au fond, Thisloire est trop longue, et je ne vous en ^onne que ce morceau , qui vous apprend l'innocence ^u voyage et la sottise de notre essayeur. Je viens de lire 1^ Mercure de septembre, où il en est parlé, et je me sou- 'v iens d'avoir lu les lettres d'Abadie et Le Clerc qu'ilrap- I>orte. Pour ses réflexions sur les femmes, il n'y a qu'A *e renvoyer à son aventure d'aujourd'hui.
J'ai vu les Fables de M. Ricber; il est vrai que c'est celui
c]u.i se rapproche le plus de La Fontaine, mais Tintervalle
^sl en encore grand et je ne sais qui s'y placera ; il me
Se noble qu'il enjambe souvent le vers sur un autre, ses
i^oms appellatifs sont pris dans La Fontaine, la variété
^^^st pas assez grande, la gaieté y est comme affectée et
^^ vient pas de source; enfin, malgré ses talents, il y
'^Cfcnque un cerlain je ne sais quoi que Ion trouve dans
'^ utre dès qu'on l'ouvre. La Préfact ^st très-sensée, ks
^^^les bonnes, et la critique cruelle contre M. de la Motte,
ï ^-^i la mérite bien. Je n'ai pas vu Tode du mois d'aoïU,
'•^^sje la verrai; ce qu'il y a de singulier, c'est qu'à
'^^^jTisces fables n'étoient pas connues, et je vais un peu
*^^^ mettre en honneur.
J ai reçu aujourd'hui une lettre de huit pages de M. Des- ^izeaux, qui n'a pas encore reçu la vôtre ; il me prie de ^re un abrégé de sa Vie pour mettre dans la Bibliothèque isonnée qui se fait à La Haye , ce que je ne ferai point, ^ je crois. Monsieur, ni vous non plus, à moins que vous le fissiez par amusement. Il voudroit faire réimprimer »e8 livres de l'abbé Leclerc en Hollande, ce qui serait bier> ^îflîcile en Hollande puisqu'on n'en a point; il me parle
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encore beaucoup de VAviê aux réfugiés , qui doit être à présent une matière épuisée^ et dit que M. de La Roque se faisoit un honneur de s'attribuer ce livre non réclamé comme une épave, ce que je croirois assez volontiers; il m'apprend qu'il est bien aise d'avoir fait dans sa Vie xm détail des opinions de Bayle, parce qu'on les rapporte mal et que cela est arrivé dans un livre de duBourguet, à Amsterdam, 1729, sous le titre de Ltiires philosophiques^ et où il est traité de natures plastiques ; il me parle des sermons anglois du docteur Jean Clarke, qui sont faits exprès pour réfuter Bayle. Il ne seroit pas fâché qu'on imprimât sa Vie séparément, avec les additions de la dernière édition ou à Paris ou à Genève, et il croit que cela* seroit très-bien vendu à Londres. Vous savez ce que ja vous ai mandé sur cela ; il dit qu'il n'ose vous écrire ; mais quand il aura vu votre gracieuse lettre , il devra bien vous remercier et le fera, et votre lettre pourra être bien placée dans quelque journal qui lui fera honneur.
Voici ce qu'il me mande sur Tédition de V Histoire de H. deThou. Elle commencera dans huit ou dix jours, six presses y travailleront toutes à la fois et en feront dix-huit feuilles par semaine. Bukley a publié une troisième lettre (en anglois et qui sera bientôt françoise) où il apprend qu'il a reçu depuis peu plusieurs pièces, et entre autres la Continuation ^diV Rigaulten trois livres, dont qd a été imprimé et les autres manuscrits. Imaginez-vous ce que j'ai pensé de ce bel anecdote , et du Bukley qui va apprendre cela au public. Voilà les Anglois. Le mien est parti, sans quoi je lui laverois bien la tête ^ si une tète angloise peut se laver. Bukley me doit envoyer sa lettre quand elle sera traduite , et croit me faire grand plaisir ; je vous renverrai quand je l'aurai ; il a fait acheter à Paris une traduction françoise de M. deThou, et la fera imprimer après l'édition latine; il ne se met pas beaucoup en peine de cette traduction françoise qu'on a annoncée à Bruxelles.-
H. Desmaizeaux me dit encore que H. de Ramsay est
bien bardi de se mettre sur les rangs pour entrer dans
TAcadémie franooise, qu'il a toujours suivi la maxime
audaces fortuna juvaty et quMl a trouvé à Londres une
personne qui a mis son Cyrus en François et lui a mème^
donné de bons avis sur les choses, ce sont ses propres
termes. Vous voyez comme Ton pense de cet bomme-là
en Angleterre même, et que FAcadémie ne s'y est pas
trompée. Mais je vous trouve heureux d'éviter toutes ces
tracasseries de femme qui distribuent les lauriers sur le
Parnasse et qui y guettent leur étiquette. Je ne sais ce
que Desmaizeaux veut me dire qu'il m'a envoyé une
brochure de VP^ de Lambert, je ne l'ai pas encore vue ;
/ait-elle passer la mer à ses ouvrages pour entrer dans
dans la Société royale^ et faire là aussi ses élections?
Le livre de H. RoUin est admirable; il y a 4 volumes de sa Manière d'étudier, dont je n'avois lu quele 2etle4. M. Anfossy disoit l'autre jour: C'est un pédant quiesti'opposé du pédant. Voilà les gens nés pour l'Académie (1). Son Histoire ancienne est un autre ouvrage. C'est la plus belle langue du monde et la meilleure tète j et quand il ^veut être critique^ il est excellent. Voyez ce qu'il dit sur X'ostracisme des Grecs et sur le vol des Lacédémoxiiens.
Le quatrième tome des OEuvres diverses de Bayle ne -parolt point encore.
(I) Bouhîer répond, le 2 octobre : « Je ne connois de M. Rollin que son lîTre : Delà manière tVétudier, où fa\ trotifé qu'il méritoit tous les éloges qo*on donne à ses lifrcs liisloriques que je n*ai point encore vus. Ce seroit un excellent sujet pour notre Académie. Mais les dames ne briguent guère* pour les gens du quartier latin. On nediroit point que celui-ci y a pasié ses Jourii. »
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Lettre XLVl'.
A Parif, ce 8 novenlbre 1750.
Nous voilà, Monsieur, dans de belles affaires; vousave: sans doute vu Tarrél du 30 octobre contre la Consulta tion des quarante avocats, et vous y avez d^abord re connu la main souveraine de H. le Chancelier, l'éléva tion de ses pensées et la dignité de son style; mais je m puis croire que mes confrères aient eu le dessein qu'oi leur attribue. Le fait n'est pas encore bien éclaircî : oi prétend qu^ils n^ont voulu signer que Tancienne Consul (ation de 1718, où tous les termes reprochés par Tarrèt n< se trouvent point, qu'ils ont approuvé l'épreuve sans la relire, comme il arrive tous les jours, et qu'ils ont éié trompés par cette épreuve infidèle. Il y a beaucoup d'apparence à cela, car on ne croit pas qu'ils eussent voulu se mettre au rang des Junius Brutus, des Buchanan^ des Hot man et autres auteurs populaires; ils ont voulu abaisseï Tautorité et juridiction ecclésiastique et élever celle du Parlement. On a glissé des termes peu mesurés; quand oo a vu Tarrèt on s est aperçu de la surprise et de l'erreur, ei (\ prirent on est dans Tembarras de l'explication ou de la rt4i*aotation. Pour moi, Monsieur, vous savez que je n'ai nulle part personnelle à tout cela, je n'ai signé ni cette ConsultiUion ni les autres, et je n'y suis que pour l'intérôl que je prends à mon ordre; 11 faut espérer que tout ceci s'aoctnnmoilera incessamment, et qu'à la rentrée du Parlement on n'en parlera plus; il arrivera de là qu'on sera plus circons|HHi pour les signatures. Cette affaire n^a donné Tocoasion de relire la Dissertation de Baylc sur le Juiiius Brutus, qui est excellente et très-curieuse, Tartiole d^/o/mciii et de Hariana . I\4ri5 aux réfugiés, où cotio matièiv est traitiv ex professo. V Apologie des ca^ tholiijues. tome i*^, [vige 50. et je suis sorti de celle ieclur^
avec tous les principes de Tarrèt, qui étoient dans mon cœur dès ma naissance. Je ne sais comment votre compatriote H. Languet et Hotman^ qui étoient de grands jurisconsultes^ s'étoient entêtés de principes contraires, et pourquoi dans le Minagiana (tome 3^ pages 135 et 136), M. de la Monnoye a dit que le livre de Junius Brulus est dignedeLanguet, qu'on Tyreconnolt, habile jurisconsulte et politique tel qu'il étoit. Bayle^ dans sa Dissertalioriy dit quelque chose d'approchant, mais il a mis à la marge un correctif qui le disculpe, et VAvis aux réfugiés (puisqu'il est de lui] découvre bien ses sentiments sur cet{e question; mais ne parlons pas d'un sujet dont on ne parle que trop. II. y a eu une absence d'un jour des «ivocats au Grand Conseil et au Châtelet , mais ils y sont retournés le lendemain. Nous verrons ce qui arrivera eprès la Saint-Martin , et comment l'avocat général se tirera de sa narangue. Eta,sudabil saùs.
Nous avons ici H. le marquis de Castellamare, ambas* sadeur d'Espagne. Il demande ou l'exécution du traité ou la guerre. 11 a été voir notre reine d'Espagne veuve, €t lui a annoncé une entière réconciliation, et le prochain payement de tous les arrérages que l'Espagne lui doit. Quand il n'auroit fait que cela dans son ambassade, il auroit beaucoup fait.
Je sais que H. l'abbé d'Olivet est à Paris et j'ai dit à
M. Parisot de vous le mander; il n'est point qviestion des
liruits politiques qui couroient sur son compte, mais on
assure très- certainement que H. le cardinal de Polignac
est rappelé de Rome, et a ordre d'aller droit à son ar-,
chevêche d'Auch. Si cela est, la dernière intrigue est mal
nommée : la Conjuration des Marmousets : et ce n*est pas
là un Uarmoustan. J'ai trouvé ce mot dans une petite
lettre qu'on vient de donner sur les gnomes et les sylphes.
Je n'ai point revu le sieur Dupuy V Essayeur; si je le
"Voisy je le désabuserai des femmes et des filles.
Ne soyez pas inquiet sur nos Anglois : l'imprimeur a les
pièces , mais il ne sait d'où elles lui viennent ; il a an« nonce seulement qu'il les avoitsans dire d'où et par qui; la discrétion eût pu être entière^ mais c'est une chose faite, etTespoir du gain l'a emporté. J'ai écrit en Angleterre pour arrêter le progrès. M. Points est gouverneur du duc de Cumberland ; voilà le chapeau que sa nonciature lui & valu.
Le livre de madame de Lambert se vendoit cet été dans les cafés de Paris ; elle ne s'en tient pas à Téducation des femmes dans les sciences , elle veut de l'amour et du platonisme. Idée Fausse et contre la nature (1). — Vous avez beau corner sur les toits H. Rollinpour rAcadémie,
il est [déchirure) , il a été déposé étant recteur^ on lui a
6té la principale du collège de Beaùvais^ et son éloquence demeurera dans ses livres (2).
Lettre XLVIl'.
Paris, ce 16 noTembre 4730.
Si VOUS avez été content^ Monsieur, que je n'aie point signé avec les 40^ je crois que vous le serez encore de ce que je n'ai point signé avec 200. On s'est assemblé
(1) Bouhier écrivait, le 30 octobre : « La brochure de Madanoe de Lambert c< est apparemment celle qiron imprima furtivement à Paris {l y a deux ans, te et dont elle fit racheter presque tous les exemplaires, pour environ cent pia- « tôles qu'elle donna à Timprimeur. Mais il y en avoit déjà eu quelques-uns n de débitée; j'en ai une copie manuscrite. C'est une espèce d^ roanireste pour « les dames savantes où elle fait voir qu'on a grand tort d^élever les femmes « dans Tignorance, et où elle fait l'apologue de celles qui ont fait des romans a honnêtes. Cet écrit fut composé autrefois pour justifier quelques nouvelles R galantes, qui furent faites alors pour divertir feu Madame. Mais la dame u qui l'a composé a craint que ce ne fût mai interprété , surtout paroissant à a TAge qu'elle a. »
(2) '< Suivant ce que vous me dites de M. Kollin, si je corne son mérite sur quelques toits, ce ne sera pas sur ceux de l'Académie. Je ne sais par qqel fanatisme les gens <l'esprit se donnent aujourd'hui Texclusion de la ploptrt n des places dont iU seroient d'ailleurs très dignes. Tantum Religio^ etc. »
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avant la Saint-Hartin chez M. Tartarin, bâtonnier^ au sujet de l'arrêt. Plusieurs y ont été; il a été ag'*^ de rendre générale, pour tout Tordre, l'affaire personnelle de quelques membres. M. Duhamel et quelques membres étoient d'avis de rétracter, le feu s'est mis dans rassemblée, on a dit qu'il falloit faire un écrit général pour justifier le sentiment des avocats sur l'autorité du Roi et pour expliquer les expressions de la consultation. Cet avis l'a emporté. M. Cochin et M. Aubry ont dressé l'écrit, il a été lu dans plusieurs assemblées , chacun a signé et le jour de la rentrée il a été encore lu au Palais et signé, en sorte qu'il y a plus de 200 signatures. Je vous assure que la mienne n'y est pas. J'ai pensé que l'Ordre n'étant point attaqué il n'y avoit rien à dire ni à écrire, que le Roi n'a pas besoin de leur avis, qu'un écrit, si beau qu'il fût, en pourroit attirer d'autres contraires et faire du trouble, que les 40 signant cet écrit désobéissoient à l'arrêt et qu'il ne conyenoit pas de signer avec des désobéissants, etc. Tout cela devoit venir naturellement dans l'esprit, mais il n'y est point venu, et l'écrit signé de M. de Tartarin lui-même comme malgré lui, a été porté par lui à H. le Chancelier, qui n'a point voulu lui parler comme bâtonnier, mais comme avocat. La proposition de l'écrit général n'a pas été trouvée bonne : on ne le vouloit ni lire ni recevoir; par bonté, la lecture en fut agréée comme une pièce indifférente. La !'• partie sur le droit, trouvée bien travaillée, la 2* sur l'explication, mal et hors de propos. La conclusion fut que cet écrit, signé de 200, fut nommé tumultueux, contraire à l'arrêt, qu'il ne devoit ni être donné au pubUc ni communiqué de quelque manière que ce fût, que les 40 seulement dévoient écrire et rétracter ou désavouer, qu'après cela Tordre pourroit donner quelque chosede lui-même s'il vouloit, et que le Roi entendoit que celui qui a fait la surprise seroit rayé du tableau. Tout cela rapporté aux 200 ou leurs députés fut rejeté
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sistent dans leur écrite ils ne veulent point disjoind paroissent ne point craindre les suites, et H. Tariari avoir retourné hier chez M. le Chancelier, qui, je sera très-mécontent. Voilà, Monsieur, le dernier é1 la chose; je vous demande en grâce que ceci soit s Plaignons tant d'honnêtes gens mêlés dans cette al Ce que vous me dites sur les parlements est trèi pensé. Hais il paroltque Ton n'a en vue que le Pari les assesseurs du trône sont les princes du sang, le gistrats et les pairs. Voilà comme ils sont ran^ nommés dans la consultation.
Je ne crois point quMl y ait jamais eu d'arrêt ( Henri III qui Tait déclaré déchu de sa couronne. L chessede Guise commença bien une procédure àc( lement, qui étoit resté après l'emprisonnement de 1. tille. Il y eut un arrêt qui permit dHnformer Ve appointée, un avertissement très-impertinent foui janvier 1589, qui fut même imprimé dans le temps, le procès ne fut point jugé et le maudit Jacques Cl< y mit fin le 1" août 1589. Voyez sur cela un des ai de Guise j Dictionnaire de Bay le y oii il a rapporté arrêts et partie de V Avertissement , la lettre 23 Critique du calvinismey aussi par Bayle, et le tome II Satire Ménippée y page 29V jusqu'à 318, àRatisbonne, in-8". MM. de Péréfixe, Mézeray et Legrain en pi aussi.
M. Berruyer a signé. Je vous envoie les noms des rante.
MM. LeRov.
MM. Normant.
Berruyer.
Aubry.
lieRoydeValières.
Huart.
Duhamel.
Chauveau.
BazÎQ.
GoDdouJD.
Denyau.
Le Roy.
Guério de Riche ville.
De Marimberg.
Gaillet de Blaru.
Lequeux.
Gacoo.
Prigeon
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MM. Pajeau.
MM. Dains.
Pothouin.
Fuet.
PiQ.
Visinier.
De Laverdy.
' Seron.
Vailly.
Merlet.
Sarrazin.
Buirette.
De Fourcroy.
Comtesse.
Paignon.
Tribord.
Julien de Prunay.
Cochin.
Bellichon.
Le Roy de la Tour
Soyer.
Bayle.
Lettre XLVIIF.
A Paris, ce 22 noYembre 4730.
Lie Mémoire des deux cents s'est échappé dans Paris, Monsieur, j'en ai vu une copie qui sera bientôt à moi ; c'est un ouvrage bien travaillé ; l'autorité du Roi y est traitée d'abord avec la dignité qu'elle mérite. Ensuite on s'étend à une critique de l'arrêt assez marquée, on se plaint du retranchement de quelques termes qui auroient adouci les propositions, on plaide fortement pour développer le vrai sens de la consultation et son objet général; on justifie des termes condamnés par des termes à peu près pareils tirés d'anciens édits, de discours d'avocats généraux et peut-être de H. le Chancelier lui-même et de jurisconsultes françois anciens; on ne manque pas de dire que ceux qui ont écrit contre la Légende ne peuvent pas mal penser de Tautorité du Roi, on désavoue tout autre sens et toute interprétation que celle qui est contenue au Mémoire et même on la déteste. Enfin c'est un commentaire très-clair d^un texte très<obscur; il n'y est point du tout parlé de la surprise des signatures ; on ne veat pas abandonner un confrère qui peut-être a été sur- * ffUis loi-mdme; l'ouvrage n'a point été reçu; il y a eu
avec M. le Chancelier à la Cour. L'affaire
Qtpar un autre écrit qui ne
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sera que des quarante et tourné d'autre manière. Voi ce que Ton dit; car, comme je ne suis nî du petit ni à grand nombre, et que^l'on n'est point encore rentré a Palais, je ne suis point exactement informé du dernii détail et ne m'empresse point de l'être. Un duc et pair n disoit Taulre jour qu'il croyoil les avocats plus sages, et , lui dis qu'il falloit au moins convenir qu'il y en avoit i sages, puisqu'ils n'avoient rien signé, et il en convi en bonne compagnie. On ne rentre que lundi prochaii
Les copies du Mémoire se multiplient infiniment, et ne manquera pas d'être imprimé en décret, qui feroit i grand désordre s'il paroissoit publié avant l'accomm dément de l'affaire.
Je ne sais quel plaisant s'est avisé de faire une espè> de parodie de l'arrêt en faisant un Jugement d'Apolh contre une pièce [le Prince de Noyay) du Théàtre-Françc qui vient de tomber; on s'est servi des mômes termes c l'arrêt assez artistement rangés; mais cet auteur basti lable n'a pas pensé que si la pièce qu'il condamne e mauvaise en vertu des termes de l'arrêt, celle condamne par l'arrêt est mauvaise aussi, et ainsi il a travaillé conti son but; il uest point du tout tempsde rire d'une affaii si sérieuse.
Il paroit une calotte affreuse contre l'archevêque è Paris, la poésie en est forte et bien rimée, mais c'est d vrai dithyrambe ; le brevet est du premier maître d'hôt du régiment.
Vous savez sans doute la rétractation publique du d( funt archevêque de Sens, qui est mort fidèle à la Const tution en présence de son chapitre et de son clergé. Ce! a fait grand effet, il y a eu d'autres rétractations depui: L'archevêché n'est pas encore donné. M. Tévêque d'Ail ( Hontmorin ) y a grande part.
Les MoutelUs ecclésiasfiques vont toujours et ne soi point découvertes. On y a donné une longue Relation à huit pages, de la destruction des communautés de Sainte
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Barbe; on n'y a pas oublié un mot de tout ce qui a élë dit et pensé, et on est toujours surpris de leur correspondance sAre et de leur hardiesse.
Je vous fais mon compliment sur M. le nonce Passio- Dei; il tient le grand chemin du cardinalat, et il le mérite hien. Que sait-on si de plus ^ands honneurs ne lui sont pas destinés? J'aimerois bien être l'airi d'un pape, et comme il est le vôtre, il pourroit bien être le mien. Que dites-vous d'an pareil songe?
L'ancien évéque de Beauvais, Saint-Aignan, ne s'étant point corrigé ni au noviciat ni au séminaire, a été relégué à Clteaux par lettre de cachet ; il s'en est moqué et n'y a point obéi ; il y a été forcé par un ordre d'en haut : un major des mousquetaires noirs et un autre mousquetaire le conduisent à Clteaux, et s'il avoit fait résistance, ileùtétéenlevépar quatre raousquelairesde force. Cependant son frère H. le duc de Sâiut-Aignan va à Rome ambassadeur, et il pourra peut-être négocier là pour lui quelque indulgence. Je l'entends au figuré, crainte de simonie.
J*ai relu l'ilcti aux Réfugiés ; il faut se crever les yeux pour ne pas voir qu'il est de Bayle et qu'il ne peut jamais être d'un autre ; je ne sais comment il a pu le nier, mais je crois qu'il y alloit de la vie, et otniûi est homsta ralio expedienda salutis.
Je n'avois point été à la Comédie depuis dix ans ; on m*y a entraîné et j'ai vu au Thé&tre-ltalien une pièce inlitulée : LeTriomphedt l'Intérêt, qniesten versfacile5,simpies et grands en même temps, il y a des portraits frappés et un peu trop reconnaissables; c'est un Molière naissant. L'aventure du juif et de l'actrice de l'Opéra y est jouée émerveille; digne sujet de comédie, et tel que je ne crois pas qu'on ose à présent suivre le procès commencé. Notre ami H. Bernard a eu le crédit de MtB Atfic ane scène que tout le public lui appliquoit; Voi im j«une homme de dix-huit ans qui sent ufM
dit qu'en vers il ne craint ni Arouet ni les autres et que la conduite lui viendra.
Il y a une dispute à la Cour^ entre les dames du palais de la Reine et H*' la maréchale de Bouliers, qui a dit à If de Montauban qu'il n'appartenoit pas à mademoiselle de Mézières de lui contester sa place.
Il faut avoir la nouvelle Requête du prince de Ligne au Roi : toute l'affaire y est expliquée simplement et on voit nettement que M"* de Mézières est une friponne.
Lettre XLW.
25 ooTembre.
L'accommodement n'est pas encore fait, on y travaille; cela finira par un écrit court dont H. le Chancelier a dit verbalement la substance et auxquels les avocats travail^ lent. Si vous avez vu leur premier écrit, vous trouverez qu'ils ont eu bien de la peine à se tirer des loiê qui sont des contentions, etc., et à développer cette proposition po* pulaire qui n'avoit que faire du tout dans la Consultation et qui n'étoit point dans celle de 1718.
J'ai parcouru le gros livre de M. Bossuet sur les quatre propositions de 1682. La table me présente un ouvrage immense, mais la langue m'a paru africaine, et je pour« rai bien attendre qu'il soit traduit pour le lire. Outre qu'il y a quantité de fautes d'impression. Je n'ai pas encore vérifié la citation sur le petit nombre parce que je n'ai pas le livre chez moi.
Lettre U.
A Paris, ce 4 décembre 17S0.
L'arrêt du 25 novembre, qui sans doute vous aura ét^ envoyé, Monsieur, vous a appris comment l'affaire a fini,
et est une matière à bien des réflexions ; cela s^esl terminé par une conférence du 2k au soir à Marly entre M. le Cardinal d'une part, et M. Normant et H. Julien de Pru.nay pour les avocats. L'arrêt a bientôt été crié, dans les rues autant que Tautre^ et Tordre a triomphé. Dans le fond^ il n^y en avoit pas un seul qui eût de mauvaises intentions^ et^ comme vous dites fort bien^ c'est un jargon qui s'est répandu et dont on n'a pas fort examiné le sens. A Tégard de ce que porte la déclaration sur le pouvoir spirituel et sur la juridiction extérieure des ministres de TÉglise^ ce n'est qu'un avis et non pas une loi. Votre dernière lettre distingue deux portions de juridiction , Tune du droit divin, l'autre qui vient de la concession des souverains ; mais la question est d'assigner ce que chacun doit avoir dans son lot, et si l'appel comme d'abus ne va pas seulement sur la forme de l'exercice, mais encore pour réprimer la trop grande étendue dé la première portion. Voilà la querelle de Pierre de Cugnèresrevcnue. Le premier chapitre du deuxième tome de M. Fleury de son Institution du droit ecclésiastique abrège assez bien cette matière, qui va faire du bruit> car on vient de me dire que les évèques font demain unedéputation générale au Roi pour remontrer leur droit et leur juridiction contre l'avis de la déclaration insérée dans l'arrêt. Le public n'est pas fâché de voir courir les évèques après qu'ils ont fait courir les avocats.
On dit à présent que la mort de H. Parchevêque de Sens ne s'est pas passée comme on l'a dit , mais qu'il a fait lire un petit écrit où il déclaroit qu'après avoir examiné la Constitution, il avoit trouvé qu'elle ne contenoit rien d'essentiel à la religion, que les deux opinions pouvoient être soutenues, et que le salut étoit dans les deux partis. L'écrit qui devoit être brûlé n'a été que déchiré, et on en a les morceaux. 11 arrive de là que le moliniste et le janséniste ne tirent point fruit de cette mort.
Il est plaisant que H. de Beauvais ancien soit enfermé
186 COBUESPONDANCE INÉDITE.
à portes ouvertes. La clôture que vous lui donnez est më veilleuse, et il n^auroit pas fallu de mousquetaires poi l'y mener.
M. de Chirac est premier médecin ; cette nomination frustré Tattente de bien des gens, et la Faculté de Paris, qui cette récompense échappe, quoiqu'elle soit le gran objet de ses désirs, ne doit pas être contente ; mais Chin est regardé comme un nouvel Uippocrate à qui tout do céder.
Le nouveau Molière s'appelle Domignies, il est de Moi en Hainaut, c'est M. Tabbé Dubos qui me l'a nommé , qui m'a en même temps bien prié de vous faire ses cou pliments lorsque je vous en écrirois, et je m'en acquitt
Je vous envoie la calotte contre l'archevêque. On d qu'il y en a une contre M. le Chancelier beaucoup pli affreuse; les poètes satiriques, qu'on croyoit morts, ressu citent dans les temps de troubles. Les Nouvelles jccléda tiques ne meurent point, la dernière parle de l'affaire d< avocats. Le chevalier de Sabran, qui a été jouer aux éta de Bretagne et tenir le jeu de M. de la Trémouille, a é1 tué pour une querelle à ce jeu par le chevalier deKéravi (1 On peut bien dire : qu'alloit-il faire dans cette galère î 0 commence à plaider jeudi au grand rôle la cause de.M"« d Sainte-Maure sur l'appel de Tappointement ordonné a Chàtelet dans sa séparation.
Lettre LV.
A Paris, ce 7 décembre 1750.
Voilà, Monsieur, la réponse de M. Desmaizeaux à voti lettre, où vous verrez qu'il a dessein de corriger la VU mais je crois qu'il la doit laisser en l'état où elle est; vous parle de la dissertation sur Vahallalius qui est goût^
(1) Voy. Mémoire» de d^Argenson,
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par les connoisseurs en Angleterre et vous fait une question qui peut ne pas venir de lui. Je n'ai pas le tome des Nouvelles littéraires où spnt vos deux lettres au P. Oudin^ je n'en ai que neuf tomes et croyois tout avoir. Il me dit que Bukley ne nomme personne dans la lettre angloise et ne me parle point de la traduction françoise de cette lettre. On imprime actuellement la Table des matières des œuvres diverses de B. qui est fort longue^ et il y en a encore pour environ deux mois. Sur la Pancharis de Bonnefond (ju'il veut faire réimprimer, il ne dit rien de ce qui est dans le Ménagiana de H. de la Monnoye^ tome 2, page 369, etc., j'ai aussi une lettre de M. de la Honnoye qui est reliée avec ma Pancharis que je pourrai lui donner.
Vous avez dû faire bien des réflexions sur Tarrèt du 23 novembre. Nous ne sommes plus rebelles, mais les évèques disent que nous sommes hérétiques, et sur cela voyez VAvis aux Réfugiés (page 187, Paris, 1692), qui dit que quelque piété qu'ayent les monarques, ils souffrent plutôt les hérésies qui ne regardent que la religion, que celles qui regardent leur autorité ou leur personne, et il est plus certain, dit-il, que celles-ci sont plus capables de troubler le repos public; il cite une remarque singulière de M. de Ne vers contre Tempereur Charles-Quint, qui déposséda, en 1552, à Augsbourg trois ministres protestants, parce qu'ils médisoieut de lui et laissa tous les autres ministres prêcher et médire de Dieu selon leur fantaisie; il ne cite pas Tendroit où il a pris cette remarque.
Cette accusation d'hérésie va produire d'autres écrits sans fin. Les satiriques écrivent plus que que jamais. On A^oit une calotte contre M. le Chancelier qui est affreuse; on le fait garde des sceaux du régiment et on y purle de ce qui s'est passé au lit de justice. Il y en a une autre contre H. de Nîmes, et bientôt tout sera calotin, si l'on B^arrétepas cette fureur qui dépasse toutes bornes; les auteurs ne seroient pas difficiles à découvrir si l'on s'en
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donnoit la peine^ car cela ne peut rouler que sur trois ou quatre personnes.
On m'a dit que Voltaire avoit encore donné en Angleterre une édition nouvelle, corrigée et augmentée^ de son poème de la Ugue. Son Brutus va être joué, et il y aura de beaux vers. On a gravé le portrait de la Le Couvreur et on y mettra un quatrain françois au bas assez mauvais; on a aussi gravé un tableau de V Amour précepteur j qui est de Coypel et qui est dans le cabinet de H. de Morville; l'Amour^ qui est accoutumé d^ètre nu^ est fort embarrassé dans ses habits, il a le visage beau ; ses élèves ont plus les yeux sur lui que sur le livre quoique ce soit VArt (T aimer. Cela n'a pas Tart antique, il n'appartenoit qu'aux modernes d'habiller l'Amour et de couvrir sa nudité.
On a habillé Jésus-Christ en jésuite sur une apparition espagnole, sur quoi on a fait ce quatrain :
Admirez TartiGce extrême
De ces moines industrieux,
Ils vous ont habillé comme eux,
Mon Dieu, de peur qu'on ne vous aime.
M. Bernard père a eu un brevet de conseiller d'État pour les services qu'il a rendus, et pour son grand désintéressement!; ce sont les termes du brevet. Le même jour, M. de Montmartel a été rétabli dans sa charge de garde du Trésor royal.
J'ai entendu aujourd'hui la première audience de la cause de madame de Sainte-Maure. M. Cochin a très-bien plaidé.
Lettre LIV.
A Paris, ce ao décembre 1730.
La Requête des avocats du Roi est imprimée avec les noms de 252 qui Tont souscrite, et dont le nombre a été réduit dans Tarrèt du 25 novembre au bâtonnier^ qui a
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signé pour tout Tordre. La proposition des lois qui sont des conventions est expliquée dans Tarrêt en disant que le Roi est le seul souverain législateur dans son royaume^ ce qui ne se trouvoit pas dans la profession de foi de la requête : et pour ce qui est de l'autre proposition , quMl n'y a aucune personne pour juger au-dessus des arrêts delà cour^ elle paroit bien expliquée en disant que les Parlements ne tiennent que du Roi Tautorité qu'ils exercent. Hais il y a un mot en parenthèses dans une des Nov^ velles ecclésiastiques qui explique mieux ce sens, qu'il n'y a personne (dans r Église) pour juger au-dessus des arrêts de la cour. Tant y a que Ton est content à la cour, et on y est si content que les avocats ayant fait une députation de huit d'entre eux au cardinal ministre, il les a reçus à merveille et leur a dit de la part du Roi que S. H. les assure de sa protection royale y et que s'il pouvoit, lui, ajouter quelque mot à cette autorité, il les assuroit tous d'une parfaite considération, et il a dit en sortant à son audience : Voilà des hommes! 11 lesauroit même retenus à diner, maisilsétoienthuitetsa table n'est que de neuf. Dites après cela que nous ne sommés pas bien à la cour; il est vrai que nous ne sommes pas si bien avec lesévêques, qui nous disent hérétiques, mais nous nous défendrons bien. MH. les cardinaux de Rohan, de Bissy, ont remis M. le Cardinal dans leur parti sur cette accusation qu'ils ont portée au Roi, et le Roi a répondu que cela s'étant passé dans le diocèse de Paris, il falloiten conférer avec M. l'archevêque, de sorte qu'il doit venir en cour pour cela, et on dit qu'il tient déjà tout prêt un mandement terrible, |e ne sais contre qui; du moins l'auteur de la calotte doit être bien foudroyé. Le Parlement, de son côté, n'est pas moins vigilant : à l'occasion d'une assemblée des chambres on a parlé des évocations si fréquentes des appels comme d'abus 'et autres affaires, et il a été arrêté <iu'il en seroit fait remontrance au Roi, et sur ce que les remontrances contre la déclaration du lit de jus-
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tice ont été défendues : il a été aussi question de la proposition de H. de Nîmes, qui a dit que le règne du Roi est fondé sur la catholicité. Il y a eu bien des voix pour les remontrances. H. le P. Rolland a ouvert Fa vis que cette proposition étant dans une harangue faite au Roi^ à qui on savoit qu'elle n^avoit pas plu et qui s'en étoit plaint^ il n'y avoit qu'à en parler au Roi par forme d'audience et de conférence et par une espèce d'adhésion^ et lui faire entendre que la lettre d'explication de H. de Nimes à ce sujet au cardinal ne paraissoit pas suffisante parce qu'elle n'étoit déposée dans aucun lieu public. Cet avis qui est sensé et même poli l'a emporté, et on verra quel en sera le fruit. 11 y en a qui prétendent que la harangue étant faite à la tète du Clergé doit être expliquée par le Clergé. Nous voilà au temps des explications et des éclaircissements : la Sorbonue s'est alarmée dans ses supplications, le Clergé l'a fait dans sa lettre au Roi, les avocats dans leur déclaration; H. de Nimes en vient de faire autant et on veut qu'il en fasse davantage. Si on s'expliquoit bien et nettement^ il nefaudroit point tant s'éclaircir^ et il semble que l'Académie françoise devoit intervenir dans ces contestations pour juger toute cette tracasserie politique, comme dit Montaigne ( par exemple, le Règne n'est pas le royaume, c'est le gouvernement, et on m'a dit que M. de Nîmes se justifioit ainsi par sa lettre que je n ai pas encore vue. C'est donc une difficulté de Grammaire), mais il ne faut pas oublier que dans cette assemblée de chambres, il a été rapporté un bréviaire imprimé à Lyon et où est insérée la légende de Grégoire VII, il a été remis entre les mains des gens du Roi pour faire exécuter l'arrêt qui l'a déjà condamné et conclr.re contre l'imprimeur.
Au milieu de toutes ces grandes opérations, voilà une nouvelle Consultation du 10 juin 1730 donnée à la fia du 31émoire des cent docteurs de Sôrbonne exclus, qui devoit être distribué pour la défense de leur cause lors« qu'elle étoit au Parlement et avant l'arrêt d'évocation du
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13 juin; il n'y a donc rien de nouveau que Timpression de cette deuxième partie du Mémoire, car la première avoit déjà paru signée de M. de Blaru. On aurqii pu se tenir & cette signature, mais le torrent Ta emporté. Ce Mémoire mérite d'être lu, il est écrit avec beaucoup de modération et de force et ne sera pas indigne de réponse. Je ne veux pas vous laisser ignorer une chanson sur le duché que poursuit H. d'Agénois.
Sur Tair des Pendus.
Ud paysan dit à son fils :
On se fait duc par les Contis (1) ; Une aveugle et vieille grand'mère (2) Nous reste encor, cherche à lui plaire Tu le seras, mon flis Pierrot (3), Comme le Blanc et Fignerot (4).
( Saint-Évremont. )
M. de Marimberg n'est pas rayé, ni H. Daumart non plus; mais on ne veut plaider ni consulter avec ce dernier, et on le veut forcer à quitter.
Lttlre LIIV.
k Paris, ce;so décembre 1750.
La lettre de H. deNtmes est assez bien faite, il a trouvé dans d'autres écrits de quoi justifier ses expressions, et avec cela on peut tout dire et tout écrire, sauf les occasions d'éclat où on doit s'attacher à une expression claire et non équivoque. La calotte de cet évèque est abominable; je suis bien aise de vous entendre dire que celle du
(1) C*est-à-<lire les princesses de Conli. ( Note de Marais. )
(2) C'est la fille de M. le prince Henri-Jules, qui n'a point encore procuré de duché à personne. (iV. de M.)
(3) C'est M. de la Vallière. (A. de M.)
(4) C'est M. d'Agénois. (iV. de M.)
chef de la Justice mériteroit une punition exemplai mais ce sont à présent les jeux des poètes. J'aimei bien mieux leur voir gâter la scène par des Brutus iî de Clélie ou de Calilina qu'on nous promet en 7 ad que non pas exercer leur style furieux dans des sati qui ne peuvent causer que l'indignation.
Le fait du Bréviaire de Lyon est très-croyable, puisi le Bréviaire môme a été mis entre les mains de MM. gens du Roi. Tout est possible en ce temps-ci. "On ^ une estampe de la destruction de Sainte-Barbe où le C dinal et l'Archevêque ont à leur tète un héraut exécute leurs ordres; le cadre est orné de devises saci et en bas est une inscription latine en ces termes :
Fracta pietatis incunabula Schola veritatis eversa Domushostibus tradita.
VII oclob. MDCCXXX.
Vous pouvez croire que le nom de Tinventeur et graveur n'y sont pas, mais le tableau est joli, et il faut pas oublier qu'on voit en haut les portraits HH. Gillot et de Rieux qui font les deux coins du carré une petite devise de VExil qui représente Notre-Seign fuyant en Galilée, avec ces mots : Princeps exulum.
Avec cela, qui ne courroit après l'exil. Les connoisse trouvent cette estampe un chef-d'œuvre.
11 y a un écrit intitulé : Avis aux Fidèles de Pa dont le style est éloquent, élégant et même lumineux, après avoir examiné les différents caractères des con: seurs molinistes, acceptants, par système, par ignorar par faiblesse, par politique, par indifférence, etc., et a^ montré les périls prétendus de ces directions, l'aut conclut tout doucement à communier du tout. Je ne : qui est ce dévot auteur, dont le style bien critiqué pc roit être facilement reconnu, et ce seroit matière ac£ mique.
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A propos de TAcadémie, M. de Ramsay, qui en a été exclu, s'est jeté d'un autre côté, et il vient d'être nommé gouverneur du petit duc de Château-Thierry, fils de M. de Bouillon, avec 3,000 livres de pension. Ainsi quand nous voudrons élever nos jeunes seigneurs françois, l'Ecosse est tout ouverte et nous y retrouverons un séminaire de gouverneurs et de précepteurs, ce que M. Rollin a bien oublié dans son livre. Je ne connois point le nouveau recueil de Saint-Evremont, je le crois dès à présent supposé, puisque M. de Saint-Evremont avoit travaillé lui-môme à la collection dernière de ses ouvrages, qui a été donnée par M. Desmaizeaux en Angleterre (voyez la Préface de H. Sylvestre sur le Saint-Evremont de Londres, auquel il a travaillé avec Desmaizeaux), personne ne peut mieux vous instruire que lui du mérite de ce nouveau recueil ; il y en avoit autrefois un ancien où on avoit mis une longue pièce de la ConsuUalion à Olympe y et c'étoit une pièce d'Hénaut, poète, et qui est imprimée dans ses ouvrages. Je ne crois pas impossible que Saint-Evremont ait rejeté quelques pièces indignes du public, mais dès qu'il les a rejetées le public ne les doit plus avoir.
J'ai entendu dire du bien de la Lettre sur Baron et la Lecouvreur; quand cela ne serviroit qu'à conserver la mémoire des grands comédiens qui ont excellé dans leur art, il faudroit toujours l'avoir.
On vient de me dire que la 2* partie est très-bonne et contient un jugement non-seulement de Baron et la Leçon vreUV, mais de tous les comédiens vivants ( brochure, 12').
Je ne sais ce que c'est qu'un roman nommé Rosalinde, traduit de l'anglois, imprimé au Louvre, dont on n'a tiré que quelques exemplaires, qui a été supprimé sur-lechamp, et qui est orné de vignettes, cadres, figures et autres ornements fort chers.
Vous verrez que c'est Vouvrage de quelque Ramsay, où sera couvert cabalistiquement l'art d'élever les jeunes
seigneurs françois à rangloise. Je n'en ai entendi qu'à une seule personne. J'enverrai chez H. Tab livet et vous en dirai des nouvelles. En aitendan jûeur, je vous dis bonjour et bon an^ et vous pi cepter mes tendres et respectueux sentiments. M d'Olivet est délogé, et demeure auprès de Saint-R ai envoyé, on ne Ta pas trouvé.
Le Golombat de 1731 est augmenté d'une liste < dinaux, où on trouve H. le cardinal de Fleury^ né le 1655; lesalmanachs d'Italie mettent une autre dî a faute d'imprei^sion daiis Tun ou l'autre. L'abl dry se pourvoit en cassation contre Tarrët qui ] de tous ses bénéfices^ et le Clergé se joint à lui. Le a raison de prévenir ce. cas où il peut tomber.
M. de Gouss£^inville est mort & Auteuil. C'est ui: perte pour la magistrature, et pour sa famille^ et ] amis. .Je le pleure véritablement. Le colonel quit dragons^ reprendra la charge qui depuis si Ion est dans^a maison,^ et le régiment ira au chevaliei Tarrangemen t public .
La vingt-unième lettre du Nouvelliste continue à les Notes de L. Lenglet sur Marot. La fable de l's Grécourt est assez mal placée dans le Parnasse; e à l'obscène, et ne convient pas à celui qui vient < prendre les licences du Lenglel. Cela a grand coui est bien aise de rire à si bon marché. Avez-vous i Mémoires d'Aiguillon ? .
ANNÉE n5<
Lettre F'.
A Paris, le 12 janvier 1751.
Je n'at j^oint vu, Monsieur, la Calotte contre les avocats nî l'arrêt dont vous me parlez; je sais seulement par notre pofite de Chartres, qui m'envoie de temps en temps de ses ouvrages, qu'un père Dolu, jésuite, qui est à Chartres, y a lu cette Calotte, dont il est l'auteur, et qu'elle n'y a pas été approuvée : c'est cela qui aura passé à Paris ; je la chercherai avec l'arrêt pour réparer les fautes de votre copie.
Favier étoit Tavocat de M. Tencin depuis le concile, et il y a 7 ou 8 lettres de lui à ce sujet contre M. Aubry; elles ont été imprimées et regardent l'affaire de la simonie, dont Tarrét a été inséré dans les Actes du concile d'Embrun .
Haunoury est un autre avocat qui a plaidé pour les jésuites dans l'affaire des tableaux, qu'ils ont perdue.
L'estampe est fort courue; on a arrêté quelques graveurs, mais on ne tient pas le véritable.
Je n'ai pas encore vu la comédie de la Femme docteur; on me la doit apporter aujourd'hui, et je suis bien aise de savoir les particularités que vous m'apprenez, cela est réjouissant pour les spectateurs. Il y aune antre pièce de près de 600 vers, qui est un Compliment des habitants de Sarcelles à M. l'archevêque, sur ce qu'il leur a ôté leur curé qui étoit janséniste et leur en a donné un bien plus commode, qui n'est pas un brûleur de cire, qui dit de courtes messes, qui laisse danser les filles, etc.; elle com-
inence : Bonjour y monseigneur Venir emil le.,., ii y a mil choses plaisantes en langage de paysan , et cela finit p une longue histoire de Madame Constitution- Geniti pleine de traits, et de son Compère le Formulaire , où < reconnolt le compatriote de maître François et le to d'esprit de son Philotanus; il faut mettre cette pièce da le Trésor poétique des Jansénistes, et je vous assure q vous y rirez de bon cœur, disant toujours avec le b Horace : Ridiculum acrî, etc.
On tient sur les fonts notre confrère Marinberg : hi des 40 examinateurs examinent son procédé, que Von tie avoir été très-mauvais; il a pensé brouiller tout not ordre et peut-être tout le royaume, il pourra bien m pas être rayé du tableau , mais n'être pas compris da; le tableau que Ton fait actuellement. 11 est certain qi les ko n'avoient signé d'abord que la Consultation < 1718 et même sur un exemplaire de cette Consul tatioi mais sous prétexte d'un duplicata on a fait la surpri qui a fait tant de bruit.
Ce que vous me dites du Ramsay est singulier; il est < tous les partis, pour le roi et pour la ligue, et il poun bien à la fin venir à l'Académie.
On parle d'une nouvelle consultation de 15 avocats si la juridiction ecclésiastique intérieure et extérieure, c à Toccasion d'une question d'interdit on a expliqué toi les principes de cette matière, et on dit qu'elle a été mi; entre les mains du cardinal qui la doit montrer ai évèques.
M. l'évèque de Luçon nous a déclaré hérétiques dai un mandement qui se débite ici et que je n'ai pas vi M. d'Embrun en a fait autant , il n'est pas de nos ami Inimici facile mentiuntur.
11 y a un poCme épique sur la Calotte qui se débile ai spectacles, je ne sais si on y trouvera l'institution de • régiment.
Le roi dit dernièrement à Aymon : Voilà bien des c
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lottes^ n'aurai-jo \^s aussi la mienne? et il lui répondit : Sire, nous vous guettons. Cette réponse a été trouvée bonne; aussi bien que celle de M. le garde -des-sceaux à un ministre étranger, qui lui parloitde Vdge du cardinal et de celui du garde-des-sceaux, qu'il dit être dans un âge florissant propre à tout espérer et à tout avoir ; il lui répondit : Monsieur, j'ai l'âge de M. le Cardinal. Il y a de beaux commentaires à faire sur un texte si court.
Je verrai les OEuvres posthumes de Saint-Évremont pour vous faire plaisir; j'ai vu la Lettre sur Baron et la Lecourreur,où il y a bien des faits singuliers sur les comédiens et quelques bonnes pièces de vers, cela est bon à garder; îl n'y est point parlé des comédiens vivants ; il faut que cela ait été retranché. La comédie du Triomphe de Vintiret a été imprimée sans permission , avec les scènes retranchées. Le Tapinois est M. Gaudion, qui a voulu être ^rde du trésor royal ; la banqueroute est mise sur le compte de B. Le mariage qu'on veut rompre est celui de la Duclos. On assure que l'abbé Desfontaines est caché sous le nom du petit auteur flamand.
Avez-vous la traduction des Lettres de Cicéron à Brutus et de Brutus à Cicéron [liber singularis)? il est dédié à M. le Dauphin. : il y a bien de la science, et de la critique^ et de la politique^ mais le style est dur, et il reprend sans façon Bayle sans lui faire la moindre petite excuse; ce qu'il dit sur Cléopàtre est curieux, mais Bayle dans l'article Tullius en dit bien d'autres.
On dit que le nouvel archevêque de Sens ne Test que par convention , qu'il ne fera rien sur la Constitution et qu'aucun évêque ne l'a voulu avoir à ce prix qui étoit la loi de l'enchère.
M. le prince Charles s'est fait une petite brûlure au pied ; aussitôt sont accourus les Chirac, les La Péronie; ils Tont déjà fait saigner trois fois^et mis au riz et à
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Teau y ils ont craint quelque tumeur intérieure y mais il est bien y et cela me console beaucoup.
Je viens d'apprendre que M. Tévèque de Senez est mort à la Chaise-Dieu; voilà une nouvelle face des choses.
On vend un roman dilmfee ti Pélasie, dédié au marquis de Nesle^ et Ton dit dans VÈpilre qu'il est familier avec toutes les vertus. M. de Souvré, qui avoit loué ce livre comme on en loue pourlire, l'a rendu au libraire et a cet endroit on a trouvé écrit de sa main : La familiarilé engendre le mépris.
Lettre 11\
A Paris ce 23 Janvier 1751.
Depuis ma dernière lettre^ Monsieur, on a été dans de grandes alarmes sur la santé de H. le prince Chcu^les, et on ne parloitque de grandes opéra;tions; mais tout d'un coup la nature a changé; nous sommes revenus delà mort à la vie et le ciel n'a pas vou]u nous ôter un prince si bon^ si vertueux^ si vrai^ si simple et qui fait Thouneur de la Cour. La douleur et la joie ont été extrêmes , et vous pouvez juger ce que j'ai senti dans ces deux états ; il me demanda hier si je recevois toujours de vos nouvelles, et je lui lus un petit coin de votre dernière lettre qui le fit rirc^ et il me fit pour vous. Monsieur^ tout^ sortes d'honnêtetés. J'ai l'honneur de le voir tousles soirs, de souper dans sa chambre avec compagnie choisie, et là nous disons de bonnes choses et de gaies pour le réjouir ; il est tout à fait hors de danger, et il sera debout dans 15 jours à ce qu'ont promis H. de Chirac et M. de la Peyronie.
H. de Senez n'est pas mort et n'est pas encore danç le Nécrologe de Port-Royal , où on lui garde une belle place^ que je crois qu'il ne se pressera pas de remplir 3i tôt.
te ne vous ai pas dit que le po€te de Chartres fit des C^^ilottes; il ne se mêle point de cela du tout; il m'a seulement parlé de celle du P. Dolu^ qui avoit fait bruit à Cbartres ; ce qu'il m'envoie sont des lettres en vers qu'il éc^rit à H. de Lasséré au Temple et à M. le grand prieur; il est d'ailleurs toujours aussi hargneux qu'il étoit, et Tavez bien nommé.
Je n'ai point vu la calotte ni la contre-calotte des avon is; cela échappe aisément au n)ilieu de tant d'écrits
on est accablé.
Vos remontrances ont été mal reçues; le Roi a été sur-
is qu'on parlât encore de la déclaration du lit de jus-
"•^•^^^ et a imposé un nouveau silence sur la harangue de
- de Nîmes; on a dit qu'ayant été faite au Roi qui en a été
isfait^ personne n'y poùvoit trouver à redire. Sur les
"^^c^sations , il a été répondu qu'elles étoient devenues
lires à cause d'un certain esprit de parti qui s'étoit
issé dans les jugements des matières ecclésiastiques et
■• les appels comme d'abus; le roi s'est réservé de ren-
'yer au Parlement celles qui seront jugées convena-
■^l^s : je n'ai point vu les remontrances ; elles ont été te-
^^^^Mes secrètes; on n'en parloit pas comme d'un bon
vrage, et je ne puis en aider M. Fleutelot, que je
ains d'être chargé d'une pareille commission dans
*^^^tal où sont les choses. Il y a un écrit de M. deSenez,
'^it il y a un an ou deux , au sujet des évocations , où il
y a d'assez bonnes citations tirées des ordonnances et
^titres actes publics.
Le mandement de M. de Lucon est bien écrit; cela sent )e Bussy, le Pellisson , le Fénelon; il s'explique bien sur la légende et sur la matière de TÉglise^ et comme cela k est très-poli et même tendre, on en a été assez touché;
^ sauf le contredit théologique. 11 n'en a pas été de même
B du mandement de H. d'Embrun contre les avocats; on ^ ne le voit ici qu'en manuscrit , parce que tous les exemplaires imprimés ont été supprimés et portée èi, la Bas»
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tille. C'est l'ouvrage d'un déclamateur furieux qui ne voit plus rien, et il en doit être bien honteux à présent, qu'il voit l'arrêt du 25 novembre, dont il n'a point parlé dans son mandement, qui est du 16 décembre. S'il ne le eonnoissoit pas, il devoit attendre la fin de l'affaire; s'il le connoissoit, c'est une imposture; mais il a toujours frappé son coup, qui ne lui sera pas inutile à Rome, et pour moi, comme il prend la qualification d'assistani au trône pontifical, je voudrois qu'on lui donnât l'archevêché de Bénévent, qu'on vient d'ôter au cardinal Coscia par une petite procédure raonitoriale assez abrégée. Cela vaudroit bien celui d'Embrun et il tiendroit là des conciles tant qu'il voudroit ; il pouvoit épuiser toutes les qualifications des practiciens des officialités, mais de dire que les consultations sont de honteux suffrages et une ressource méprisabley il n'a trouvé cela que dans le style des harengères dauphinoises. Quand je lui conseillai, la veille de son jugement de simonie, de ne point se désister, de crainte d'encourir la perte de ses bénéfices, il ne trouva pas ce conseil si honteux et si méprisable, et il s'en trouva bien.
Le mandement de M. l'archevêque de Paris tient compagnie à la Bastille à celui d'Embrun; il n'a point été publié et on ne l'a point vu.
Vous aurez du plaisir à lire la traduction des lettres de Cicéron et de Brutus, et les remarques qui sont savantes, mais je ne sais que vous dire; j'entends mieux le latin de Cicéron que ce françois-là^ où toutes les grâces du latin sont ôtées. Je ne connois point les lettres de Brutus dont vous parlez, et qui ont été données par H. Etienne; je ne les trouve point dans la Bibliothèque latine de Fabricius ; je trouve bien cinq lettres dont trois de Cicéron et deux de Brutus dans le Cicéron de Godefroy, et qu'il dit avoir été imprimées en Allemagne, et ces cinq lettres n'ont point été traduites par notre nouveau traducteur, qui apparemment lésa crues supposées ; toutes ses remar**
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ques tendent fort au pyrrhonisme historique sur bien des faits.
L'histoire du Jésuite provençal fera du bruit, je la savois, mais je ne la croyois pas en justice ; je vous exhorte à avoir ces lettres et à me les communiquer. Les Nouvelles Ecclésiastiques n'en ont pas encore parlé ; il y en a déjà deux de 1731(1).
La première donne un extrait d'un mandement de H. d^Arles, qui est d'une folie parfaite; la 2* donne l'abrégé de l'Avis aux fidèles, mais par malheur il a été brûlé par arrêté, et voilà le 2Mome de M. d'Embrun.
Le mariage de madame de la Vrillière est non-seulement accroché mais rompu tout à fait ; elle cherche un autre duc et lui une autre femme qui veuille être duchesse.
Lettre IIP.
A Paris, ce 2 février 17S1.
L'Afrique n'a jamais tant porté de nouvelles, Monsieur, que nous en avons ici depuis huit jours. Arrêt du 29 janvier avec un beau plaidoyer de M. Gilbert qui supprime V Instruction pastorale de M. d'Embrun et son Mandement contre les avocats, et ce même arrêt condamne au feu une lettre de l'ancien évêque d'Apt à M. de Montpellier, où il a reparlé de son appel du Roi mineur au Roi majeur (qui* était du l" juillet 1718 et qui fut brûlé
(1) R A-t-on parlé, écrit Bouliier le 20 janvier 1731, dans les Nouvelles ecclésiastiques, de ce jésuite de Toulon à qui on fait actuellement le procès pour avoir, dit-on, abusé de sa pénitente, jeune demoiselle de dix-huit ans fort jolie. On me mande de Provence que la chose est fort sérieuse, qu'il y a déjà quarante témoins d'entendus et plusieurs lettres du bon père de produites qui sont très-plaisantes. On me promet de me les envoyer. La petite fille a été mise dans un couvent par ordre du Roi , à ce qu'on dit. Autre événement, qui a bien fait du bruit, à moins qu'il ne vienne quelque ordre supérieur pour Tassoupir. V
par arrêt d'Aix du 20 décembre 1718). Je vous mets ces dates afin que vous soyez plus au fait. Ce même évèque avoit fait un mandement du 20 décembre 1717, contenant plusieurs déclarations sur la constitution , entre lesquelles il y en a une contre tous les arrêts passés et futurs, où il dit aux fidèles : qu'ils ne seront pas jugés sur les arrêtés du Parlement , mais sur les décisions de rÉglise y du Pape et de leur évêqae ; cela est à lire et sert de requête circulaire, ou protestation,, oa n^oyen d'abuser contre Tarrêt qui vient d'être rendu. C'est lui qui avoit trouvé de si belles choses dans Marie d'Agréda, et H. Gaufridi le lui reprocha bien lors de Parrèt, qui brûla son appel, où il parla noblement sur la minorité et la majorité, qui ne sont jamais dans l'enfance ni dans la caducité; revenons à H. d'Embrun.
H. Gilbert n'est pas plus l'ami de Monsieur de Montpellier que le sien ; il leur reproche à tous deux des extrémités. Cependant il nous apprend chemin faisant que la Constitution n'est point règle de foi ( quoique la déclaration du lit de justice dise le contraire ) ; ainsi en voilà pour tout le monde , et chacun peut prendre pour soi ce qu'il lui plaira. Pour nous autres avocats, nous sommes bien vengés. L'arrêt du conseil du 25 novembre n'y est pas daté; mais il est bien rappelé par la date du 16 décembre, qui est celle du mandement; enfin voilà un archevêque assez déshonoré et son formulaire d'injures bien contredit. 11 y a encore de lui une lettre au Roi , et une autre à M. d'Angervilliers , où il déclare qu'il va se séparer de communion avec H. de Montpellier, et ces lettres pourroient bien être brûlées si elles devenoient publiques, à la différence du mandement, qui n'est pas sujet à cette peine par les juges laïques, à cause du caractère. M. Gilbert le dit, page 12, .et laisse les voies de droit à ceux qui sont établis pour les employer de plus près. Que veut-il dire? faut-il un concile comme contre l'instruction de M. de Senez? Quelle voie de droit y art-U
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autre qu'un concfile contre un évèque? Le parlement n'en tint pas contre l'évéque de Senlis au temps de la ligue ; autre brûlure d'une lettre d'un magistrat à un évèque ^ où on se plaint de l'archevêque de Paris qui continue d'avoir communication avec ses curés^ quoique tous jansénistes et suspects , /Bt où on parle aussi de se séparer d^avec lui parce qu'il est trop tolérant : ainsi tout est schismatique ^ et on veut se séparer du moljniste comme du janséniste; à qui tiendrons-nous donc? Je n'ai vu ni cette lettre , ni l'instruction d'Embrun^ ni la lettre de Févèque d'Apt. . ,, ...
Le duc de Parme est mort : voilà bien une autre face d'afEàires et un autre schisme ; la reine d'Espagne , seule héritièrci ne va pas manquer de faire valoir ses droits^ et adieu tous les traités de .quadruple alliance de Vienne ^ Séville et autres. On parloit d'un ai^tce traité fait entre l'Angleterre^ l'Empire etl'EspagQe; mai^ cette mort ya tout changer, et les politiques n'ont qu^à brûler leurs Ijir vres et leurs matériaux j pendant iqiï'pn est dansletenups de brûler.
On vient de m'assurer que l'abbé d^ Sesmaisops , nommé à réyèché de Soissons^ a raté V^Vèché; la nomination est révoquée à cause de certaines notes qui lui sont restées des Jésuites, où il a été régent et qui ne sont point encore effacées: il y a des gens qui ont des registres de satire immortels , et même il y en a encore des vivants qui pourroient les, certifier. .
L'imprimeur Valfray> de Lyon, s'est ^s,-bien défendu dans ses interrogatoijre^ sur l'ajourneront personnel^ et il a montré clairement que le volume du bréviaire, qui est au greffe et qui est de l'édition de 1731, où se trpuve la légendey a été falsifié et qu'on y a inséré grossièrement la légende d'une autre édition qu'il a supprimée depuis Tarrôt; que cela se voit par les marques de l'impression et les caractères et les trous delà feuille insérée et que c'^ pne vraiç supercherie^ çoiftn)i3e par quelque en**
nemi ( qui sera bien honteux s'il est découvert ) . Le greffier Isabeau, qui a écrit Tinterrogatoire, n'a pu s'empêcher d'en convenir; cette affaire ne peut que bien tourner pour Valfray et mal pour les trompeurs.
On jugea hier à la Tournelle le différend de M. de Broglie et de M. de Mézièresfils. Le premier se plaignoit que le jeune officier Tavoit été insulter chez lui. Plainte^ information , décret d'assigné pour être ouï , appel par M. de Broglie comme de déni de justice, appel par M. de Mézières n'y ayant corps de délit. L'arrêt met sur les appellations respectives hors de cour; le jeune homme condamné aux dépens pour dommages et intérêts, défense de récidives, c'est-à-dire de plus faire peur à M. de Broglie. M. Cochin a fait un très-joli mémoire pour M. de Mézières, où le Broglie est bien turlupiné sur sa crainte et sa poltronnerie; il ne se croyoit en sûreté qu'avec un décret de prise de corps, cela vaut mieux qu'une calotte.
Le mémoire et l'arrêt même en peuvent servir de preuve.
Il y a des changements à la compagnie des Indes ; les commissaires du conseil sont 6tés et ses directeurs; mais on dit que le roi crée une cinquième charge d'intendant du commerce pour H. de Horas, qui aura le département de cette compagnie, et c'est un chemin pour le mener plus haut au C. G.
M. de la Jonchère est jugé; il a tout gagné ; il est rétabli dans son honneur et renommée; il n'y a plus qu'à lui rendre ses charges. Les Paris doivent être bien honteux de leur dénonciation, mais ils ont l'argent et faventur diis iratis .
M. le prince Charles est toujours de mieux en mieux; il vous rend grâces de votre compliment, et m'a dit qu'il faudroit être bien parfait pour mériter vos louanges.
La Gazette de Hollande annonce une traduction de H. de Thou, en françois, qui s'imprime actuellement
èLa Hayeet dont oa donnera un volume tous les six mois in-quarto. Que vont dire vos Anglois?
J'ai remarqué sur les évocations que le roi Louis XIV ayant évoqué à sa propre personne l'affaire des trois curés, par arrêt du 20 juillet 1715 , il y eut un autre arrêt du 28 décembre 1715 qui renvoya l'affaire au Parlement pour y procéder sur les appellations comme d'abus, etc. Je sais que c'est sous le temps de la régence; mais c'est toujours un exemple sur les appellations comme d'abus; ces arrêts sont dans le Mémoire des trois curés, 1716.
M. le Normant, avocat, est malade ; cela a interrompu les plaidoiries de M"" de S**-Maure; son maria publié un Mémoire de 80 pages en grand in-folio dont il est l'auteur; ce mémoire n'est ni le langage de la Cour ni de la ville y ni du Palais, et est plein de phrases de roman très-ridicules; le beau-père y est fort maltraité.
Lettre /P.
A Paris, le 14 février 1731.
Depuis les arrêts dont je vous ai parlé , il y en a encore eu un du 9 février qui a condamné au feu les cinq Nouvelles Ecclésiastiques de celit année, et cela est venude ce qu'ils ont critiqué le plaidoyer de M. Gilbert sur VAvis aux Fidèles. M. Gilbert a pris le parti du public en soutenant sa cause personnelle, et a fait un terrible portrait de ces Nouvelles; on a même renouvelé les peines d'une déclaration du 10 mai 1728, registrée au Parlement, et voilà les auteurs plus alarmés que des poursuites de H. Héraut; il y est parlé du récit des assemblées du Parlement, qui marque qu'il y a des gens qui trahissent le secret de la cour , et il y a quelques gens qui ont sur les doigts et qui ne s'en vanteront pas. J'ai encore vu des dernières Nouvelles depuis cet arrêt où le
mandement de M. de Locon n'est pas bien accommodé.
Notre archevêque vient de donner son Ordonfumee et Instruction pasterale contre la Consultation des M avocats. Cette ordonnance est du 10 janvier 1731 ; elle est longue et contient 66 pages in-qdarto; elle est très-sage^ très-modérée y savante, instruotive, et développe bien la matière de la juridiction ecclésiastique. A peine les avocats sont-ils nommés; ils ne le sont pas seulement dans le titre , et il parolt qu'on n'écrit que contre Tadteur d'un Mémoire y lequel mémoire est condamné comme contenant des principes faux, pernicieux, destructi£s de la puissance et de la hiérarchie ecclésiastique, erronés et même hérétiques. Il y a un passage de saint Augustin doùt on parait un peu embarrassé à la fin ; mais on l'explique bien, et il y a de la bonne foi dont on pourroit faire une objection. Je crois que nous allons encore voir bien des écrits et peut-être cela éclairerat-il cette matière si disputée.
Je n'ai pas encore à moi le Mémoire de M. de Sainte- Maure; quand j'en aurai un , je vous renverrai. On n'y fera point de réponses qu'en faisant imprimer l'enquête de la dame. 11 y a plus des trois quarts de ce mémoire qui ne servent de rien à l'affaire ; mais Paris s'en amuse. H. Normant a été malade, et cela a empêché la fin des plaidoyers. H. de la Neuville est là en mauvaise posture, mais c'est un pur roman qu'on fait de son dessein de marier sa fille pour lui donner un nom et finir par n'avoir point de mari et ne point payer de dot.
L'abbé de Sesmaisons n'est pas encore devenu d'évêque meunier, mais cela y tend, et les satires prennent cours et crédit. L'affaire de Valfray s'obscurcit ; on dit qu'il a envoyé toute son«édition en Espagne , avec Ja légende insérée, et que ceci est un tour qui l'embarrassera.
Ce n'est point le Duryer qu'on imprime , c'ea^t uoe traduction nouvelle, avec dés notes curieuses et historié
LETTRE iV^ 207
qiies^ et je ne sais comment nos Ânglios vont se tirer là. Tai donné votre lettre pour H. Desmaizeaux à de jolies Ângloises qui étoient ici et qui sont parties d^bier; elles sont jeunes et savent plus qu'on ne sait ici à 40 ans^ sans compter la figure aimable et lés noms les plus galants du monde. On dit Zulzy pour dire Suzanne, Betzy pour dire Élisabetb , et il y a des abrégés très-commodes pour se iiaire entendre en amour.
Nous attendons quelque grand événement dans les matières politiques. La harangue du roi d'Angleterre au Parlement nous y prépare. On ne sait si ce sera paix ou guerre, et on nous tient dans cette attente cruelle comme si c'^it chose indifférente.
On distribue ici un bel in-»folio de 400 pages bien relié , qui contient Texamen de la régie des vivres faite par M. de Fargis depuis 1719 jdsqu'à 1723; on ne fait pas là son éloge; il est à peu près traité comme un Tallouet; il demanda 12 millions pour le public et lui, et c'est lui au contraire qui les doit, ou en restitutions et billets rapportés après le décret, ou en autres natures, et le roi ne doit rien. Ce travail est immensei> et est l'ouvrage de H. Hocquart et de M. Berthelot de Duchy, qui ont été nommés pour soutenir les intérêts du roi dans cette affaire. H. Fargis a trois mois pour répondre, et va bien déranger tous ces calculs ; il s'y est engagé d'honneur à bien des amis.
. La compagnie des Indes ne cherche qu'à diminuer ses dépenses } elle subsistera toujours. On a i^trancfaé un abbé Ragnet, qui avait 12^000 livres par an comme aum6nier et vicaire apostolique. N'étoit-ce pas là un bon bénéfice? Vous savez>avant nous la mort de l'archevêque de Lyon; voilà deux bons morceaus;, Lyon et Fécamp. Le maréchal Dubow^g est mal, autre bon morceau ; à qui les donneronsnous?
: Un prince de Géorgie, voisin de la montagne d'Arrarath^<« promis à la czf^riné une relique de Tarche de
Noé; si cela pouvoit nous rajeunir ou prolonger notre ^*® y j'y aurois grande foi.
Lettre F^
A Paris ce 19 Tévrier 17SI .
Il y a ici^ Monsieur, bien des assemblées de mes confrères au sujet de l'ordonnance de H. l'arcbevéque de Paris. Les uns veulent appeler comme d'abus, les autres veulent sommer le prélat de déclarer quelles propositions sont bérétiques. Les autres veulent que Tappel soit fait par M. le procureur général; d'autres enfin ne veulent point qu'on fasse rien du tout ^ parce qu^en ne faisant rien la menace de Texcoramunication deviendra vaine, sauf à faire quelque bon ouvrage anonyme contre Tordonnance qui la détruira, et alors l'excommunication ne pourra tomber sur un inconnu ; il n^y a encore rien de décidé sur tous ces partis. Les livres sont amassés^ les matériaux prêts , foudre contre foudre, et voilà une belle dispute. Cependant Rome nous regarde faire et se pré* pare aussi de son côté à quelque éclat que nous ne crai^ gnons pas beaucoup.
Malgré Tincendie judiciaire des iVouve/Zes Ecclésiasli'' ques , il en parolt une sixième où est toute THistoire de la demoiselle Cadière et du père Girard de Toulon. L'Intendant, les juges ecclésiastiques, les séculiers ; le Par^ lement, tout a connu de cette affaire ^ dont on ne con* nolt pas le fond , mais qu'on devine bien, et la devise du révérend Père : Oubliez-vous et laissez faire sera bien remarquée parmi les bons compagnons. Le nouvelliste, peu scrupuleux d'ailleurs, Ta pourtant été assez pour ne pas vouloir donner la copie de deux lettres qu'il a; ainsi , en cas qu'elles vous viennent, gardez-les moi.
M. le duc de Châtillon épouse H"^ Boucha, qui lui donne la jouissance de cent mille écus et le fonds à
M. le duc d'Olonne^ son fils , sans compter 24,000 livres de renies pour la dépense de la maison, etc., moyennant quoi elle sera assise. Le marquis de Tessé n^a pas cru pouvoir se venger autrement de sa belle-mère qu'en lui faisant des chansons Ti faro canzone en voici un couplet.
Elle a donné cent mille écus Pour asseoir le plus vilain cul Qu*à la cour jamais on verra.
Alléluia.
Tai fait une courte réponse au long Mémoire de M. de Sainte-Maure; je vous en enverrai une copie manuscrite, car on ne l'imprime pas encore à présent.
On vient de me parler de Lettres d'une fille turque, à Paris , à sa sœur au sérail. Ce sera quelque second tome des Lettres Persanes, qui fera peut-être chasser de l'Académie celui qui les a désavouées. Les Mémoires de la vie ded'Aubigné sont imprimés; je les ai vus autrefois en manuscrit; il y a bien des traits contre Henri IV, et je ne sais si on les a tous laissés; cela vient de Hollande; on vient détonner aussi des OEuvres mêlées de prose et de vers du comte d'Hamilton ; il faut bien délasser un peu le monde des écrits de la Constitution. ^
Le P. Porée a fait un bel éloge de M. de Fontenelle dans un Discours sur les critiques. Il dit qu'il est harmonieux avec les dieux, éloquent avec les orateurs, subtil avec les philosophes , profond avec les géomètres , pénétrant avec les anatomistes, tout en tous, presque unique dans chaque espèce , et qu'on ne peut demander dans un critique toutes ces parties que la nature n'a jamais données qu^à un seul homme. C'est bien dommage qu'il n'ait pas parlé de sa théologie.
Je vous écris ceci en courant et vous embrasse de tout mon cœur.
H. le prince Charles est tout à fait bien, et il est sorti hier.
Lettre F/^
A Paris, le 24 février ITSf .
Voici, Monsieur, une nouvelle toile ourdie, et en vérité il fait beau être à Paris pour voir toutes ces besognes. H. Tévèque de Laon a fait un mandement où il s^est avisé de citer un concile de Rome qui n'est point reçu en France, et de parler de la juridiction ecclésiastique d^une manière peu convenable. Aussitôt M. Gilbert a préparé son éloquence, et par arrêt du 20 février, le procureur général a été reçu appelant comme d'abus dé ce niandement, et défense comme 'd'abus de le distribuer. Vous verrez ce plaidoyer, qui est très-solide et plein d'une lumière où il semble manquer un peu de splendeur et d'urbanité, et il y a daqs le style des défaulfi' qui rendent souvent le sens obscur, mais avec un peu d'attention on en vient à bout. Il est beau d'avoir voulu défricher cette matière dans le temps qu'elle commence à faire bruit. Janus à Costa, cité dans le Mandement (pages 33 et 34) de M. l'archevêque, dit fort bien que c'est uAe dispute de mots, et qu'importe que ce soit juridiction ou autorité etpuissance; maisdansl'exactitude grammaticale des mots, ce n'est point juridiction ; la citation de l'abbé Fleury m'a fait plaisir, et elle m'a même servi à corriger une faute d'impression dans l'édition de 1687, où il y a une ligne d'oubliée.
H. de Montpellier a fait une lettrepastorale de 40 pages contre la harangue du clergé ; cela est fort vif et fort clair. Il y a un grand passage d'une harangue du cardinal du Perron sur l'article du Tiers-État , qui est bien appliqué^ et s'il y avoit un concile à Narbonne, cela ne se passeroit pas comme à Embrun.
Les avocats se sont assemblés sur l'ordonnance de notre archevêque ; les voilà devenus matlres en divinitS,
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comme on appeloit les jurisconsultes du Concile de Constance. Il a passé de 18 contre 15 quMls passeront à l'appel comme d^abus. L'autre parti étoit de ne rien faire; à présent que la porte est ouverte à l'appel, par le dernier arrëty il n'y a plus qu'à entrer, mais qui est-ce qui plaidera pour l'archevêque et U. de Laon, si tout Tordre appelle? Qui est-ce qui plaidera même dans les autres causes comme d*abus, puisqu'ils seront les parties des évêques? Que pensez-vous de tout ceci, et ne vaudroit-il pas mieux rester dans Tinaction? Mais on veut parler, écrire et employer les matériaux ramassés. Pour moi, je n'ai point signé et ne signerai rien ; je vous dis tous les secrets.
Je vous fais compliment sur ce que votre Parlement a supprimé la légende; elle est imprimée partout; et M. de Montpellier dit que dans son diocèse les religieux de Saint-François en ont malgré lui dit l'oraison à la messe.
Malgré aussi l'arrêt qui a brûlé les Nouvelles ecclésiastiques, elles continuent. Les dernières, du 12 février, contiennent toute l'histoire des remontrances; la réponse de la Cour y est tout entière, et un discours de M. l'abbé Pucelle (sur cette réponse), qui est d'une générosité immortelle. Cela est à voir et à garder pour l'histoire du temps. On a obligation à ceux qui veulent le secours de la compagnie, et apparemment on a certains principes mitigés sur les serments.
On vient d'arrêter un prêtre distributeur des Nouvelles ecclésiastiques; il a été mis à la Bastille d'abord, puis remis à la Conciergerie pour être jugé au Parlement , en exécution du dernier arrêt et de la déclaration du 10 mai 1728, où il y a des peines de carcan et de galères. Voilà le petit tribunal souverain du Chàtelet dépouillé de sa juridiction ecclésiastique en partie. Ce prêtre a déjà dit qu'il connaissoit l'auteur, mais qu'il ne lenommeroit jamais.
M"* de Tournon, autrefois M™*' du Brossay, vient de quitter son mari, et M"* la princesse de Conty l'a retirée ;
m CORRESPONDANCE INÉDITE.
elle a emporté quelques hardes et vaisselle d^argent^ et cela a fait un procès criminel qui a été renvoyé au civil : en quittant la maison, elle a écrit à son mari une belle lettre, qui, est un libelle de divorce; ils vont plaider si cela ne s^accommode. Je prêche la paix, mais les esprits sont bien animés, et si la dame faisoit un mémoire^ avec la langue dorée qu'elle a, il seroit meilleur que celui de H"* de Saint-Maure. On vient de me donner un épigramme qui seroit meilleure si elle n^étoit pas adressée à H. de la Hotte.
Epigramme.
Du beau larcin qu*au ciel fit Prométhée,
Chaque mortel en naissant a sa part;
De cette flamme, aux humains apportée.
Les lots sont faits inégaux, au hasard.
Au mieux loti, si faut-il encor l'art.
Si lui faut-il, étayant la nature,
Par longs travaux veiller à sa culture.
Puis pour guerdon, qu'aura-t-il ? Un vain lot.
Tandis que ceux que le destin fit sots
En nonchaloir mettant labeur, étude.
Vivent contents ; loisir et quiétude •
Sont de leur sort attributs précieux :
Près de ces biens que vaut la renommée ?
Dis-moi, La Motte> est-ce donc que les Dieux
En n'accordant aux talents que fumée
Vengent encore ce vol audacieux ?
Lettre VIP.
A Parif, ce 2 mars 1731.
Voilà^ Monsieur^ les coups qui commencent à se donner. M. le cardinal de Polignac a été insulté & Rome; on a coupé les rènesde seschevaux ; son cocher ouson suisse^ je ne sais lequel, a été tué^ et son Éminence a eu peine de se sauver de la popiilace. Voyez quelle affaire arrivée en la per*
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sonne d^un cardinal chargé des affaires de France et qui représente le roi ; voilà matière à de belles pyramides. Si nous avions du sang aux ongles^ comme nous en avions du temps de M. de Créquy et de M. de Lavardin^ M. de Saint-Aignan pourroit bien rester en France à faire son ambassade à Paris; le cardinal avoit découvert qu'on ouvroit ses paquets de France et y avait trouvé une enveloppe de papier d'Italie ; il s'en est plaint^ cela a fait du bruit: le directeur des postes de France a été arrêté; et il y a peut-être là-dessous quelque vengeance italienne ^ je n'en sais rien ? ^
TarUœne animis cmlestibus irx ?
D'un c6té) l'évèque de Laon a fait un mandement nouveau contre l'arrêt de l'appel comme d'abus; il y dit qu'il en aura justice; il déclare que la consultation qu'il a condamnée est celle des (^0 avocats qui a été déjà condamnée par Tarrèt du 30 octobre et par l'ordonnance de l'archevêque de Paris; il excommunie ceux qui liront la consultation et l'arrêt. En attendant^ il ordonne qu'on récite^ à la messe^ la collecte pour l'Église et contre ses persécuteurs, jusqu'à ce qu'il ait obtenu la justice qui lui est due^ et qu'il espère de la protection de Dieu^ qui a promis d'être avec son Église jusqu'à la fin. J'ai lu ce matin au Palais ce mandement en courant, et vous pouvez penser quelle est l'indignation publique contre un si furieux mandement. Cest un tocsin pour le schisme.
L'archevêque d'Embrun a aussi fait un nouveau mandement contre l'arrêt qui supprime le premier, et on dit qu'il condamne le livre des Lo\% ecclésiastiques d'Héricourt, qu'il regarde comme le fondement de toutes les erreurs des avocats.
On vient de me dire qu'on a brûlé à Rome la Consultation des avocats, et V Arrêt du 25 novembre qui les réconcilie. Je ne sais si cela est bien vrai.
Le prince de Monaco est mort ; c'est M*"' de Valentinois
qui sera souveraine; son mari sera le mari de la souveraine, comme en Angleterre.
On plaide la cause de H*"* de Saint-Maure; vous aurez son enquête; elle m'en a donné un exemplaire pour vous; je voudroisbien y joindre le Mémoire du mari : on plaidera après Pâques la cause du duché d'Aiguillon.
M"' Bouchu est duchesse de Ch&iillon ; M"**" Gruyn n'a pas voulu être duchesse de Hazarin.
Lettre VIIP.
A. Paris, ce 3 mars 1731.
La nouvelle du cardinal de Polignac ne se confirme pas comme je vous l'ai mandée ; il y a bien quelque chose, mais on ne sait pas encore le détail. Nous verrons si notre nonce doit faire son entrée bientôt; il seroit beau de lalui laisser faire et lui rendre offenses pour offenses, s'il y en a eu de faites.
Mes confrères ne suivront point votre avis , leur tra« vail est fait; ils ont M. Gilbert pour eux et l'autorité de Loyseau, qui a bien traité cette matière. La question est encore si on appellera comme d'abus, ou si on s'en tiendra à un Mémoire anonyme. Dans tout cela il n'y avoit qu'à s'entendre , mais on ne veut pas. M. Pierre Pitou a donné dans son testament un conseil qui seroit un bel exemple î\ suivre; ce que l'on ne fera point.
M. de Laon a été si fî\ché de Tappel comme d'abus du procureur général, qu'il a faitun mandement contre l'arrêt; il ne veut pas qu'on le lise, ni la Consultation des 4.0, à peine d'excommunication par le seul fait, et jusqu'à ce qu'il ait eu justice de cette entreprise, il se met sous la protection de Dieu et ordonne qu'on dira la collecte contre les persécuteurs de l'Église à toutes les messes. Je vous ai peut-être mandé cela; il n'importe, voici le fait : il y a eu un second arrêt qui supprime ce deuxième man-
dément comme séditieux et contraire & l'autorité des parlements. Il y a eu des voix pour le décréter, d^autrespour saisir le temporel , mais sa qualité de duc et pair a arrêté, parce qu'on n'étoit pas en pairie : on lui a envoyé un huissier exprès & Laon pour lui signifier Farrét.
I! faut voir (Comment il sera reçu.
Tai vu son premier mandement, qui est long et hardiment écrit : il pose tout le système de Jansénius, et dit que les cinq propositions s^en ensuivent nécessairement et qu'elles font tout le l^vre ; il parle du concile universel. Pour moi je me souviens, et cela est dans mon Journal de 1725, que le pape le déclara simple concile provincial, malgré ses flatteurs, qai le faisoient œcuménique, parce que le pape y avoit présidé ; il parla trèscavalièrement de nos libertés et n^en fait pas plus de cas que d'une politique. Il a trouvé dans le Mars Gallicus de Jansénius, et je ne sais ce que les jansénistes y répondront,'que Jansénius sou tenoit qu'on pouvoit déposer un roi hérétique et délier ses sujets de leur serment : ce qu'il dit à propos du traité de mariage d^Isabelle avec l'archiduc Albert,.de mai 1588, où il y avoit clause qu'en cas que les descendants de ce mariage ne fussent point catholiques , ils perdroient la propriété de leurs États et les sujets ne leur obéiroient plus. Cherchez cela dans votre Mars Gallicus , livre II, ch. 27. Vous voyez que les disciples de Jansénius ont bien changé , mais ils sont fâchés qu'on ait trouvé cela dans leur maître. Le reste du mandement est sur la juridiction ecclésiastique et est fort outré; il accepte à la fin la Constitution, condamne les 101 propositions et le livre du P. Quesnel, et aussi tous livres, libelles , consultations, etc., et comme il ne s'étoit point expliqué spécialement sur les consultations , il a déclaré, dans son petit mandement dernier, qu'il entend celle des kO, condamnée par Tarrèt du 30 octobre 1730.
Je suis au fait sur le jésuite de Toulon; s'il est jeune et la fille jolie, je crains bien que cela ne passe la mysti-
cité. J'attends les deux lettres pour en juger mieux, et je vous assure que je suis sans préventions; je pense même comme vous^ sauf le cas des deux points que j'ai dit d'abord.
Les Mémoires de d'Aubigné m'ont été prètés'par H. de la Honnoye , manuscrits ; ceux qui ont sa bibliothèque l'en ont peut-être tiré.
Il y a une pièce de vers qui est la Chimère embrunnoise, pièce diabolique; la Chimère est composée de la Hotte y Fontenelle et Astruc^ qui sont les conseils de H. d'Embrun. Les avocats et H. Gilbert sont les Bellérophons. Je vous enverrai cette pièce qui vous fera frémir, c'est un beau pendant pour l'éloge du P. Porée ; ce qu'il y a de plaisant, c'est qu'un ami de Fontenelle ne l'a jamais reconnu dans cet éloge en le lisant avec Fonte* nelle lui-même. Je ne sais rien sur le {comte) de Chaniy.
Lettre IX*.
A Paris, ce 9 mars 17SI.
Je commence. Monsieur, par vous remercier des deux lettres du P. Girard , où je vois bien du mystique, mais je ne sais s il n'y a point du molinosisme et de l'adamite dans ces mots de la première. c( J'ai une grande faim de vous revoir et de tout voir; vous savez que je ne demande que mon bien et qu'il y a longtemps que je n'ai rien vu qu'à demi. »
Je ne sais, en vérité, ce que le bon père vouloit voir, et cela ressemble beaucoup à ce jésuite deRheims (du temps de M. Lelellier) sur lequel on fit le petit livret de YAda" mile y où sont rapportés des fragments de lettres pareilles à celles-ci. Ce Père vouloit tout voir l'un après l'autre, et la grande perfection étoit de montrer tout ensemble pour apaiser la grande faim du directeur. J'en reviens toujours à la question : est-il jeune? la fille est-elle jolie ?
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Voicibien d'autres affaires, et vous allez en entendre de belles sur les deux puissances. Le second mandement^ ou plutôt lettre de M. de Laon, a été supprimé par arrêt du 2 mars comme séditieux^ attentatoire à Tautorité royale et à l'arrêt de la Cour, sauf au procureur général du Roi à prendre au surplus telles conclusions qu'il jugera à propos, en procédant au jugement de Tappel comme d'abus.
Et comme cet évêque s'étoit appuyé de Tordonnance de l'archevêque de Paris, M. le procureur général a pris le parti d'appeler comme d'abus de cette ordonnance, et cet appel, auquel personne ne s'attendoit, a été reçu par arrêt du 5 mars sur un court plaidoyer de H. Gilbert, qui montre qu'il ne peut y avoir d'hérésie ni peine d'excommunication dans ces matières limitrophes , c'est son mot, et que l'Église n'a d'elle-même ni pouvoir vraiment coactif, ni juridiction extérieure et proprement dite. L'arrêt, au surplus, fait défense de débiter ou distribuer aucun exemplaire de ladite ordonnance, jusqu'à ce qu'autrement par la cour en ait été ordonné, et il arrive singulièrement que l'imprimeur du Parlement est celui de l'archevêque, en sorte qu'il vend l'arrêt qui lui défend de vendre l'ordonnance. Vous ne. sauriez croire l'effet que cet arrêt a fait dans Paris; on ne doute pas qu'il n'ait été concerté avec le ministre; il n'est pas du tout question d'évocation jusqu'à présent, et voilà mes confrères les avocats bien soulagés, car ils n'appelleront point, et c'est au Parlement à démêler l'affaire; on leur a défendu de faire imprimer leur Mémoire qui étoit tout prêt; mais «ittendez-vous à le voir imprimé au premier jour malgré la 'défense.
Ce que vous dites sur la question au fond y et principalement sur la dissolution du mariage , qui est une matière journalière, me frappe beaucoup; je ne sais comment l'archevêque de Paris l'a oublié. Loyseau n'en parle point aussi, et à bien lire Loyseau, il dénie le pou-
voir coactif et la juridiction proprement dite. Mais pour juger cette dissolution, ne faut-il pas un tribunal^ et ce tribunal ne vient-il pas de la concession du prince (1)?
Je ne connois le livre du P. Martin que par les Nouvelles ecclésiastiques y qui en ont fait un grand article et qui ont répondu à ce qui les regarde. Ce livre est devenu rare ; je le chercherai ; on n^a pas oublié Tendroit de la cuisse qui est si proche d'un autre.
Il y a des Nouvelles du 24> février où Fauteur répond à Tarrèt qui en a fait brûler cinq et au réquisitoire de M. Gilbert. Cela a été cojnposé avec grand soin et même bien du respect pour le Parlement ; il prie H. Gilbert de le faire avertir des Jaussetés^ s^il y en a dans ses Nouvelles, Nous prenons la liberté de l'assurer de notre prompte déférence pour des avis qu'il lui serait aisé, comme il sait, de faire passer jusquà nous. Que dites-vous du soupçon qa^l jette , que M. Gilbert ne peut le connoltre ou ses correspondants. 11 y a dans cette nouvelle plusieurs traits contre M, de Laon.
Il court une pièce affreuse en vers^ intitulée la Chimère embrunoise contre HH. Tencin, Lamotte, Fontenelle et Astruc. C^est le diable qui en est auteur; faites des signes de croix comme le diable de Papefiguière , qui se signa, et jetez de l'eau bénite dans votre cabinet.
M. l'évêque d'Évreux vient de donner une longue Instruction ^pastorale contre la consultation des 50 sur le concile d^Embrun. Il y a bien de la science, et la pièce est à garder; mais cela vient trop tard au milieu de tant d'autres affaires, et on ne sait d'où vient ce réveil.
M. Bernard père marie sa iille, qui a 9 ans et demi, à M. Mole, nouveau président à mortier, et par là s'allie à toute la robe et donne un protecteur à sa famille ; il a sagement et dignement pensé.
(1) Pour citer, ne faut-il pas un appariteur, et le contrôle et le papier oiirqoé» n*a?oDs-noa8 pan vu les notaires apostoliques changes?
Lettre X\
A Paris, ce 13 mars 1731.
Toas voulez donc. Monsieur^ un remède prompt à tous maux; eh bien ! le voici : il vient de paroltreun arrêt conseil d'État du Roi du 10 de ce mois^ par lequel^ après une énumération exacte des deux puissances^ de la^pielle cependant les évoques ne se contenteront pas, le Roi qui a cru en cette occasion suivre l'exemple de ses prédécesseurs, pour arrêter le cours des disputes naissantes sur cette matière, a ordonné que toutes lesdites disputes et contestations, et celles qui y ont rapport, demeurent suspendues et les suspend/ei impose ;par provision un silence général et absolu^ sur ce qui fait la matière des contestations; défenses aux Universités, facultés de théologie, droit civil et canonique, de permettre aucune dispvite dans les écoles sur cette matière^ et d^enseigner rien d^ contraire aux principes ci-dessus marqués ; défend aussi & tous ses sujets de quelque éfat , qualités et conditions Qu'ils soient^ de faire aucunes assemblées, déclarations, ^les, délibérations^ requêtes, poursuites ou procédures iToccasion des disputes, et d'écrire^ composer, vendre, débiter ou distribuer directement et indirectement aucuns écrits, livres, libelles, mémoires ou autres ouvrages sur le môme sujet, sous quelque prétexte ou sous quelque ùire ou nom que ce puisse être, à peine contre les contrevenants d'être traités comme rebelles et désobéissants aux ordres du Roi, séditieux et perturbateurs du repos pablic; Sa Majesté se réserve à elle seule, sur Tavis de ceux qu'elle jugera à propos de choisir incessamment dans son conseil et même dans l'ordre épiscopal, de prendre les mesures les plus convenables pour conserver de plus en plus le droit inviolable des deux puissances et maintenir entre elles l'union qui doit y régner pour
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le bien commun de TÉglise et de TËtat; exhorte et ei joint aux archevêques et évèques de veiller à ce que tranquillité qu'elle veut y maintenir par la cessation < toutes disputes soit charitablement et inévitableme observée. Enjoint à tous juges ^ chacun en droit soi, m tamment au sieur Hérault, lieutenant général de poli et aux lieutenants généraux des autres villes, de tenir main à l'exécution du présent arrêt, sur lequel toul lettres patentes seront expédiées.
Je remarque sur cet arrêt : 1* le détail des droits d deux puissances, qui en donne une idée meilleure qi M. Fleury ; on eût pu cependant s'en passer à ce qu semble, parce que c'est supposer ce qui est en questioi mais on a voulu mettre cela hors de question.
2^ L'exemple des prédécesseurs est apparemment ce: tain^ et il ne sera pas difficile d'en trouver dans I Preuves des Libertés.
3® La suspension tombe aussi sur les disputes qui vc avoir rapport à ces contestations. Or^ cela est bien en ç néral, et peut-on étendre ce rapport à la Constitution à la Légende? Je ne le crois pas et ce n'est pas le dessei
4'' Il est défendu aux universités^ etc., de permefâ aucune dispute sur cette matière ; on ne disputera don point, mais il est défendu de rien enseigner de contrain aux principes ci-dessus marqués. On a donc voulu établi] des principes^ et si on les enseigne comment n'ydispa tera-t-on pas? Le silence absolu nedevoit-ilpas compren dre renseignement? Non^ on n'a voulu suspendre qu lès questions téméraires.
5* La défense des assemblées, délibérations, etc., rc garde les avocats qui s'assemblent et qui alloient pi blier leurs mémoire et déclarations et peut-être donn< quelque requête. Cela regarde aussi les évêques qui fa soient des assemblées et qui auroient peut-être fait que ques procédures, car il y avoit des intimations sur 1 appels comme d'abus du procureur général^ et Tarcb
vèque de Paris étoit intimé; il eût donc pu se défendre.
6^ Sous quelque prétexte et sous quelque titre et nom que ce puisse être, exclut les mandements des évoques comme tous autres écrits , et il faudra bien qu'ils se taisent.
7* La peine d^ètre traités comme rebelles^ désobéissants, séditieux, perturbateurs doit faire peur atout le monde, et aux évêques même, dans une matière où le Roi a intérêt et qui €^t limitrophe, comme dit M. Gilbert; chacun n'a qu'à rester comme il étoit et ne sera point sujet à la peine.
8* Sa Majesté se réserve à elle seule de choisir dans son conseil et Tordre épiscopal ceux qui donneront des avis les plus convenables sur cette matière. Voilà une évocation majeure plus autorisée que celle dont on parloity eteependant les deux appels comme d'abus subsistent . etnesontquesuspendusjusqu'à ladécision de ce tribunal qui ne Viendra peut-être jamais. Cet expédient pourra conserver Tunion qui doit régner entre les deux puissances pour le bien commun de FÉglise et de FËtat, et dont il est parlé dans Tarticle 82 des Libertés où H. Dupuy rapporte cet ancien dicton, venu par tradition dans la maison de France :
Mariage de Bon Denis , De l'Église et des Fleurs de Lys. Quand Tua de l'autre partira, Chacun d'eux si s'en sentira.
Nous allons voir si quelqu'un voudra être désobéissant et rebelle y et si dans une question qui n'est proprement fjue de nom, on hasardera, du côté des évêques, de faire fjuelque mandement contraire à la volonté du roi. Pour les avocats, les en voilà dehors avec honneur et une flouble bataille gagnée. On nous avoit bien dit que M. le Chancelier alloit faire paroltre son ouvrage Sur les dona- Hons: il vient d'être publié en forme d'Ordonnance de
ok
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Louis XV j roi de France et de Navarre y donnée à Versailles au mois de février 1731 , et registrée le 9 mars. Au milieu de la guerre ecclésiastique^ voilà un beau traité de paii temporelle, puisqu'il va finir bien des procès; le préambule est éloquent et magnifique^ et les parlements y soni bien loués , l'ordre des actions bien distribué y les décision claires^ les dispositions, quoique un peu composées^ nettes et bien réduites; enfin on ne peut trop admirer un dessein si grand, auquel tant de savants et illustres magisfa*ats ont échoué. Cela va immortaliser le règne de roi et sa législation et son chancelier; la suite paroltrt bientôt.
J'ai connu madame de Hucy et l'ai vue à Saint-Mac. fort aimée et fort aimable ; quel rapport pçut avoir ^ mauvais conte avec d'Aubigné? Je verrai cela. Vous av^ à présent la Chimère et pouvez la garder, je garder pour moi le secret du Journal de H. (1) et de tout le res^-^ comme vous me le . garderez aussi ; j'ai griffonné ceci à la hâte.
LeUre XI\
A Paris, ce 18 mars 17SI.
Vous serez bien aise d'apprendre. Monsieur^ que M' comtesse de Sainte-Maure , gagna hier son procès à V dience de la Grand 'chambre, contre son mari. L'appelEtion est au néant ^ émendant, évoquant le principal et faisant droit, ordonne qu'elle sera séparée de corps i^ de biens d'avec son mari : dès à présent, elle entrera e ' possession du surplus de la dot qui est entre les mains d» H. de la Neuville et qui est de 25,000 livres de rentes au
(1) Par sa leUre da 10 mars 17S0, Bouhier lui confii^t le secret d*oiie négociation tendant à l'impre^ion et à la publication de la partie encore inédite, dont il avait chargé Tabbé d'Olivet.
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moins^ et pour la dot de 320^000 livres reçue, les parties contesteront plus amplement (pa*rce quHl y a eu une partie employée en actions) ; le mari condamné aux dépens. H. Gilbert a parlé quatre heures et avoit été de cet avis. 11 a principalement insisté sur les trois lettres do mari, qui avoit abdiqué sa femme, et ne vouloit plus vivre avec elle; tout Paris vouloit que nous perdissions notre cause, mais tout Paris a perdu la sienne, et voilà un grand triomphe pour les femmes, pour H. Cochin et pour moi. Le jeudi auparavant, M. Cochin avoit plaidé pendant deux heures. Comme Démosthènes il avoit tonné, foudroyé et arraché les entrailles de tout lé monde; c'est une des plus grandes actions que j'aie jamais entendues. Vous aurez les Mémoires des deux parties imprimés par la voie ordinaire , et une copie d'un petit qui est de moi ; enfin M. de la Neuville doit être bien aise d'être délivré d'un pareil gendre, qui a fait tout ce qu'il a pu pour le déshonorer.
L'affaire de la sœur Cadière est finie , j'en ai une relation depuis le 10 février jusqu'au 28 ; la plaignante a été elle-même décrétée d'ajournement personnel , enfin elle s'estrétractée et s'est désistée de la procédure; mais on prétend qu'elle est devenue hébétée avant cela et qu'une certaine potion n'y a pas nui , dit la relation, dont je vous ferai faire copie si vous ne l'avez pas. Voilà un beau dénoùment de tragédie.
M. Bernard, maître des requêtes, a vendu Grosbois à M. le garde des sceaux 400,000 livres avec les meubles; c'est un grand marché , mais cela n'a pas été tout à fait volontaire, car ces MM. Bernard fils ont fait des emprunts de millions, et le père veut qu'ils soientpayés; le nouveau gendre est reçu président à mortier, il y a de la joie d'un côté et de la gloire de l'autre : c'est à présent la belle-mère qui est ehargée de l'administration de la maison.
Bonjour, Monsieur, et bonne fête.
Lettre XIP.
A Paris, ce 22 mars 1731.
Je VOUS envoie^ Monsieur, par la voie de H. Martin, 1 deux Mémoires imprimés, et les miens manuscrit mais il faift s'il vous plait me renvoyer ces manuscri parce que' je n'en ai point d'autres; j'ai écrit le disj sitif de l'arrêt sur un des Mémoires y et des observatio à côté pour l'entendre : cet arrêt fait grand bruit da Paris, les hommes crient, les femmes rient ; maïs en: le voilà rendu. On ne parle du côté de M. Sainte-Mai que de cassation , même des donations portées au ce trat de mariage, faites par l'oncle au neveu. J'y trou un bon expédient, c'est que l'oncle se marie; qu'il fa: un enfant et il révoquera les donations. Vous trouvei à la fin les Lettres qui ont fondé l'avis de M. Gilbert.
J'ai enfin vu V Instruction de M. d'Embrun sur la c< sultation des 40 ; elle est datée du 26 janvier 1731, ainsi antérieure à Tarrêt du 29 janvier qui supprime s premier mandement. Cela contient 70 pages : vous vo] bien qu'il a mis telle date qu'il a voulu. C'est la mati< des deux puissances traitée avec beaucoup d'autorités de citations et dans un style fort vif.
Melchior Pastor n'y est pas oublié. Il y a bien des a ticles d'ordonnances qui sont plus l'ouvrage d'un avoc que d'un évêque, et comme les avocats ont fait les é^ ques, voilà un évêque qui devient avocat; il a vov mettre une 2' partie sur l'atteinte que les iO âvoc donnent à l'autorité royale, et cela étoit bien inutile < puis l'arrêt du 25. novembre, où le roi les reconnolt pc ses fidèles sujets, et dont le prélat parle page 47; m par un tour d'une éloquence singulière, il veut mont que les principes de cet ouvrage des avocats sont mêmes que ceux du calvinisme , et sur cela le voiL
faire Thistoire des guerres civiles. Il iva pas pensé que M. Arnauld, dans V Apologie des catholiques, a traité ce même argument contre les calvinistes , et en a bien déchargé les catholiques; toutes ces récriminationssont donc bien déplacées et encore plus contre des gens qui ont tant écrit contre la légende; il veut aussi tirer avantage d'une lettre de dom Thierry, qui n'est avouée de personne ; il la tourne de cent façons, et elle ne peut venir que d'un esprit tourné, ou bien près de l'être. 11 faut voir encore comme il accommode M. de Montpellier, qui n'est pas homme à demeurer sans réponse; enfin, l'imposition du silence serait bonne pour tout , car voilà un scandale plus sophistique qu'hérétique et où on n'entend plus rien.
Je n'ai point ouï parler de V Arlequin jésuite, il n'y a peut-être encore que le titre de fait. Il faudroit un Pascal ou un auteur du Catholicon pour donner à une telle pièce la force qu'il faudroit.
Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont encore rien dit sur M. de Laon et. M. Tarchevôque Paris; ce dernier est malade. On vouloit faire tonsurer le petit Espagnol, qui n'a que dix ans ; il a été interrogé, et a très-bien répondu en latin sur les trois propositions et s'est déclaré moliniste ; il aura dispense d'âge. Ceci entre nous, comme tout le reste.
Le juif qui vouloit faire assassiner Francœur et balafrer la Pellissier a voulu se venger par une satire , et a payé un poëte qui a fait la fable de la Perruche et du Pélican; elle s'est trouvée dans les papiers du valet arrêté. Je vous en enverrai une copie : voilà des voies de fait de toutes les façons. Ti faro unacanzone d'une main, et le poignard de l'autre. 11 y a une calotte contre le curé de Saint-Sulpice , sur une fête où il y avoit des petites filles : vous l'aurez aussi.
Le lieutenant de police de Grenoble a saisi le premier mandement de M. d'Embrun chez le libraire, en conséquence de Tarrètdu parlement de Paris qui en a ordonné
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la suppression ; il en a été réprimandé par M. le Chacn celier.
Lettre Xllt.
24 mtrs 1731»
Vous m'avez envoyé , Monsieur, des pièces du proc^ de la Cadière. Je vous en envoie une du procès du ju ^ Dulis et de ses adhérents et assassins. Joinville (va/e(}, ii^ terrogé sur cette pièce^ qui s'est trouvée dans sa malle "a dit Fauteur à qui il Ta payée ; il sVppelle Castera, iles^ de Bayonne^ et vient de faire Le Théâtre des Passions et dm la fortune y qu'il a dédié à M*' le comte de Clermont. C'esir une chose curieuse que cette Épltre dédicatoire. M. Hé^ rault a envoyé quérir ce M. de Castera^ et lui a lavé la tète^ et cela en est demeuré là; mais la fable^ qui ne doit pa^ être si secrète que Tinstruction criminelle, a passé dans le public; vous jugerez si la perruche est plus décriée qu'auparavant, par cette belle satyre, qui est en mém^ tempsallégorique et personnelle. On aarrèté un deuxiènte soldat aux Gardes pour cette affaire : c'est le Roi qui en est cause. Il dit au chevalier de Contades, qui a une compagnie aux gardes : « Il y a un des soldats de votre compagnie qui a voulu assassiner un de mes petits violons, et ce soldat a eu un congé. «> Le chevalier avoua au Roi que ce soldat lui a voit dit qu'il avoit été au cabaret avec un de ses camarades boire un écu qui avoit été donné au camarade^ qu'en buvant il lui avoit proposé une mauvaise action, que lui n'avoit point voulu accepter, et que voyant Tautre arrêté il avoit prié son capitaine de lui donner un congé de trois semaines; qu'il loi avoit donné, et qu'il savoit où il étoit; on l'a donc arrêté aussi. Tout Paris croit que ce n'est rien que cette affaire ; mais c'est qu'on ne sait pas la peine de la machination en France, et on a oublié M"* Tiquet, qui fut décapitée sur ce
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seul crinïe, et avant elle M"*^ de Lizore. La question est si Ton peut faire le procès au juif, qui est en pays étranger; et pourquoi non^ puisque le crime prémédité et machiné devoit s'exécuter en France? Si le juif étoit ici on lui feroit son procès en personne; puisqu'il n'y est pas, il faut le faire par contumace. Je crois même que les Hollandais devroient le livrer si on le leur demandoit, car ce crime peut aller au plus loin ; il a de plus 50,000 fr. de rentes ^ur la Ville, et cela est bon à confisquer. Le procès civil pour les pierreries n'a point eu de suites ; il a été jugé sur le Théâtre-Italien. Hais voilà un étrange homme de poursuivre sa vengeance contre une telle créature, jusqu'à la vouloir faire assassiner et son amant, et encore la calotiner.
Je viens de remarquer, dans votre lettre du 20 mars, que Tarrét du curé de Saint-Barthélémy levoitTinterdiction ; il ne la levoitpas, ce n'étoit qu'un arrêt de défenses, et c'est le curé qui a cru que ces défenses levoient l'interdiction. Le Parlement n'avoit donc rien fait contre la loi divine, si elle a lieu dans ces cas.
On a fait une calotte courte contre M. le premier présisident :
Be par le Dieu porte-marotte.
Point de tête, point de calotte.
Et quelqu'un a répondu r
Calotin, tu n'es qu'une bete, Qui porte conies a une tête.
Tout cela est bien charitable ; l'arrêt du silence ne fera point taire les portes, qu'il faudroit pendre.
Vous trouverez ci-joint la copie d'une lettre qui contient une relation de l'affaire de la Cadière jusqu'à son désistement. J'ai appris que depuis la mère a donné une requête au parlement d'Aix, où elle demande que sa fille lui soit remise entre les mains, et qu'il lui sera permis
d'informer du breuvage qui lui a été donné, qui k a tourné la tète. Le dominicain et le carme ont auss donné leurs requêtes pour être déchargés des décreti
Lettre XIV'.
A Paris, ce ••' irril 1751.
Je ne sais plus rien de la Cadière^ sinon que dans 1 Nouvelles ecclésiastiques on a mis trois place ts qu^elle donnés au commencement de l'affaire à H. le cardin Fleury^ à M. le Chancelier et à M. de Sain t-Floren tin , q sont assez bien faits et qui représentent l'affaire comr capitale et poussée aux derniers désordres. Le pyrrh nisme historique, qui a bien sa place dans les choses pi bliqueSy le doit avoir encore plus dans celles qui soi sous le secret de la justice. Ce seroit une belle curiosit d'avoir la première plainte^ mais on ne l'aura pas, < peut-être même n'est-elle plus dans le greffe. On y pai loit de coups de lance qui n'étoient pas trop mystiqui [lancea carnis).
L'affaire du juif va son train et les délais courent pour la fable^ elle ne peut être jugée qu'au tribunal c la Calotte. On dit qu'on en a fait une sur l'arrêt de M**c Sainte-Maure, où M. le premier président et M. Gilbert soi attaqués. Voilà le comble de la folie. Le mari a voit dai son conseil un M. Bosc du Bouchet, qui s'est ruiné qui est devenu po^te^ et qui peut fort bien en être l'ai teur, car il vient de nous donner un poëme calotin e 7 chants^ intitulé le Conseil de Momus et la Revue de s€ régiment. Il y a une préface en vers pour la date et '. lieu de l'impression, et qui iinit ainsi :
Mais où se vend ce livre enfin? Sous le manteau.
On dit que M. Bosc a fait la plus grande partie du M moire que je vous ai envoyé ; il n'en sera guère miei que le P. Poisson de son mandement de Laon.
Nous sommes menacés d'un grand ouvrage de la part desévêques, et cela fera parolire celui des avocats. Nous aurons là un beau silence ; cependant il y a déjà des commissaires ecclésiastiques et laïques nommés^ H. le cardinal de Bissy^ M. le cardinal de Rohan y Tarchevèque de Rouen^ le chancelier, le garde des sceaux, MM. d'Ormesson, d'Argenson et de Fortia. Je ne sais pas bien quelle autorité aura ce tribunal et s'il fera des canons^ des décrets ^ des ordonnances, des arrêts avec infaillibilité.
Il y a une autre affaire ecclésiastique qui va faire du bruit partout; le pape a donné un bref^ le 24 août 1730 qui établit le cardinal de Bissy et Tarchevèque de Rouen commissaires apostoliques pour le gouvernement et la réformation de Tordre de Cluny ; ce bref, qui a été trèssecret, est tombé entre les mains des moines de Tancienne observance, le 17 mars 1731, et le 26 de mars (sans perdre de temps) ils ont répandu dans Paris des Observations imprimées sur ce bref^ qui est imprimé en latin et en françois ( contre Tusage du royaume ),et ils prétendent prouver que ce hvel tsl pernicieux à VÉlat, préjudiciable à Vordre de Cluny, contraire aux règles de la hiérarchie , de la charité et de la bienséance. Les commissaires y sont malmenés^ et le frère du cardinal, par qui la réforme auroit dû commencer; cela est écrit très-vivement et à la hâte, mais il y a du bon. M. Tarchevéque de Vienne doit être bien piqué;, il est traité dans ce bref comme un petit abbé à qui on va faire le procès, et j'entends dire qu'il a appelé comme d'abus de ce bref au Grand-Conseil. Vous aurez aisément ces ob« nervations.
Je ne vous ai point parlé de Diane ou plutôt Corisandre d'Andouins, mais d'une Louise de Roquelaure, femme d'Anlonin de Gramont, qui fut conseiller d'État d'épée le 28 août 1609, qui la fit condamner à mort en 1610 par son parlement de Bidache , qui la fit décapiter en vertu de cet arrêt , malgré les sollicitations de la Reine-
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Régente , sur quoi intervint Tarrét célèbre du conseL d'État du 16 janvier 1611 dont je vous ai parlé dans um lettre qui doit être de février 1730, si vous les gardez Ce fait est très-certain, et n'appartient point à la bell Corisandre.
M. d*Oresmieux, qui a autrefois tant plaidé au Grand Conseil, et a été conseil des plus grandes, maisons, s meurt; il a pris une pleurésie et une fluxion de poitrir à une campagne où il vouloit me mener ces fêtes : r femme, qui est ma parente et qui n'est point avec lui, r sera pas fâchée d'être veuve.
Lettre XV\
A Paris, ce 8 avril 1751.
La querelle des ducs et duchesses contre les femmes hommes de condiliona été réglée en faveur des premîei qui précéderont les autres dans toutes les cérémonîef la noblesse se plaint, et a été au Cardinal, qui a dit qu* n'avoit vu que les ducs; M. de Pons (Berry) lui a dit quL avoitdéfendu à la noblesse de s'assembler, et qu'apparemi ment il n'y avoit plus en France que les ducs et les ave cats qui pussent faire des assemblées. Cependant voih' le règlement fait, et bien des dames en colère, qui peutêtre quitteront la cour.
M. le cardinal de Bissy, qui est un des commissaires d( la chambre mi-partie, est malade, et cela va en retarde les opérations; on les appelle les arpenteurs spirituels
Pendant qu'on est en train de régler, les limites, on j fait une commission, par arrêt des 11 et 17 mars, pou régler celles des trois professions des médecins, chirui
giensetapothicaires,etles brevets des remèdes spécifiques pour être continués s'ils guérissent et révoqués s'ils ne 1 font pas. Vous voyez que Ton songe au corps comme Pâme; et après cela peut-on se plaindre du gouvernement
Voici trois couplets schisinatiques qui sont venus de la Gour^ et où les noms ne sont pas épargnés :
Pïos évéques se partagent, Tout est en combustion ; Ces grands et saints personnages Diffèrent d'opinion Sur les mirlitons , etc.
Suivant les derniers usages, Strasbourg, Saint-Brieux, Luçon, Rieux, Du Puy, tous gens sages, Donnent bénédiction A tout mirliton, etc.
L'archevêque de Vienne , De Rouen, Nîmes et Soissons, I^ petit Chiepois de Rennes, Excommunication A tout mirliton, etc.
Voilà une belle addition à faire au Gallia chrisliana y et de quoi bien commenter si on vouloit. M. Tarchevéque de Vienne a bien une autre affaire pour l'ordre de Cluny. Sans doute vous avez à présent] les Observations sur le bref.
M. d'Oresmieux est mort d'une fluxion de poitrine en sept jours ; il passoit quatre-vingts ans, et ne les paraissoit; il vouloit plaider contre la mort, mais il a perdu sa cause ; il a dicté son épitaphe aux notaires qui ont reçu son testament, et il y a mis toutes les charges qu'il a eues chez M"*' la Dauphine et chez M°** la duchesse de Berry, et à
la fin il a dicté : <( Mort le , » afin que le sculpteur
ne l'oublie point. 11 a nommé pour son légataire universel un petit d'Oresmieux, fils d'un conseiller d'Abbeville, qui ne jouira de ses biens qu'à vingt-cinq ans, et jusque-là la jouissance appartiendra à M. et M"' de Nyert de Gambaix; et si Tenfanl meurt avant vingt-cinq ans, ils auront la propriété. Tout cela est orné de grandes substitutions. Sa veuve, qui étoit jeune et qui étoit séparée de lui, ne
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manquera pas de faire mettre le jour de la mort à Tépitaphe. M. Pinssonneau est exécuteur du testament.
Je suis bien aise que mes Mémoires ei Observations dans l'affaire de Sainte-Maure vous aient plu. M. Bose doit renoncer à présent aux procès et s'en tenir aux calottes. Son poterne est imprimé, et se vend sous le manteau ; on le trouve aisément à la^ Comédie. Le traité volontaire a été bien discuté lorsque la preuve a été admise; ce n'étoitpasunepaix^c'étoit une trêve guerrière. Vous en trouverez la preuve dans la première des trois lettres imprimées après l'enquête, laquelle lettre contient les motifs du traité, et a servi lors des deux arrêts de principe à M. Gilbert, pour la preuve et pour la séparation. Les dépositions supprimées étaient des faits de la plus fine galanterie : le B. est Breteuil^ mais on dit qu'on avoit pris une sœur pour l'autre, et tout cela étoit dans la bouche de misérables, qu'on auroit pu faire pendre si on avoit voulu. N'est-il pas plaisant qu'on ait apporté du papier blanc à des juges, et qu'on ait voulu leur donner une énigme à deviner comme dans le Mercure?
Je n'ai point l'arrêt contre là comtesse de Gramont ni celui du 16 janvier 1611, qui est du conseil d'État^ avec les dispositifs entiers; mais j'ai l'histoire de tout cela très-exacte, et je vous la ferai copier. M. de Gourgues^ maître des requêtes, alla de la part de la Régente à Bidache, et il y en a [sic] du 5 octobre 1610; ce fut depuis ce temps-là que la comtesse fut jugée et exécutée, et ensuite fut rendu l'arrêt du Conseil du 16 janvier 1611, qui est rappelé presque tout entier dans cette histoire. Le procureur général de Pau, qui contestoit la souveraineté de Bidache, se servoit de cet arrêt du Conseil, etony répondit. Je fis un premier mémoire général, qui est comme un inventaire des titres, et M. Vezin fit le contredit de la production du P. G. C'est dans ce contredit imprimé que se trouve cette histoire, qui est des plus singulières et des plus tristes.
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En ce moment M. le Nonce, qui a apporté les langes pour le Dauphin^ vient de faire une entrée magnifique, et M. Bernard lui a prêté trois attelages des plus beaux chevaux que Ton ait jamais vus et qui ont fort paré cette entrée.
Letlre XVI\
A Paris, ce 18 avril 1751.
ff
On plaide la cause de H. d'Agénois sur le duché d'Aignillon, qu'il veut faire revivre. Messieurs les ducs (22 opposants) viennent de publier un Mémoire fait par M. Aubry où cette prétention est traitée presque de ridicule, et on y fait entendre que si elle avoit lieu, que ce duché passeroit par la substitution du testament de H""* de Com* balet aux enfants de M. Quélin-Duplessis, qu^on a vu au Palais substitut de M. le procureur général , et à M™* d'Alesme, femme d'un conseiller au parlement de Bordeaux, qui descendent de la troisième petite-nièce de la testatrice. Il semble que Tédit de 1711 a réglé tout cela et qu'il faudroit faire revivre le cardinal de Richelieu et son autorité pour faire revivre ce duché. Je remarque qu'il Tobtint en janvier 1638. C'est le temps du commencement de la grossesse de la Reine. Il veuoit alors de renvoyer le P. Caussin et se défaire de M"' de La Fayette; il étoit plus que jamais en état de tout avoir après de si grandes victoires, mais ces temps sont oubliés, et il y a des règles. M. le duc de Richelieu ne sera pas bien aise de toute cette parenté qui entre dans sa généalogie ; et d'un autre côté on dit que c'est ce qui fera gagner la cause à M. d'Agénois contre les ducs, qu'on voudra humilier : c'est un trait malin de la cour que je vous confie.
Vous trouverez ci-joint un mémoire singulier et bien dressé d'une affaire qui vient d'être jugée en Provence, au parlement d'Aix, et qui mérite bien d'être mis dans
ao9 recoeils comme celui du lieutenant civil Ruzé^ qi vous avex tiré de ceux de MM. Dupuy. C'est un rare pa qiw cette Provence pour les aventures.
Celle de la Cadière prend un tour qui doit faire grai bruit. J'entends bien comment on peut connoltre de tou fapms. mais je ne sais pas comment on s'ensorcelle. J'a prends qu'il y a appel comme d'abus de Tofficialité Toulon et cinq avocats chargés. J'attends de beaux h primés, et que vous en aurez pour vous et pour moi.
J'apprends que le livre latin de M. Bossuet sur les pi positions de 1^2 se traduite présent en Angleterre /[ le P. Courrayer ; il écrit bien en français, et il n'y a pas matière à srlisser ses erreurs, pourvu qu'il ne s'avise f d*v BKitre des notes.
Avei-vous lu ï Histoire de Charles XIJ, roi de Sum par YoUaire? Il est supprimé.
Sivei-vvMis ce que c'est que les Spinlriœ que Cali^ jiKiit? IV quoi se mèloient ces femmes?
Lellre XVIV.
A Paris, ce 27 avril 1731.
Nous n'avons encore rien dit, Monsieur, d'un petit jeu it<^l qui se fait ici toutes les semaines sous le titre de No tttliste du Parnasse, par quatre personnesd'esprit, à qui < «donné le droit de dire et de penser tout ce qu'ils veule sur les nouveaux livres et les nouvelles pièces de théàti IVU est si bien ménagé que ni le Journal des Savants ni !lt(h\'iàre ne peuvent se plaindre qu'on prenne leur pai mais les mauvais auteurs y sont mal accommodés, et ce liU^rlé, qui plait tant au public, leur déplaît fort; il ^ vWjÀ I V lettres : on se souvient avec plaisir des Nouvel U^ liA Képubliquede. Bayle en les lisant ; le sel y est à pleir ui<iiu^ M* de La Motte le prosateur n'y est pas oublié, n< i4u^ qu« les autres novateurs du Parnasse; enfin^ cet o
vrage est si vrai qu'il ne peut pas durer. Les journalistes des pays étrangers y ont leur fait comme ils méritent. Le Gayot de Pitaval a voulu écrire contre le Nouvelliste; Dieu sait les plaisanteries qui lui ont été rendues^ et je ne crois pas qu'il y retourne. On ne peut plus rire que Ton rit là pour ses cinq sous. Dans la dernière Lelire ils disent qu'ils sont une petite société inconnue, humble (et pacifique, mais ils vont faire une guerre parmi les auteurs : si vous neTavez paslu, vous aurez bien du plaisir, et si vous l'avez lu, vous avez dû en avoir. Il se vend à Paris, chez Chaubert, avec privilège et approbation , et cela fait bien de l'honneur à M. Chauvelin, qui a la direction de la littérature.
Les Nouvelles ecclésiastiques deviennent plus rares; la chasse qu^on leur donne les diminue, et voilà le Nouvelliste qui prend leur place. Je n'entends rien dire du bureau spirituel; on est assez tranquille^ hors le procès de quelques curés qui se plaignent de leurs évoques, et il y en a un à la grande chambre contre l'évêque de Chartres. En voici un qui est né d'hier : le chevalier de Janson est mort à l'archevêché, Morant Ta taillé de la nouvelle taille anglaise, qui a mal réussi ; il a été assisté pendant sa maladie par le clergé de l'archevêque. Le curé de Sainte- Marine se plaint, et dit qu'il a dû être appelé, comme propre curé, et qu'on n'a pu faire donner les sacrements par un autre ; et le pauvre mort se trouve maltraité au temporel et au spirituel.
On voit à Paris des Requêtes et Mémoires pour l'affaire de la Cadière; je ne les ai pas encore vus; il y aura là de belles choses, et si on dittout, comme notre Nouvelliste.
Lettre XV lit.
A Paris, ce 4 mai 1751.
Vos réflexions sur le Nouvelliste du Parnasse sont excellentes, mais en attendant on rira pour ses cinq sols.
Il est vrai que quelques bons auteurs pourront sedégoùler, quoique ceci tombe clairement sur les mauvais, d^aulres ne s'en soucieront guère, et, par exemple, je ne crois pas que H. de la Motte et autres gens de son parti en écrivent moins dans leur style néologique : à la fin, cela se dissipera de soi-même, et je vois déjà que cette petite société badine donne des systèmes sur la religion païenne, par les flancs de laquelle on pourroit dire que la religion chrétienne est percée, comme dit Bayle dans l'article de Despériers au sujet du Cfmbalum mundi. Vous verrez cela dans la 15' Lettre ^ qui est une espèce de Cymbalum, et M. de la Monnoye, qui trouva de l'impiété dans cet écrit (sur lequel il a fait des notes ajoutées dans l'édition des Contes de Des Periers), ne manqueroit pas d'en trouver dans cette lettre, où il y a plusieurs traits sur la religion en général; ainsi la liberté passe bientôt à la licence, et on revient à la modération malgré soi. Il n'appnrtenoit qu'à Bayle de mettre dans sa critique un sel qui n'étoit pas mordant : mais ce Nouvelliste mord et cherche toujours à reprendre quelque défaut dans ce qu'il approuve. Je n'aime pas qu'il ait loué la lettre de M™'' de Lambert sur les femmes , comme un petit chef-d'œuvre dt morale, l'ne dame de beaucoup d'esprit me disoit le dernier jour que ce petit chef-d'œuvre ne pouvoit faire des femmes que des p. et des précieuses. Ce qu'ils ont dit de Rabelais n'est pas aussi un discours de gens de lettres : en condamnant ses mœurs ils pouvoient élever sa langue et son génie : ingeniosissimum opus: il faut qu'il y ait dans cetle petite société-ci quelque scrupuleux et quelque libertin, un bonetun mauvais soldat, etchacun nous donne sa besogne tour à tour. 11 faut la prendre comme elle vient ; elle a déjàservi à empêcher un homme de condition de donner un mauvais mélange auquel il travaille depuis longtemps et que sa famille craignoit qu'il ne donnât en public. Elle lui a envoyé le Nouvelliste, et il a renoncé à son dessein par la crainte de la satire, formidine pomœ.
H. de Lage est un président de la chambre des comptes, qui a été un grand négociant de mer et que l'argent retenu en Espagne ruine ; il y a eu lettre de cachet pour Tarrêter et une autre pour le faire sortir. La commission des fils de M. B. ne paroit pas encore, maison sait que MH. de la Malmaison y de Honthulé, de Courteil et Chaillou, conseillers au Parlement^ sont les commissaires^ avec deux avocats^ qu^on ne m'a pas nommés. Jen'aurois point certainement accepté cette commission. On dit qu'elle ne doit durer que deux mois ; il faudroit ouvrir le coffre-fort et renvoyer tous ces créanciers , mais on n'en fera rien et le monde criera. Je ne sais s'il a des spintriœ, il vit comme s'il en avoit^ et les Caprées de Pâssy en sauroient bien que dire.
Je ne passerai point à M. d'Évreux sa récusation impossible d'une chambre des requêtes du Palais ou du Chàtelet^ et vous y avez très-bien pourvu, et la remarque de Godefroy, conseiller au Parlement ^ m'a bien fait' rire. Voilà une étrange bévue; je n'y avois pris garde et je n'ai pas manqué de la noter à la marge.
On a publié la mort de M. de Brillac, mon parent, et son gouvernement a été demandé au Roi; il n'est pas mort. J'ai vu une lettre de lui du 27 avril à M. le prince Charles, où il raconte son mal et sa guérison; les demandeurs n'avoient parlé que du premier et oublié le dernier. On lui a fait de grands éloges, le croyant mort, et il a eu le plaisir d'y survivre. On voit une parodie trèsbien rimée du sénat de Brutus; c'est le sénat académique où parlent Houdart et Fontenelle , et où on fait entrer Thiriot, député d'Arouet, qui est honteusement renvoyé.
Lettre XIX\
À Paris, le 9 de mai 1731.
On plaide la cause de M. d'Agénois avec grand appareil; H. Norniant s'y est fort distingué, et par sa plai-
doirieet par un mémoire quMl a donnée quielstnoble^ plein de sens, de raison et de recherches curieuses* mais utiles à sa cause. Après avoir comparé ce mémoire avec celui des ducS; on voit qu'ils n'ont de bon que leur épigramme^ et que leur affaire est mauvaise, et mal entreprise^ et que M. d'Âgénois. contre qui on crioit tant^ ne pouvoit pas manquer d'être duc. Gela sera décidé jeudi. H. Gilbert parlera, adhucsvbjudice {t« est. Voilà, Monsieur, la grande nouvelle du Palais.
Il y en aune autre. LaTournelle n'entend point raillerie; le député du juif Dulys n'avoitélé condamné au Ghàtelet qu'à être pendu, et le juif aussi en effigie; mais sur un appel a minima, ils ont été condamnés à être roués, ce que le juif ne sentira guère. On a raison de s'élever contre ces sortes de machinations par lesquelles un homme du bout du monde vous fait assassiner qui il lui plalt. Gela fera une vilaine légende ou commémoration pour M"* Ticquet, qui vit dans le monde comme s'il n'étoit rien arrivé à sa mère : on va bien courir après la confiscation de juif ; si on faisoit bien, on la donneroità la Pélissier, afin de mettre ensemble tous les trésors de l'iniquité.
On a plaidé à la Grand'chambre une cause d'un curé de Chartres , qui a voulu se servir de son vicaire pour assister un homme à la mort. L'évèque a fait et nommé an autre vicaire. Appel comme d'abus. La cause plaidée, M. Gilbert a été pour le curé, et on a appointé. Ge qui est plaisant, c'est que, par je ne sais quelle méprise, M . le cardinal soUicitoit pour le curé, et on ne s'en est aperçu qu'à la fin de l'affaire.
J'ai vu les JlémotVes de d'Aubigné, qui m'ont fait plaisir, et que j'ai trouvés mieux écrits que ses autres livres. I! se bat un peu trop souvent, don Quichotte n'a pas tant d'aventures; mais ce qu'il dit de son maître est curieux et ôte un peu de grandeur à la gloire de Henri IV ; cela est sur le ton de V Apologie de M"* de Rohan. — L'his-
toire de madame de Mucy est ridicule et grossière; il n^y a que le fait de Stanhope qui intéresse^ et on dit quMl est vrai. Quelle idée d'avoir joint cela avec les Mémoires d'Aubigné I Les libraires sont bien des misérables, qui abusent de leur métier, et on en devroit bien punir quelques-uns judaïquement.
Le Nouvelliste du Parnasse continue toujours, et on lui laisse direct faire tout ce qu'il veut. La 16* Lellre termine le !•' tome, qui nous annonce de Nouvelles réflexions de M. de la Rochefoucault. Pour moi, je ne suis pas si grand admirateur de ces réflexions , où il y a beaucoup de malignité et de subtilité métaphysique ; le goût, Vair les manières y tout cela est trop fin, et étoit bon à l'hôtel de Rambouillet ou avec M. de Cléraml^ault et le chevalier dqMéré, et est à peine souffert chez M""" de Lambert, où tout eslnéologue en pensées et en paroles. Les hommes sont des hommes, et il faut leur parler humainement. Il y a dans cette 16^ lettre un bon caractère de Mahomet, que j'ai mis à la tête de sa Vie de B., et un trait contre le P. Pétau, qui ne s'y attendoit pas.
L'arrêt qui porte la commission de HH. Bernard est imprimé, et a étésignifié aux créanciers; il est singulièrement composé; il n'y a point de raison, sinon la crainte des frais de saisie-réelle , et il n'y a pas un débiteur qui ne soit dans ce cas : on y met les biens de chacun des deux frères. Il parolt que les charges de maître des requêtes et de président des enquêtes sont vendues, on ne dit pas à qui, et cependant ils exercent; les commissaires sont MH. de la Malmaison , Monthulé , Courteil , Pellonet, Chaillou et MM. delà Vigne et (iacon, avocats. Le dispositif défend de faire aucune poursuite ailleurs et nommer un séquestre , Tixier notaire , pour recevoir les fruits et revenus, et le prix des biens vendus et de ceux qui se vendront par les commissaires. Grosbois y est pour 380,000 liv.; les créanciers doivent faire viser leurs titres dans deux mois , pour être procédé à la liqui-
dation et à Tordre et état de distribution. On a mis dans le dispositif un certain mot à^ abandonner y qui est bien fatal.
Le lire XX\
Jeudi 10 nui 1731.
C'est aujourd'hui un grand jour pour M. d'Agénois, Monsieur; M. Gilbert a conclu contre lui, mais l'arrêt a été pour Ini^ et il a été ordonné que sans avoir égard à l'autorité des Ducs il sera reçu en la qualité de due et pair, sans néanmoins qu'il puisse prendre rang et séance, que du jour de sa réception en la Cour. Voilà une belle question jugée; je la tenois certaine pour M. d'Agénois, qui à la vérité ne remonte pas à son érection de 1638, mais le voilà toujours duc et pair et M"* d'Agénois duchesse, et le Parlement vient de faire ce que le Roi n'a pas voulu faire. Je crois M. Gilbert un peu fÀché de voir ses conclusions rejetées dans une affaire publique^ et qu'ayant proprement parlé pour le Koi on ait jugé qu'il l'ai mal défendu. Je vous ferai donner un mémoire de M. d'Agénois, si vous voulez , je n'en ai point des ducs.
Il y eut hier un triste spectacle. Le nommé Joinville,, machinateur contre Francœurde TOpéra, fut roué vif eg Dulys en effigie. L'arrùl est du 8 mai 1731, qui reçoit 1 procureur appelant a minima de la sentence qui con— damnoit à être pendu, etc. Dulys est déclaré dùmen aileint et convaincu d'avoir à prix d'argent engagé loué François Aline (dit Joinville) pour excéder Françoi Francœur, et le dit François Aline de s'être loué et e gagé à prix d'argent, et d'avoir voulu louer et engage à prix d'argent des soldats au régiment des Gardes fra çaises pour excéder ledit François Francœur. Le titre l'arrêt est Arrêt de la cour de Parlement portant condi nation à la roue, vif, pour machinations d'excès et eoug;
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de bâtons : je ne sais pas trop si Dulys estjuif , Tarrèt ne ledit point, et il s^appelle François aussi.
Il y a eu de grandes assemblées d'avocats au sujet du sieur de Marimberg, pour savoir s'il étoit rayé du tableau ; il Ta emporté de 1&>0 voix sur 50; il avoit gagné sa cause avec les M devant le Roi, il ne pouvoit plus la perdre.
Le fameux Aymon est mort ; il s'est fort fâché contre les médecins, et auroit fait une calotte contre eux s'il avoit eu letemps^ comme Scarron, qui vouloit faire une satire contre le hoquet ^ mais le hoquet Tétouffa. Voilà apparemment le régiment réformé et même cassé ; Aymon en a tiré tout ce qu'il a pu pendant sa vie.
L'évéque d'Agen (Saléon) a défendu sous peine d'excommunication d'aller à la messe des appelants ni de se confesser et communier par eux. Le parlement de Bordeaux a donné un arrêt qui reçoit le procureur général appelant comme d'abus^ et cela fait grand bruit.
H. de Vernicourt, qui estde mes amis et^ jecrois^ aussi des vôtres, vient de se marier et a épousé M"' de la Garde, que vous devez connoltre. C'est une ancienne amitié; elle est riche et a de l'esprit, et ils vivront bien ensemble.
La comtesse de Hautefort vient de donner un nouveau Mémoire contre H. d'Hautefort, sur l'appel de la sentence du Chàtelet. Je ne trouve pas encore cela de la force dont je voudrois, et il me semble qu'on laisse trop à faire aux juges. C'est toujours H. Aubry qui est pour elle , H. Cochin répondra bien.
Lettre XXt.
À Paris, ce 23 mai 1731
H. le vicomte de Tavannes ne vous a pas bien dit Taf* faire de H. d'Agénois, vous la verrez dans le mémoire que je vous ai retenu, et il y en aura aussi un pour notre
T. IV. ic
ami M. Fleuttelot ; M*"^ d^Agénois a pris son tabouret aussitôt après l'arrêt^ mais extrema gatidii luctus occupai. Tous ces mouvements lui ont donné la petite vérole ^ et je ne sais si elle n^aimeroit pas mieux être belle que duchesse. Voilà un triste événement après une joie si marquée : on dit effectivement qu'après l'arrêt elle parut comme la déesse de la joie^ et mit tout le monde en admiration.
L'affaire de Dulys a produit deux couplets de chanson que je vous envoie; on y renouvelle les coups de bâton de Voltaire^ et il n'avoit pas trop à faire de ce rafral* chissement. Voici ces deux couplets :
Pelissier, Marseille a des chaînes, Bien moins funestes que les tiennes.
Sous tes fers on est accablé, Sans que jamais rien tranquillise ; Quand on les porte, on est volé.
On est roué quand on les brise.
Admirez combien Ton estime Le coup d*archet plus que la rime.
Que Voltaire soit assommé, Thémis se tait, la cour se joue, Que FrancŒur ne soit qu*alarmé.
Ce complot seul mène a la roue.
M. de Vernicourt n'a point du tout été attiré par le douaire qu'on lui fait^ il est bien plus âgé que la dame, puisqu'il lui donne tout son bien après sa mort et qu'elle ne lui donne que i^^OOO livr. de rentes viagères s'il lui survit. C'est une ancienne amitié qui les a menés là. J'ai vu par des lettres qu'elle a beaucoup d'esprit, et ce doitêtre une bonne société.
Vous allez encore rire à la 17* lettre; mais moi je n'aL point ri de ce qui y est rapporté contre fmon ami Bayle^ qui n'avoit point de probité , à ce que dit le P. Porée. L^ Nouvelliste laisse cela à réfuter à d'autres, et je ne saî^ pourquoi il présente les armes sans s'en servir. L'abbé
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Lieclerc a déjà dit cela dans ses Mémoires, Tabbé d'Olivet a continué dans VHisioire de V Académie , et le P. Porée est le troisième. Tous les trois ont tort, et j'aime mieux ce qu'en a dit H. Leibnitz^ p. 5&.7 de ses Essais de Théodicée, que ces trois Messieurs n'ont je crois ni lu ni entendu, non plus que les quatre grandes apologies de Bayle, qui répondent à tout. Vous verrez dans le Nouvelliste, le bel éloge de H. de Fontenelie et un petit coup de patte qui le rabat un peu.
Je vous ferai copier la Parodie du sénat de Brutus, puisque vous en êtes curieux.
La mortd'Aymon n'a encore rien produit ; le Saint-Martin, qui devoit succéder, a abdiqué, depuis la prison qu'il s'attira par sa belle lettre au parlement de Douay, et il n'y aura plus que des in petto dans le régiment.
Je vous remercie de ce que vous m'apprenez de M°"^ de [Mucie), On dit que Stanhope ne se sauva pas et qu'il fut pris avec son arrière-garde.
La Heine est grosse, cela n'empêchera pas le voyage de Fontainebleau.
Les Nouvelles ecclésiastiques sont à l'agonie. On a arrêté une fille qui en avoit 600; elle dit s'appeler Marie et n'avoir point d'autre nom, et qu'elle prend cela dans les rues et le rend dans les rues, qu'elle ne demeure nulle part et que sa dernière demeure est au Fort-l'Évêque.
Lettre XXir.
A Paris, ce 29 mai 1731.
Un poète provençal a fait une très-jolie fable de la Colombe et du Corbeau, qui est Tallégorie de l'affaire du P. Girard et de la Gadière ; les vers en sont tendres et doux, dans l'affaire du monde qui paroissoit le moins susceptible de ce style , et cependant ils vous paroltcont de bonne main. I^ P. Girard est à Àix, où il tient
bonne contenance : on a dû plaider Tappel de la procédure et rappel comme d^abus le lundi 21 mai^ à huis clos. M. Geoffroy doit parler dans Taffaire. Toute la ville est en rumeur, etonm^a assuré que dans la cour des Jésuites d'Aix on a élevé la nuit une potence avec un écriteau qui désigne le P. Girard. Nous saurons bientôt ce qui aura été jugé.
On a voulu remettre au théâtre VEndymion de M. . de Fontenelle^ avec de la musique du petit Colin; tout cela est tombé, et n^a fait que produire de nouveaux couplets contre le poète, qu'on appelle octogénaire Céladon, vieux bedeau de Cythére, etc. Vous aurez les couplets^ et Fair a été fait exprès^ et il faudroit le noter.
H. le marquis de Nesle a distribué une Requête auRoi, pour l'empêcher d'acquérir la principauté d'Orange de H. le prince de Conti ; il dit que cette principauté est à lui, il ne veut pas que le Roi fasse une mauvaise acquisition ; et comme le Roi a nommé des commissaires pour signer le contrat avec le prince de Conti, il s'est opposé à l'arrêt de nomination : il demande au Roi qu'il juge ou qu'il fasse juger leur procès, et ce pour accélérer l'acquisition que le Roi doit faire, de celui qui sera jugé le propriétaire d'Orange. Cette requête est écrite dans un style inconnu et fort singulier ; il y a de la force, de la hardiesse, de la dureté, et je ne comprends pas d'où cela peut venir; on y met pour principe qu'on ne peut pas acquérir une terre qui est en contestation. Mais le droit dit qu'on peut vendre rem aliénant et ne peut-on pas-s se charger du procès? Cette opposition à un arrêt où le^ Roi nomme un commissaire pour signer un contrats est d'un style nouveau; le prix que le Roi donne est de= 1,600,000 liv., et le marché est bon, car la terre est de^ 80,000 liv. de rentes.
Notre Nouvelliste du Parnasse continue toujours; vous verrez dans la 18' lettre ce qu'il dit de la traduction d^ V Histoire de M. deThou en français. Ce traducteur ne term^
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rien qui vaille^ et rédition latine n'en souffrira point. On parie tout doucement des additions qui se feront à cette édition ; mais on ne devoit pas dire que H. de Thou se trompe souvent sur Tétranger^ cela lui peut être arrivé quelquefois. Je crois qu'il falloit aussi relever l'ouvrage de du Ryer^ qui a fait un usage assez bon ; mais la nouvelle n'a songé qu'à la malice.
J'ai reçu une lettre de M. Desmaizeaux qui me marque que le k' tome de Bayle parolt ; il y a plus de mille pages ; les lettres y sont^ il y en a 55 nouvelles; il me dit aussi qu*on va imprimer en Hollande^ in-12, la Vie de Bayle, et qu'il y fera quelques corrections ; il me demande la date de la mort de H. Bertier, évéque de Rieux^ que je ne sais point; nos libraires vont réimprimer les Lettres de Bayle; on y ajoutera les 56 et encore d'autres. Tout cela va bien f&cher le P. Porée ; mais il faut qu'il prenne patience, et quelqu'un pourra peut-être bien le relever sur le refus qu'il fait de la probité à un homme qui par sa critique a détruit plusieurs mensonges et qui dans le fond étoit un bon homme.
Il y a un écrit de 68 pages in-k" intitulé : La Cause de F État abandonnée par le clergé de France: c'est une critique suivie de la harangue de H. de Nîmes et de la lettre du clergé au Roi. Il n'y a pas un mot qui ne soit attaqué, et ce sont d'étranges gens que ces infatigables écrivains.
On parle d*un Livre des six JourSj de l'abbé Duguet ou de l'abbé d' Asfeld ; c'est une Genèse nouvelle et quelque nouveau Moïse qui nous vaapprendrela création anecdote.
Lettre XXIIP,
A Paru, le !•' Juin «731,
Le Nouvelliste du Parnasse vient de donner une lettre contre Voltaire, qui s'est avisé, en parlant deCampistron,
de l'appeler ce pauvre CampistroUj que Fou prétend être un terme méprisant; ce que je ne crois pas en général^ car nous disons tous les jours : Le pauvre Monsieur un tel se meurt, ou est mort^ et encore en d'autres occasions. La vérité est que Campistron avoitson mérite; mais il étoit bien relevé par Baron, et Fauteur du Tyridateeut bien besoin du comédien y qui en fit une pièce merveilleuse. Après tout, il est bon d'apprendre à parler à ce petit Monsieur de Voltaire : quand H. Néricault-Destouches succéda à Campistron, le 25 août 1723, il en parla dignement, et M. de Fontenelle lui donna aussi un grain de cet encens rare qu'il distille si précieusement. Au reste, je ne doute pas de Tironie que vous avez remarquée sur ce dernier, c'est à lui que le Nouvelliste en veut en plusieurs endroits, et quand il a dit qu'il méritoit en vérité une éloge du P. Porée , c'est en vérité retomber plaisamment sur tous les deux.
Quant à ce que vous disiez que mon ami Bayle est bien vengé de l'impertinence du P. Poréè, qui lui dénie la probité, vous avez bien raison ; il pou voit l'attaquer sur la religion et le faire déiste , ou même athée, s'il lui plaisoit, mais il n'en eût pas été moins homme d'honneur à regard du monde, et Bayle a plaidé lui-même cette cause expressément dans sa Continuation des pensées sur les comètes, section ik2, 143, 144, où il y a plusieurs citations curieuses sur ... sur Pline, sur Panetius, cet excellent moraliste dont Touvrage est le modèle des Offices de Gicéron qu'on appelle V Évangile de la loi naturelle ^ et je crois que Bayle auroit bien pu être un des apôtres de cet Évangile. Relisez ces sections et la 45*, où il est parlé de Confucius. Je ne conviens pas pour cela que Bayle fut ni athée ni déiste, et son apologie pour l'athéisme se justifie assez; mais sa probité, ses mœurs chastes et même sa simplicité sont notoires, et même je vous dirai qu'ayant lu après sa mort toutes les lettres qui lui ont été écrites , je n'en ai trouvé qu'une seule de
M. du Rondel qui lui parloit un peu voluptueusement diç la génération et en termes latins très-vifs. Je ne sais qui estcet Allemand qui prépare un grand ouvrage pour Tao cuser de pyrrhonisme ; c*est Taccuser d'un crime trop public, c'étoit sa secte; il n'y a qu'à ouvrir ses livres pour s'épargner la peine d'en faire un contre lui à ce sujet et pour ce qui regarde la religion; il a tant écrit contre Le Clerc^ Bernard et Jacquelot sur cette matière que ses défenses sont toutes faites , et il va arriver à ce nouvel auteur ce qui arrive souvent quand on écrit contre les grands hommes, qu'en relevant le livre censuré on quitte là le censeur et l'erreur gagne plus qu'auparavant; il vaudroit mieux non vellere barbam mortuo leoni. Le pauvre H. Leclerc vient d'en être puni , il ne fera plus rien en ce genre ni en aucun autre : il est tombé en enfance^ et court les boutiques des libraires d'Amsterdam, qu'il prend tous pour des Huguetans : c'est une vraie pitié. Punilion, dit Homerus, et vengeance divine.
Le prieur des Carmes d'Aix a donné une requête pour avoir communication de certaines pièces, et où il dit qu'il ne sait presque (dans la juste surprise du décret donné contre lui) s'il doit croire qu'on ait confondu dans la procédure un confesseur avec l'-autre, ou qu'on se soit imaginé qu'un religieux qui n'a d'autre appui que son innocence étoit propre à remplacer un jésuite accusé ; il parlé de rapt, d^inceste spirituel, d'avortements et d'autres crimes commis avec la pénitente du P. G.
Vous aurez la fable au premier jour; c'est une paraphrase du vers Dat veniam corvisj vexât censura columbas.
Lettre XX/P.
À Pariff , ce 3 de Juin 1731.
Vous avezbien prévu. Monsieur, que la place de général c^e la Calotte ne seroit pas longtemps vacante : elle vient
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d'être remplie par M. de Saint-Hartin^ qui en étoit le lieutenant. La cérémonie s^est faite à Livry depuis deux jours. Plusieurs calotins étoient assemblées à un grand repas ; ils étoient du secret^ et non le S*" de Saint-Martin ^ qui fut étonné qu^au milieu du festin H. de Livry Tallàt embrasser tendrement à plusieurs fois, dont ayant voulu savoir la cause ^ il lui dit quUl Fembrassoit comme général du régiment; il dit qu'il ne Tacceptoit pas, et s'obstina beaucoup dans son refus. Tous les conviés l'invitèrent à accepter, il refusa toujours; enfin, H. de Livry lui dit que c'étoit un ordre du Roi, à qui il devoit obéir^ et il lui en montra pour preuve une petite calotte d'argent que le Roi avoit fait faire, et quMl lui donna. Cet ordre le surprit, il fallut céder; il étoit trop glorieux pour lui d'avoir la nomination du Roi : mais il dit qu'il ne souffriroit pas qu'on fit aucun brevet calomnieux et satirique. L'abbé de Grécourt, qui étoit de ce repas, fit sur-le-champ une chanson et ronde de table qui fut cent fois répétée , et on but autant à la santé du général , et même on entendit un bruit de plusieurs tambours^ de trompettes et d'une mousquetterie si bien servie qu'on ne savoit plus où on étoit ; et tout cela annonçoit l'arrivée de plusieurs officiers de Momus qui portoient de belles et grandes marottes, dont on régala l'assemblée ; un principal calotin portoit une couronne, qu'on mit sur la tète du général, un autre lui présenta ses provisions en Vers, scellées du sceau de chancelier; on les lut, on les applaudit, on jeta des médailles pour le nouveau gouvernement; on recommença à chanter et à boire, et on s'enivra. Le général, ivre, fut porté sur une espèce de catafalque de Homus, orné de tous les attributs de ce dieu ; tous les sujets tournoient autour de lui, et buvoient encore.; et le bruit de l'artillerie, qui ne cessoit points l'ayant réveillé, il voulut se coucher. On le reporta èfvëc grande cérémonie sur un lit , on le déshabilla^ et ihêtî)é tbut nu (à ce que Ton dit), pour vérifier son sexe^
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ci iàil donnit tranquillement jusqu^au lendemain , qu^il s& léveiUa général du régiment et successeur d^Aymon I^Pemer. Il s^est fait un procès-verbal de toutes les céréii^ooies de cette réception qui a été envoyé au Roi et dont il fi été très-content. On ne se seroit pas attendu aune fMaureille fête et à une telle nomination. Si le procèsr^vbal me vient^ vous Taurez des premiers. J'ai su tout c^ détail par un ami de Tabbé de Grécourt^ à qui il Ta oonté^ et j'aurai la chanson. Voilà le Roi qui sent le ri- <I m<;uleetqui veut qu'on le poursuive dans sa Cour, et qui m ""s pas dédaigné de conserver la mémoire de ce plaisant é'L^blissement. Il ne manque plus que Foraison funèbre &*^ymon ; mais il Tauroit dû faire lui-même. Le Nouvelle du Pamasêe ne manquera pas d'annoncer et la mort général et la réception du successeur, cela entre na- ■rellement dans son dessein. Je me prépare déjà à bien pour mes quatre sous, car l'abondance en a fait diluer le prix. Vous n'aurez, Monsieur. Aucune autre ovelle pour cette fois; elle est assez importante pour * Jler toute seule s'offrir à votre curiosité.
Lettre XXP.
A Paris, le 7 juin <731.
L-ci querelle des avocats renaît de ses cendres^ et on ne
^t plus, Monsieur^ de quel côté tourner. Le Marimberg
^"^oit gagné sa cause pour rester dans le tableau ; mais
^^a.iid ce tableau a été mis au greffe son nom ne s'y est
^^s trouvé , et sur cela le grand nombre qui avoit été pour
l^i s'estécriécontre le procédé du bâtonnier, M. Tarlarin,
^^i n'a pas suivi la pluralité des suffrages; ils ont fait
plus, ils ont pris le parti de ne point aller aux audience
"ïï^rdi dernier, en sorte qu'il n*y eut point d'audiences
^sept heures àla Grand'Chambre; on ne plaida point à la
Cour des Aides, il n'y eut que des procureurs aux re-
quêtes du Palais. Au Chàtelet tout de mème^ et au Grai Conseil; et si M. Normant ne fût pas venu plaider à Grand'Chambre la cause du rôle j la cour seroit à meurée vacante. On n'entend rien à cette résolutioi car quand le bâtonnier auroit tort^ ils ne dévoient p manquer à leur devoir et à leur profession, et d'ui cause particulière faire un scandale public. Cela s'c apaisé le lendemain, tous ont retourné plaider ; mais se fait des assemblées des plaignants , qui prétende qu'on leur fasse raison de la délibération méprisée, ïio seulement pour celui qui est exclu, mais pour préven d'autres désordres dans d'autres occupations. Ils ont a au greffe un désavœu du tableau , dont la publication été arrêtée. C'est une division du corps dans le pai même qui a tant écritet qui a fait de si belles apologie et cela ne montre que trop qu'il y a eu de la surpri dans l'origine de l'affaire. Nous verrons ce qui arrive de ce schisme. M. Normant et ceux qui ont étéà la cour so fort échauffés, parce qu'ils avoient quelque engageme secret; il dit même qu'il fera quelque plainte perso nelle contre le M... si la radiation du tableau ne sul siste pas. Voilà où ont mené toutes ces belles consul t tions. Cependant on n'est pas guéri de ce mal , car parolt une consultation nouvelle de neuf avocats da l'affaire du S' Rougemont, prêtre, maître d'école < Saint-André-des-Arts, qui a été arrêté prisonnier et scel mis chez lui, comme coupable d'avoir débité des No velles ecclésiastiques. Les consultants sont d'avis, à ce qi l'on m'a dit, car je ne l'ai pas encore vue, que toute lapr cédure etle scellé faits sans autorité de justice sont nuls< toutenullité, quele Parlement ne peut juger une telle pi cédure qu'en l'annulant, qu'il n'y a point même de cor de délit à un homme qui n'est point colporteur d'avoir d tribué à cinq de sesdimisdesNouvellesecclisiastiques ;q}xe seroit blesser l'amitié d'empêcher ce petit devoir curieu qu'enfin ce prêtre étant un très-honnête homme et <
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bonnes mœurs, et destiné à l'éducation de la jeunesse, on ne peut le regarder comme coupable dans un fait pareil, et que son crime ( à ce qu'on m'a dit ) est celui d'être homme de bien^ qui est le plus grand aujourd'hui. Je vous dis tout ceci à l'oreille ; c'est Lotin qui a imprimé la fameuse Consultation qui a encore imprimé celle-ci. Lisons toutes les histoires, nous ne trouverons point d'exemple de ce que nous voyons sous nos yeux.
Puisque l'affaire de la Cadière est ici, il va y avoir de beaux écrits. Je ne comprends pas l'évocation au Conseil qui vient du fait des parties^ à moins que ce ne soit quelque règlement de juges. Vous trouverez ci-joint la fable delà Colombe et du CorbeaUy qu'on ne vous enverra peutêtre pas. Les poëtes provençaux se sentent de leur origine. Il y a quelque démêlé personnel du Nouvelliste du Parnasse avec le traducteur de M. de Thou. Mais vous en allez voir bien d'autres dans la lO"* Lettre. L'abbé Lenglet, qui est le vrai nom du chevalier Gordon^ y est traité selon son mérite sur sa Préface de Harot ; que de sottises il y a dans cette préface ! si les notes sont de même, ce gros commentaire n'aura pas beaucoup de débit, et je m'en tiendrai à mon Harot de l'édition de Niort et à l'article de Marot dans Bayle, dont le Nouvelliste auroit bien pu dire un mot, quand ce ne seroit que pour réformer la citation de Jérémie , de Pours sur les Psaumes, qui n'est point de Pour s. On imprime les Lettres de Bayle actuellement à Paris, avec des augmentations. M. Desmaizeaux ne me parle point de votre lettre ni du Pervigilium Veneris ; il y a un livre d^ Anecdotes sur la confession plein de faits Sur H. le cardinal de Noailles.
M. le duc d'Alincourt vient de perdre son second fils, exprès avoir perdu le premier. La douleur est grande dans c^tte famille sur cette perte. M""* Mancini vient de perdre ^n fils qui n'avoit que dix mois. On vient de me donner ^ne autre fable de P Hirondelle et du Moineau sur la Ca* ^êre , mais cela n'est que général ; vous l'aurez.
3i3 CORRESPONDANCE INÉDITE.
Lettre XXVP.
A Paris, ce 4S juin 1751.
Il ne VOUS faut pas laisser ignorer, Monsieur^ une plaisante ou pas tant plaisante histoire qui s'est passée ici depuis peu à la réception d'une fille de TOpéra. M. Gruère, le directeur de ce spectacle, voulut donner un repas pour célébrer cette réception : actrices et nymphes de la danse, tout en fut; on but, on s'échauffa, on chanta; on proposa de danser après le chant et après boire ; la danse ne fut pas trop sage ; on se mit en chemise, d'abord chemise de femme, puis chemise d'homme , puis point de chemises du tout.
En tel habit que vraisemblablement, N'avoieut pas fait les tailleurs du couvent.
Une des nymphes (c'est celle qu'on appelle la Constitution) fit un faux pas, tomba sur ses mains, et présenta son derrière à l'assemblée, qui trouva plaisant d'en faire un ballet et d'aller baiser ce derrière en cérémonie. M. Gruère commença, les autres suivirent ;
Une passa, puis autre sœur, "puis une,
lecul du bouc fut bien baisé; la Pellissier entra aussi dans cette danse ; on lui en fit autant qu'à l'autre ; une vieille tailleuse voulut y trouver à redire, il fut conclu qu'on la baiseroit aussi.
Toute cette joyeuse bande ne pensoit pas que les voisins qui étoient aux fenêtres voyoient la scène, comme si on avait été à l'amphithéâtre de TOpéra. La police en a. été informée : le lendemain personne ne se souvenoit. plus de ce qui s'étoit passé; M. Gruère a été cité par devant H. Hérault, et toutes les filles Tune après l'autre ;, on croit que le directeur va être mis sous quelque dîrec-
iion, et les Jansénistes ^ qui sont toujours à quelque fenêtre,
fait un quatrain dont on ne m'a dit que le sens^ qui
qu'on est surpris que H. Héraut fasse tant de bruit de
qu'on a baisé le cul à la ConslUution , lui qui ne fait
autre chose depuis quinze ou seize ans. Y a-t-il rien de
plus fou et de plus extravagant que tout cela? Voilà de
l'ouvrage pour le nouveau général de la Calotte.
Vous serez bien aise de voir^ dans la 20" lettre du Non- Xf^lliste, qu'il y a des Mémoires de la cour de France de M"*^ de la Fayette pour 1688 et 1689. Ceux qui ont le reste devraient bien le donner.
f ai pleuré comme vous à Thiridate^ et j'y ai vu pleurer M'^* Roland^ qui a été depuisH"''deSaint-Geniez(Navailles); je sois aussi de votre avis sur le vers :
Il est comme à la vie un terme à la vertu.
Il n y a que quelque pédant sur les bancs de théologie 9ui puisse critiquer cela. La vertu finit comme la vie finit : ^^^h s'entend très-bien.
J'ai entendu dire de Saint-Évremond le mot que vous ^ dites sur Bayle. J'aime bien mieux Leclerc depuis que vous m'en écrivez ; mais voyez, je vous prie, la ^^tre de La Fontaine à M. Simon de Troyes, tome II, p. 86, ^ îl fait un bel éloge des deux journalistes et en juge tierveille. L'ouvrage de Leclerc sur V Écriture sainte est ^^ ^ i et il peut dire : Nunc dimitlis.
Lettre XXVIP.
À Paris, ce49 jain 1731.
<Je ne vous aifpoint mandé le nom de Fauteur de la tra- ^^iction de H. de Thou. Je sais que c'est dom Prévôt, ex-bé- ^^dictin, et qui s'appelle en Hollande à' Exiles.
Le grand factum de la Cadière est ici entre les mains tout le monde : on se l'arrache, il étoit hier au Palais-
Royal, chez S. A. R., et il faut qu'il soit déjà imprimé, car on m'a dit qu'il était in-iSk''. Toutes les conversations ne roulent plus que sur ces sottises monastiques. Le conte historique est plaisant, et parolt une parodie de quelque morceau d'opéra. Quant à la procédure , vos remarques sont bien vraies, et je ne comprends pas l'ignorance des commissaires ; on dit que l'évocation a manqué, mais on évitera le séquestre, qui étoit le prétexte de l'évocation. Je n'ai pas encore le faclum.
Vous avez bien nommé le sabbat de Gruère, c'en étoit un véritable. Je me souviens d'avoir lu celui de l'impératrice Théodora dans le fragment de Procope , qui fut retranché du Ménagiana de notre ami et qui fit de la peine à M. Burette le censeur.
Le tableau des avocats est imprimé, et M. de Harimberg n'y est pas. On continue toujours les assemblées; le bâtonnier nouveau s'étoit opposé à l'impression du tableau, mais son opposition n'a rien fait, et il faut bien que tout cela se dissipe. H. Cochin s'est retiré de ses assemblées.
M'"^ de la Yrillière a tant tourné qu'enfin elle est assise. . Son mariage s'est renoué avec M. le duc de Mazarin :^ elle est allée à Fontainebleau prendre le tabouret, l'ayant pu prendre à Versailles chez la Reine avant d'avoi été présentée au Roi comme duchesse. Le mari demeura à l'Institution, et la damé ohez elle ; quand elle vienf i manger avec lui , il lui dit toutes sortes de sottises et n'eiza fait point.
J'ai vu les Anecdotes ou Mémoires secrets de la ConstitUrM tion : cela est très-bien écrit et est plein de pièces originale^^ et de faits très-curieux, qui ne plairont point à bien det^ gens. Il y a des portraits bien travaillés et dignes de^^ meilleurs historiens; on ne nomme point l'auteur, c'est une bonne main qui a su peindre le cardinal d' trées et le cardinal de Polignac. Ce volume, qui est en deu^^fl sections, finit à la mort du Roi : on en promet un secon
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Le cardinal de Noailles faisoit faire cet ouvrage sous ses yeuz^ et sa modestie en devoit être blessée y car il y est. bien flatté et loué par les paroles et par les faits. JL^ AverUssement rabat de ces louanges.
Letlre XXVIII'.
A Paris, ce 27 Jain 1731.
Le grand factum de la Cadière avec les dépositions scandalise tout Paris^ même ceux qui n'aiment pas la Sociélé ; et une personne du monde me dit hier qu'on en pourroit faire graver des figures, comme celles de l'Arétin. Il en est parlé au long dans les Nouvelles eccli$iastiques du 29 mai, car elles vont toujours^ et on y a mis une lettre des la Cadière mère et fille à M. le chancelier [sur les nullités et irrégularités de la procédure, qui sont trèsbien remarquées : on ne feroit pas mal de jeter tout ce procès au feu, de mettre la fille dans un couvent avec sa virginité stigmatisée et le bon Père dans quelque mission étrangère.
Le sabbat de Gruère a produit deux bonnes pièces de
vers, l'une intitulée les Orgies^ allégorie. C'est une sorte
de poëme dont Rousseau est inventeur; celui-ci est fort
bien rimé, et la fable joliment trouvée de Pbœbus qui se
plaint à l'Amour de ce que
Pour célébrer ses nocturnes orgies,
Amour attend qu'il ait fini son cours,
Et ses bons tours ne se font qu'aux bougies.
I^ petit dieu malin dit qu'il le veut mener en un endroit ù il verra de belles choses , et justement il le mène au bbat, dont la description est merveilleuse :
Réduit impur de la luxure impie.
Vieux temple où gît la débauche accroupie.
Je vous donne ce crayon en attendant la pièce. L'autre
est un arrêt de Momus sur cette même scène^ et le premier depuis
Que dans le salon de Livry, Où se ût la cérémonie, On nous eût mis après maint cri Sur le trône de la folie.
Cet arrêt est de cent vers juste, et ce n'est pas sans raison. L'arrêt renvoie le fond de l'affaire au conseil du régiment, et en attendant il ordonne qu'on en fasse des tabatières , dont la disposition est toute arrangée et trèsplaisamment. Il y a une apostrophe ridicule aux prélats sur la Constitution,
On entend celle de TËglise.
et le bon père Girard y a aussi son fait à part.
Tel dans Toulon, père Girard, A qui Ton prépare la hart.
Attendant bouillante chaudière, Baisoit le c... de La Cadière.
Cela finit par les cris du voisinagCi qui dit en voyant la Pellissier nue, tandis
Qu'elle a Fépaule découverte, Qu'on lui donne la fleur de lis.
Hais on la rassure contre le public com plaignant] p€ur ce vers :
N'as-tu pas pour toi Carignan ?
Le règne du Saint-Martin commence assez bien, et je ne sais s'il durera. Je vous annonce une belle calotte contre Ramsay dans la 22*^ lettre : après cela il faut se noyer dans la Tamise.
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Lettre XXIX\
AParis, ce2JiiiUet 1731.
Voilà I Monsieur^ les pièces entières que je vous envoie, e'ft, vous verrez jusqu* où nos poètes portent leur licence, r^!^^ Orgies sont d'un jeune homme nommé Bernard^ qui tde Lyon et a assez bien allégorisé Taventure du main de Cypris. L'arrêt me paroitdu style de Tauteur du '<»&iie de la Calotte, homme qui a de Tesprit^ qui en a «jours abusé comme de son bien , qui est réduit à prést à la misère et qui ose tout.
Je n'ai pas vu le factum de la Cadière , mais j'en ai vu L ** Â Dterrogatoirederofficial^ qui court manuscrit dans Paris ^k qui m'a fait horreur.
£q comparaison de cela les Orgies sont une cérémonie ^^inte. On ne comprend pas l'imbécillité ou Timpudence ^^ cette fille^qui récite toutes ces ordures de sang-froid, ^^ la patience de Tofiicial, qui les laisse dire ; cela se lit ici p^^UiineriUoysia, et c'est un des plus grands scandales que J ^ie encore vus. La procédure est misérable^ il n'y a qu'à 7^^^ t déclarer nul et assoupir, si Ton peut, une affaire si ^■^digne, qui va causer une affreuse corruption dans le le et dans le cloître, quoiqu'il y en ait déjà assez, n'y vois point de quoi placer le cas privilégié, s'il y a que la déclaration de la fille; mais il peut résuldes confrontations quelque fait comme celui de la ^scipline donnée par le directeur lui-même^ qui excède délit commun et qui empiète beaucoup sur le pri- '^îlégié. Le bon père Girard ne descendroit-il pas de ce I^^^e Girard dont La Fontaine parle dans les Cordeliers ^^ Catalogne et qui faisoit payer la dime aux femmes? Il *^^ fut pas brûlé comme les autres, et le conte dit qu'il ^^oit eu son fait à part. Il est plaisant que ce nom se L ^ïlcontre dans une histoire à peu près pareille et pour-
tant plus friande^ puisque c^est une dime de prémices.
L'aventure du curé de Toulon et du secrétaire de l'évêque mériteroii un La Fontaine pour la raconter. Je la crois inventée , mais l'invention est jolie, et M*^ de Toulon ne devroit pas se réserver un cas si commun.
J'ai ouï parler de Rosalinde dès cet hiver, et je crois vous avoir écrit qu'il avoit été imprimé au Louvre, et qu'il ne se vendoit point. On rira peut-être de ce héros si modeste et qui a des larmes si fraîches. Dans la première édition qui s'en fera, ce héros aura fait un cours en galanterie comme le héros de M. de Ramsay a fait un cours de tactique, et notre nouvelliste du Parnasse nous en va dire de belles. Nous venons d'avoir de petites vacances, qui m'ont donné du repos. Je vous renouvelle toujours ^ ma tendre amitié.
On crie dans les rues pour un liard l'affaire de Thommi assassiné qui est revenu.
Lettre JiXX'.
A Paris, ce IS julUet 17S1.
J'ai été passer trois jours à la campagne pour me repos et cela m'a empêché, Monsieur, de vous écrire. Je n'ai tendu parler ni de Constitution ni de la Cadière, ni miraclcsdu bienheureux Paris. Hais quand je suis rentr* Paris j'ai trouvé tout cela en feu plus que jamais. L'an contre Tévèque d'Orléans est cassé en ce qu'il a eny sur les sacrements à la mort, celui de l'abbé Baudry «^ aussi cassé en ce qu'il a déclaré tous les bénéfices vacacB^ 8^ au surplus Tarrêt exécuté.
Le factura de la Cadière est entre les mains de towfb le monde. Je l'ai lu d'un bout à l'autre, et la distribu ti^'fl m'en a paru meilleure que l'exécution. La plainte est ^^îirieuse aussi bien que les extraits des interrogatoires et i û- . formations, et je trouve le P. Girard trop bon d'avoir ^«it
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la dimension du stigmate du côté^ quatre doigts au-dessous du teton gauche et auprès des côtes inférieures^ et d'être convenu qu'il étoit conformé par les côtes à peu près comme la fille et de certaines circonstances qui concernent Tavortement. Tout cela est vilain et scandaleux. On attend la réponse du P. Girard, que les Provençaux appellent une défense volumineuse parce qu elle contiendra un volume. On plaide actuellement à Âix^ et sMl ne faisoit pas si chaud; il eût été curieux d'en faire le voyage pour entendre ces beaux plaidoyers.
Le bienheureux Paris continue ses miracles : il en a fait un sur un petit Espagnol, iilsdu directeur des postes de Madrid, qui a été adressé à M. d'Ons-en-Bray ; il avoit un mal à un œil que les oculistes et Gendron surtout disoient incurable. Il a fait une neuvaine^etdansle cours de cette neuvaineson œil s'est trouvé guéri. Ce miracle a bien aisément couru la poste en France et en Espagne^ et M™* la princesse de Conti; qui est affligée, a bientôt couru au tombeau du bienheureux. On vendoit son portrait avec une oraison; mais M. Hérault fit samedi au soir arrêter les imagiers^ et il s'y est pris sur le tard, de peur de quelque émotion. Un capucin a voulu parler dans l'église de Saint-Médard contre ce bienheureux non béatifié, et on lui a arraché la )>arbe outre quelques coups, ce dont Sa Révérence a été blessée. Tant y a que ni le ministre, ni la police, ni Tarchevéque ne peuvent empêcher le cours de cette dévotion ou superstition populaire, et il faut attendre que le peuple se dissipe de lui-même comme il s'est assemblé.
Il y a un arrêt du 14- juillet qui condamne au feu un lil)elle contre le Parlement, M. Gilbert et l'abbé Pucelle. On l'adressoit cacheté par la poste aux avocats. Cela coûtoit31ivr. 10s. déport: ilsl'ontdénoucéau Parlement; cela a fait une réconciliation du schisme du Palais, et sur leur dénonciation, ce libelle a éié condamné et brûlé. Il y a aussi un arrêt du Conseil qui supprime des Réflexions faites contre la lettre du parlement de Bordeaux au Roi.
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Je connais les Flagellants de l'abbé Boileau ; j'en ai bien ri autrefois, el je trouve vos Cadièresbien plus prudents que la Provençale d'avoir passé sous silence la fouelterîe du curé de Châtillon. Il s'en passe bien d'autres que l'on ne sait point entre tous ces Messire Jean.
M. Fleuttelot m'a autrefois écrit surThomme assassiné qui est revenu ; mais les juges ne sont point garants de la fausseté ou supposition des témoins. Dieu a dit : In ore
duorum vel Irium, etc Et voilà la décharge des juges
écrite en bon lieu. Après tout, comme vous dites fort bien, il est bien dangereux de juger les procès criminels ohscurs. Le dernier dont vous me parlez en est encore un exemple.
Le Ramsay avec son Cyrus, ni l'abbé Terrasson avec son SilhoSy roid'Égyple, n'atteindront jamaisau Tilémaque de M. de Cambray; ils devroiont baiser ses pas et travailler à d'autres ouvrages, ou pour mieux dire se reposer.
Vous venez de perdre votre confrère M. delà Paye; les millions qu'il laisse seront bons pour son héritier et non pour la harangue de son successeur, qui n'osera parler des Lettres poliliques écrites dans le temps du Système. M"* de Saint Aulaire vient de mourir aussi, et voilà les imaginations poétiques bien tendues de tleuil et d'élégies. Le jeune duc de Pecquigny laisse une belle veuve, qui ne le pleurera pas beaucoup. On meurt de chaud à Paris, mais je crois ce temps bon pour les vins de Bourgogne, et cela nous console un peu. Je vous embrasse toujours de tout mon cœur.
Vous vous réjouissez bien avec le P. Granara italien et le Nouvelliste qui le traduit.
Le libelle brûlé venoit de Mons et de Louvain. Il est intitulé : Seconde lettre à M. Gilbert, avocat général; c^est^ une critique de son plaidoyer contre le mandement d^ M. de Laon sur la puissance ecclésiastique. Il y est traita comme le dernier des hommes, sans foi, sans honneur^
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sans bon sens ni esprit et sans capacité. On y fait une description du lit de justice, où d'un côté les princes du sang, les pairs de France, les présidents à mortier demandent Texécution de la volonté du Roi ; et de Tautre, un Pucelle, un Robçrt, unTiton, etc., s'y opposoientet se montroientles successeurs d*Anne Dubourg et méritoient son supplice. Voilà un abrégé de ce libelle furieux que je sais d'un homme qui Va lu. On dit qu'il n'est paâ mal écrit, et M. de Laon avoit bien promis qu'il feroit quelque chose de sa tète.
J'ai appris au Palais que l'affaire de la Cadière est jugée et que toute la procédure a été déclarée nulle : ainsi voilà à recommencer.
Lettre XXXlr
A Paris, ce 29 juillet «731.
J'ai lu avec grand plaisir, Monsieur, le gros Mémoire du P. Girard, que je n'ai point trouvé trop gros. Je n'entendois rien à toutes ces magies, enchantements, sortilèges, avortements, lettres mystiques, et à présent je suis au fait, et que je vois la petite fille et ses frères ont tendu de ces pièges au bon père , dans lesquels il est étonnant qu'un grand prédicateur, directeur et confesseur, ait pu donner ; il semble qu'un enfant n'y auroit pas été trompé, mais elle le flatta d'abord par la vision de YEcce Homo qui devoit la conduire dans les voies intérieures, puis par l'autre vision de son nom écrit dans le Livre dévie à côté du sien, et le Père, qui a cru que la sainte Trinité s'entretenoit de lui dans le ciel , n'a pu résister à une tentation si séduisante. La relation du carême est une pièce bien visionnaire et bien folle. Le jacobin n'entend pas mal ce langage, et il a été bien hardi d'écrire cela de sa main et toutes les lettres qui paroissoient au bon père des lettres angéliques comme venant de son petit ange. Je ne
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I)arle point du petit coniinerce qu'il y a pu avoir entre le directeur et la pénitente, filiaerat pulchra; et notre poète chartrain m'écrivoit le dernier jour que iste gonfessor lui tâtoilles c()to. La grille du chœur, que Ton dit être trop petite pour y passer la tête, m'a fait souvenir de l'èpigranime de Marot de frère Thibault, et je ne sais comment cette idée m'est venue, dont je demande pardon au P. Girard; il n'est guère possible de manier des ordures sans se salir. Renvoyons tout cela au secret du procès, où* il en a bien d'autres, et attendons Tarrôt. U y a une réponse au mémoire du R. P. par l'avocat M. Cbaudon, que je blâme d'avoir écrit contre son confesseur, qui lui reproche plaisamment d'avoir dirigé sa femme. Tout cela est bien édifiant. On dit que le carme a fait faire ici iin écrit par M. Aubry pour sa -défense, et il aura trouvé dans quelque casuiste la permission de révéler les confessions.
Le Mandement de M. l'archevêque contre les miracles du bienheureux Paris est lâché, mais ce n'est que de la poudre en Tair : on y court plus que jamais, et les miracles ne cessent point. Il y en a un tout nouveau d'hier sur une petite fille qui n'avoit marché de vingt ans (toujours des petites filles que le bienheureux fait trotter). On trouve mauvais que l'archevêque ait joint à son mandement deux rapports de médecins et de chirurgiens où la physique des menstrues est expliquée tout au plus clair; les femmes disent qu'on ne doit pas révéler ces secrets, qu'on leur a manqué de respect et de bienséanse au public, et que cela ne devoit point être à la suite d'une lettre épiscopale ; et en effet ils n'avoient qu'à vendre ces deux feuilles séparément pour éviter la jonction que l'on dit être obscène : je l'ai entendue nommer ainsi par une femme d'esprit.
M. le comte de Gramont se présente pour remplir la place de M. de la Faye. M"* de Gontaut, M"** de Rupelmonde et d'autres dames veulent avoir un résident à l'Académie, et il en servira. Il joue bien aa piquet et dé-
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cidera s'il faut dire en jouant une levée ou un lever. Les harangues nous apprendront quel est son mérite d'ailleurs.
Les Mémoires de M°*^ de La Favette sont excellents : ils répondent parfaitement à sa réputation et au style que nous lui connoissons^ qui est vif, courtisan et passablement malin. C'est dommage que nous n'ayons que ce morceau^ qui ne plaira pas pourtant à bien des grands. Le livre est rare.
Je n'ai point vu Sélhos y j'en entends dire assez de mal. Le Nouvelliste ne l'épargnera pas. La lettre de Voltaire est assez bien écrite en prose; il y a quelques insolences^ et il les a suivies de près, car il étoit ces jours-ci à l'Opéra, où il aime toujours quelque actrice, quoiqu'il ne sache que leur faire.
M. Bargeton vient de m'envoyer un Mémoire qu'il a fait pour la souveraineté d'Enrichemont. Je le lui demande pour vous. On ne défendroit pas la plus grande monarchie avec plus de capacité et de sérieux , cela vous fera plaisir ; je n'ai pas les Mémoires contraires, mais vous les aurez facilement.
Lettre XXXIP.
A Paris, ce 6 août 1731.
L'affaireduP. Girard fait ici, Monsieur, le plusbeau scandale que Ton ait jamais vu dans la religion et dans les mœurs. On a permis d'imprimer les deux Mémoires de La Cadiëre et du père , on les vend dans les rues, on les lit à la Cour, à la ville, dans les cloîtres, dans les familles, et vous vous imaginez bien quel effet cela peut produire. L'avocat général a parlé le 19 et le 20 ; les conclusions du parquet sont publiques, et voici ce que j'en ai vu, que je n'entends pas trop. Les décrets cassés j toutes les parties pasieront le guichet, on requiert le récolement et la confronta-
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tion de cinq témoins fort graves de la Cadiêre qui ont été omisy les quatre filles stigmatisées du P, Girard décrétées de prise de corps j la Cadiére déboutée de sa demande en cassa^ tion de la procédure.
Si ces conclusions sont sai vies, en voilà pour longtemps, f^s stigmatisées ne peuvent point être sur le compte ^ du P. Girard seul. Comme j'ai examiné l'afraire en criminaliste^ j'ai remarqué quMl est convenu dans son inter — rogatoire d'avoir non pas vu^ mais touché les côtes : etl^ chemin de cet attouchement est bien suspect et périlleux ;* qu'il a vu le pot plein de sang dans la chambre de la fille» qu'il s'enfermoit pour voir les plaies^ qu'il a empêché la mère d'envoyer quérir un médecin ( fait dont il est convenu à la confrontation avec le petit abbé Cadiëre)^ qu'il dénie dans son Mémoire avoir demandé aux religieuses si elle avoit perdu du sang^ et il y a deux dépositions conformes du contraire par Tabbesse et la maîtresse des novices, qui paraissent de saintes filles, et à qui il a fait cette demande; qu'il est convenu des écuelles d'eau par lui données et de s'être enfermés huit ou neuf fois, et qu^il y a biendu quiétisme dans ses lettres, ce qui mène loin avec une jeune fille, et avec toutes ces autres filles qui, si elles sont décrétées, vont apprendre bien des faits nouveaux. Joignez à cela qu'un si grand directeur auroit dû découvrir la fourberie de cette sœur Aiibech tout d'abord et se défier de grand appétit d'être sainte. Je n'ai point vu la chanson: Oubliez-vous^ el laissez faire; vous me ferez plaisir de me l'envoyer.
On dit bien qu'il y a un appel comme d'abus d'Anne Lefranc, mais je ne l'ai point encore vu, et je ne comprends pas quels moyens il y en auroit et qui en auroit consulté la requête; on la feroit bien signer par cent mille hommes si on la portoit au tombeau du bienheureux Paris : il est plus fréquenté que jamais, et ce sera un grand miracle s'il n'y arrive pas quelque émotion, car les bourgeois du quartier font la garde la nuit, de crainte qu'on
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n'enlève le corps, et on dit qu'ils ont dépavé leurs cours pour se servir des pavés en cas de quelque descente; on ne peut pas empêcher de vendre son portrait dans les rues; enfin, il n'y a jamais eu une fureur pareille.
Les dames sont toujours bien fâchées des certificats historiques joints au mandement y et de ce que le P. Girard, pour se justifier de Tavortement, produit le calen* drier des règles de sa pénitente, justifié par ses lettres. Vous verrez qu'il faudra communiquer le procès & la Faculté de médecine. Tout cela est bien singulier.
Voltaire ne songe pointàTAcadémie, et l'Académie ne songe pointa lui; il est bien caractérisé par VotqutUltmt modestie. Despréaux disoit de Racine que quand il disputoit il avoit orgueilleusement raison. Nous attendons toujours que le comte de Gramont aura la place, puisque la Cour le veut. (Il est sûr que le comte de Gramont s'est désisté. )
On dit qu'il y a un arrêt du Conseil qui ordonne que le Mandement de l'Archevêque sur la juridiction ecclésiastique sera vendu et publié, nonobstant les défenses portées par l'arrêt du Parlement, et qui évoque au conseil l'appel comme d'abus du procureur général; cet arrêt n'est pas encore public, mais on le tient certain et Touvrage du bureau mi -parti , clerc et lai.
Je n'ai pu encore avoir la lettre circulaire du Roi aux évéques, où la Constitution uesl point règle de foi. On donne d'un côté et on ôte de l'autre, et dans les matières délicates il faut s'accommoder un peu aux faiblesses humaines, puisque la religion est dans TÉlat.
Ce que vous dites des avocats est bien vrai; vous verrez que M. Bargeton n'est pas dans le cas ; son Mémoire est à votre adresse. M. Bourret et M"* sa fille se portent trèsbien, et il n'y a que deux jours que nous parlions de vous ensemble.
Il est arrivé , le samedi 4 août , un fait singulier au tombeau du Bienheureux : une femme nommée de Lorme s'est
présentée pour être guérie d'un estropiement qu'elle feignoit; elle a crié miracle, mais elle est tombée sur-lechamp en paralysie tout d'un côté du corps , il a fallu remporter sur une civière chez elle. Le peuple Ta suivie; on Ta portée à l'Hôtel-Dieu ; on a envoyé quérir son confesseur, qu'elle a nommé, qui est un prêtre (moliniste ) de Saint-Jacques-de-la- Boucherie nommé Cheurin; elle lui a déclaré sa dérision et sa punition subite : il l'a dit de sa part à trois principales religieuses de l'Hôtel-Dieu, à deux officiers et à un prêtre ; elle a été confessée et a reçu ses sacrements, et elle est très-malade. Tout Paris court à cet anti-miracle, qui parolt assez bien vérifié par gens de grande considération et des magistrats. Tant y a qu'il ne fâut point se jouer à ce M. Paris, qui se venge et qui est en société du mihi vindicta. La femme marchoit très-bien le matin et auparavant; elle demeure surlePont-au-Change, à l'enseigne des Quatre Fils Aymon^ est veuve, et son métier est de faire des paniers pour les femmes. Voilà ce que j'entends dire à tout le monde qui va et qui revient à l'Hôtel- Dieu. On dit que les administrateurs en ont fait dresser un procès-verbal.
Plein de beautés et de défauts , Le vieil Homère a mou estime; Il est comme tous ses héros, Babillard outré , mais sublime.
Virgile orne mieux , sa raison Est plus tendre , a plus d'harmonie ; Mais il s'épuise avec Didon , Et rate à la fin Lavinie.
Des faux brillants , trop de magie Ont mis le Tasse un cran plus bas.
Mais que ne tolère-t-on pas Pour Armide et pour Herminie?
Milton , plus sublime qu'eux tous , A des beautés moins agréables ; Il ne chante que pour les fous , Pour les anges ou pour les diables.
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Après Miltou , après le Tasse , Parler de moi serait trop fort, Et j'attendrai que je sois mort Pour apprendre quelle est ma place.
VOLTAIBE.
Lettre XXXIIt.
A Paris, ce 15 août 1731.
On ne parle plus ici que de l'affaire du P. Girard. On
Vend publiquement, et à la porte des Tuileries, à toutes les
dcimes, la dernière réponse de la Cadière , où il y a de si
ï^eaux commentaires sur la lettre du 22 juillet, et ce chaste
^*^tpait de l'interrogatoire de Tofficial ( qui court ici en ma-
■^tiscrit tout entier et qu'on auroit pu mettre parmi les
'ïciaiiuscrîtsde la Fillon ). Les filles de notre siècle ne vou-
^ïN3ïit plus aller à confesse, ou plutôt voudront y aller.
^^ous ne me dites rien des autres dépositions de l'arrêt
^ 30 juillet , qui sont : 1* Qu'il y a abus dans la procé-
^^^^ede l'of/icialité ; 2" Que la Cadière est déboutée de ses
^^^twts royaux en restitution contre sa rétractation , où elle
I>ersisté depuis le 27 février jusqu'au 10 mars , et qu'elle
f3éboutée de son appel a minima du décret du P. Girard.
1* égard des filles stigmatisées contre lesquelles il. y avoit
^^ décret de prise de corps , il est dit qu'il y sera fait
^c>t( en voyant le procès. Le P. Girard et Cadière se sont
^^X\\s volontairement prisonnier s j et le P.Nicolas, carme,
^ ^st pas remis encore. La Cadière demeure dans le cou-
^^rit de la Visitation, où elle est par lettre de cachet ; mais
^ Parlement , pour faire acte d'autorité , a envoyé un ar-
^^^r pour garder son parloir. On ne parle point du tout
^ ^3c prisonniers. Il y a encore cY juger les reproches qu'ils
^t^pellent les objets , et il y a des mémoires pour cela.
** faut aussi faire des récolements et confrontations des
*^iiioius graves qui n'ont été récolés ni confrontés, et je
^ ^^^edoute bien qu'on a pris ses mesures pour la rétractation
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lors du récolement. Si on a décrété accusateurs et ci ses, c'est qu'il me semble qu'il n'y a plusd'accusateu puis la rétractation de la Cadière jugée, qu'il n'y a pi proprement parler de partie civile, et que le tout est c les mains de la partie publique. Enfin^ suh judice li et je ne voudrois pas être à la place du père qui se tr là dans une forteresse bien assiégée, et dont on ne sor par capitulation . Son ancien métier de soldai ne lui sei guère. Lors de l'arrêt il y a eu 12 voix contre 10 ; tout ce que je sais sur ce procès et que j'ai vérifié sur sieurs lettres de Provence qui vienneut de bonne n Je vous remercie de la chanson^ qui n'est point de Volt et qui est aussi venue de Provence; mais on n'en sai lair, et c'est un défaut à une chanson. Nos musiciens feront bientôt un.
Le fait de la nommée de Lorme est vérifié autant peut être : elle en a fait une déclaration par-devant nolaireSy danssonlitàTHôtel-Dieu^ en présence de vin^ personnes^ qui ont aussi signé, et il y a trois conseille Parlement^ deux chanoines de Notre-Dame et autres le confesseur moliniste^ à la réquisition duquel cet a été passé et qui dit en avoir fait rapport à M. Tai vêque, qui l'a écouté avec attention et bonté. Cet a été imprimé, et se vend dans Paris 3 sous. La malai porte mieux, et commence à remuer sa main. Un g vicaire de l'archevêque et archidiacre a fait un int gatoire, où on prétend qu'il y a variation. Mais on di cet acte est nul^ faute de territoire et fait à une lalqi même dans les salles de THôtel-Dieu, quiadesprivil Voyez que d'incidents! Heureux si cela ne va point sédition : il ne faut qu'un tour de broche à des et aussi ardents.
J'ai vu la lettre circulaire, qui devroit être renvo l'Académie, pour savoir la différence des expressioi règle de foi ou de jugement dogmatique de V Église un selle. iMais si Tune est offensive des oreilles et que Vi
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A^ le soit paSy il faut s'en tenir à ce qui n'offense point 1^ délicatesse de ce sens. J'ai aussi vu la lettre du Roi au E^s^rlement de Bordeaux, qui est du style de M. le Chantier, et qui donne des bornes au pouvoir des magisatsen fait de religion. On y trouve une fine explication modifications faites par les parlements dans Tenrestrement de la bulle ^ et c'est une pièce bonne pour le emps.
L'écrit où est la citation de Bellarmin ne m'a pas enore passé par les mains , mais j'en ai ouï parler, et je l^aurai. Il faut marcher droit devant certaines gens.
Crébillon fait ses sollicitations pour la place de l'A-
^^^démie, et s'est rendu à la forme du statut, qu'il ne
^Wyoit pas fait pour un homme de son mérite et qui a
*ué tant de héros. On parle de M. RoUin; et comme il a
**«çu une lettre de M. le cardinal de Fleury très-gracieuse
Sur son dernier tome, si S. E. veut dire un mot, Cré-
ï^illon sera renvoyé à une autre fois. Je lui préférerois
^icore M. Dupré de Saint-Maur, quia si bien traduit
•■•Iton.
Al. Joly, fermier général, est mort, et sa place a été donnée sur-le-champ à M. de Beaumont, parent du P. de aiguières, qui étoit directeur à Amiens
Je vous fais mon compliment, Monsieur, sur les bulles
^t Tenregist rement des lettres patentes de Tévêché de
ï^ijon en faveur de M. l'abbé Bouhier, votre parent; votre
^omn'avoit pas besoin de cette illustration, mais il est
toujours beau d'être le premier évèque de la capitale de
Bourgogne, et ce premier est bien flatteur.
Lisez-vous la Bibliothèque raisonnée qui se fait à Amsterdam tous les trois mois? Ce journaliste me parolt un grand raisonneur fort froid et sans aucun sel. Il aime Wen les Anglais, mais tous leurs livres sur la religion naturelle sont bien fous et bien impies. Ce que j'y ai trouvé d^Ds les trois derniers mois de 1730 et dans les trois pre- '^îers de 1731, c'est une longue lettre à M. Desmaizeaux
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^qui est du P. Bougerel, de TOratoire), et qui contient une apologie de M. d'Andiily contre une note sur une lettre de Bavle. Cela est curieux. M. Desmaizeaux a fait là une belle action de donner au public ce qui étoit contre lui^ et le P. Bougerel, qui m'a dit avoir l'honneur d'être connu de vous, a bien fait de réfuter cette calomnie; il m'a appris que les lettres écrites à Bayle sous le nom delà reine Christine étoient delà façon d*un nommé Brémont y Provençal y dont la vie ne ressemble à rien dans le monde, qui a beaucoup écrit, beaucoup voyagé, et est un second don Quichotte pour les aventures et qui auroit bien pu faire un coup de main sur le pauvre Bayle.
Arrêt du U août 1731 dans Talfaire de H"' Kerbab ou H""* d'Hautefort, qui renvoie les parties à la Tournell criminelle (deuxième arrêt sanglant contre M. d'Haute— fort). 11 y aeu appel a tninima.
Le comte de Saulx , père de H. vicomte de Tavannes est mort.
Lettre XXXir.
A Paris, ce22MAtl7SI.
Je commence, Monsieur, par vous parler de l'affaire H*"^ dllautefort, qui est à la Tournelle par un événera< des plus rares; il y avoit déjà vingt-deux opinions tendoient à la décharge ou à Thors de cour, un vinj troisième (qui est H. Godebeu, conseiller de 1725 appelé a minimal faisant fonction de procureur générc«^^l , et sur-le-champ la Chambre s'est trouvée dépouillée ^i
hors d'état de juger. Sur cela on demande : 1* si ce c^J *nseiller a pu appeler, et on ne doute pas qu'il n'en ai'fc ie droit : c'est une tradition dont je ne trouve pas rorigix^=3e. Tout juge est procureur général quand le procure^=?(ir général a négligé son office. Hais où cela va-t-il, 'si ce juge, ayant entendu les opinions des autres, qui n^czizynt
point trouvé matière à appel y a pu par sa voix seule changer Tétat de Taffaire , et de civile la rendre criminelle. La chambre Ta jugé ainsi y puisqu'elle n'a point jugé. Quoi qu'il en soit , ou est en Tournelle y on prépare des récusations contre H. de Blancmesnil^ qui a fait le premier arrêt , il y aura des interrogatoires au moins derrière le barreau y M. de Hautefort pourra demander l'assemblée des deux chambres y et Paris^ qui n'entend rien à ce style^ le tient comme criminel et déjà condamné.
On dit aujourd'hui le P. Girard morly et c'est une assez iH>nne façon de sortir d'une mauvaise affaire. H. Le Bret est malade^ et on dit que ce procès le tuera; ils ont travaillé aux objets ou reproches , et cela n'est pas encore fini. Après cela ils seront vingt jours à préparer les conclusions et le jugement. La Cadière a donné une requête f>our voir sa mère et son frère l'abbé. Elle a été remise à. la prudence de H. le premier président. Le carme et Xe dominicain ne voient que leurs procureurs. On a mis iW la fenêtre de la Cadière des grilles de fer^ quoiqu'à xiD quatrième étage, et un cadenas à sa porte, qui est enclore gardée par un archer. Le P. Girard, s'il n'est mort, est ^ans sa prison, que je ne crois pas si volontaire qu'on l'a dit. Il y a un dicton à Paris :
Dieu garde nos rois d'un père Guiguard, Et nos filles d*un père Girard.
On distribue toujours les mémoires imprimés, et nous venons de voir celui de l'abbé Cadière, qui est d'un style très-faible, où il traite la question : V S^il est des sorcier ? et il prouve qu'il y en a, par Bayle; mais il n'a pas vu ses chapitres du 1" tome des Questions d'un provincial , qui sont très-curieux sur cette matière , ni la grande consultation qui fut faite en Sorbonne en 1625, à la réquisition du lieutenant criminel d'Orléans, et qui se trouve dans le recueil des pièces de V Histoire de Louis XIII de
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M. Dupin (tome IV) ; elle est signée de Gamache, Isam^ bert et Duval^ et ce sont des docteuris non récusables par la société. 2"* Il y a dans ce mémoire une partie sur les notes des lettres du P. Girard , et une autre pour montrer qu'il n'y a point eu ni pu avoir de complot contre ledit P. Gi* rard. Vous y trouverez d'autres citations de Bayle où il n'est point nommé, et il ne croyoit pas que son autorité dût servir en pareille occasion. Nous attendons l'œuvre du fatal H. Pascal^ et le Chaudon en a encore fait un nouveau^ qui ne contient que les preuves des faits tirés des dépositions et des interrogatoires, et on dit qu'il est bon. Ce Chaudon est plaisant quand il dit que quand on patine les côtes y on tombe inévitablement dans le fond de Vabime,
Disons quelque chose du bienheureux Paris. Le procèsverbal de la de Lorme a déjà deux éditions, et on en couvre le tombeau. M. le duc de Chàtillon a écrit une lettre à une H"^ d'Auvergne, carmélite, où il lui parle d'un miracle opéré chez lui sur un petit Savoyard paralytique, et le fait paroit bien certain. M"* la princesse de Conti l'aveugle a commencé une neuvaine; si elle voit clair, voilà bien des gens aveuglés. J'ai vu l'écrit sur Bellarmin^ qui m'a fort plu, et on en peut croire les citations; mais à rArchevèché on ne ht pas tout cela. Vingt-quatre curés ont donné une requête à Tarchevéque pour demander la continuation des informations commencées par le cardinal de Noailles sur les miracles du bienheureux Paris; et pour qu'il ne doute pas du commencement^ on lui en a donné une copie, dont l'original a été déposé par le P. Fouquet chez un notaire depuis quelques jours. Cependant on étale le portrait du Bienheureux sur le pont Notre-Dame; Audran le grave. Ceux qui vont à son tombeau disent que c'est le toml>eau de la Constitution^ et il y va plus de malades que dans un hôpital.
Les remontrances n'ont pas eu un bon succès, le Roi a répondu : « Je suis encore plus mécontent de ces der-
nières remontrances que des premières ; je défends qu'on fasse sur cela aucune délibération^ et je veux être obéi, m
A propos de M. Joly qui est mort, il y a ici un M. Joly président de votre Chambre des comptes , dont on vante beaucoup le génie et le caractère , et je ne serois pas fâché de savoir ce qui en est au vrai et entre nous. Je n'en abuserai pas.
Je ne lis point la Bibliothèque germanique. Tous ces gens-là sont de lourds critiques, sans goût, sans sel, et notre petit Nouvelliste vaut mieux que tout cela.
J'ai trouvé dans IslB, raisonnée un article sur la dernière lettre de Buckley sur la nouvelle édition sur M. de Thou, où on ne manque pas d'annoncer les additions, telles que la contintMtion jusqu'à la mort de Henri IV par Rigault, en 3 livres, dont deux n'ont jamais été imprimés, toutes les différentes lettres écrites par l'historien ou à lui, celles sur la conversion de Henri IV , les sommaires tirés de Li Bibliothèque du Roi, une Vie de M. de Thou plus ample, tirée du mêmeendroit; enfin, tous les secrets sont découverts; mais la lettre est anglaise, et ce journal n'est guère connu. Il y a une liste des souscripteurs, dont 39 pour la France^ et je ne sais s'ils vous y ont mis.
Je suis pour Crébillon , puisqu'il est Dijonnais et qu'il maintiendra le nombre de trois. On ne dit point où en est son élection.
M"* de Mazarin est dame d'atours de la Reine , M™* de Hailly sa mère s'en est démis. Voilà bien du chemin en peu de temps, et il est vrai qu'elle mérite tout cela; son mari seroit avec elle si on l'a voit pu transporter, mais il est dans -son lit pendant que sa femme est assise et dans les premières charges de la Cour.
M. de Sainte-Haur poursuit sa cassation, qui n'est pas admise encore et qui court fort au néant. Elle avoit été distribuée à M. de la Biiffe-Damilly, qui Ta remise, ne pouvant tenir contre les importunités du mari : et elle est à présent à M. de Machault le iils; cette requête est im-
primée, et on y lit que les séparations viennent seulement du droit romain; ni le sevitia, ni Vodium capitale des pa* pes Innocent III et Alexandre III n^ont trouvé grâce devant ce casseur d'arrêts^ à qui je croyois cette jurisprudence plus connue.
H. Chicoineau, gendre de H. de Chirac, est nommé médecin des enfants de France. La faculté de Montpellier va s'établir ici , et nous leur allons envoyer celle de Paris. Je souhaite que M. d'Autun ait Besançon , et apparemment il n^en changera pas le Bréviaire.
Bonjour^ Monsieur, je vous embrasse toujours de tout mon cœur et notre ami M. Fleuttelot.
Notre pauvre abbé Leclerc, qui a faitla Bibliothèque dé Richelet, est en mauvaise posture dans le Nouvelliste^ aussi bien que l'avocat Lyonnais et le Pitaval. Ce n'est pas trop mal fait.
Le P. Bougerel travaille toujours à sa Bibliothèque de Provence; il y a dix-huit ans qu'il est dessus.
Lettre XXXV,
A Parii, le dimanche 26 août 1751 , à hait heures do soir.
Voici y Monsieur, une nouvelle besogne; les avocats ne sont point allés aux audiences jeudi dernier 23 de ce mois : ils étoient assemblés sur le bruit qui avoit couru d'un arrêt rendu au Conseil au sujet de celui du 5 mars^ contre Tordonnance de l'archevêque et d'un mémoire par lui donné au Roi. On n'avoit pas la pièce, mais on en étoit presque sûr. M. le premier président, chez qui on alla, dit qu'il ne savoit ce que c'étoil; ils dirent qu'ils vouloient adhérer à rappel comme d'abus de M. le procureur général; sur quoi il leur fut répondu qu'ils ne le pouvoientpas, et que s'ils le faisoient il seroit évoqué. Ce mot d'évoqué donna lieu à une dispute : ils dirent qu'il falloit donc évoquer celui du procureur général et que le Roi ne pouvoit évo-
quer de lui-même et du procureur général du Roi ; on dit qu'il y en avoit des exemples : ils direnl que non, et qu'ils s*assembleroient pendant les trois fêtes, et le lundi matin ilsendirentautantàM. le procureur général. Le vendredi, sur les onze heures, jour de la Saint-Barthélémy, le doute sur l'arrêt fut levé , car on distribua par tout Paris le mémoire de l'archevêque contre l'arrêt du 5 mars qui reçoit l'appel du procureur général et qui défend de publier l'ordonnance, et à la suite de ce mémoire est un arrêt donné à Fontainebleau, le 30 juillet 1731 , dans lequel la substance de ce mémoire est reprise. Par l'arrêt, le Roi évoque à sa personne l'appel comme d'abus reçu par l'arrêt du 5 mars, lève les défenses y portées et permet àTarchevôque de distribuer son ordonnance ; au surplus, il ordonne que l'arrêt du 10 mars sera exécuté ; ce faisant, que toutes leurs contestations et disputes y menées et toutes poursuites et procédures pour raison de ce et de V exécution du présent arrêt demeurent suspendues; défend à toutes les cours et juges d'en prendre connoissance et à toutes parties d'y avoir recours, à peine de nullité, S. M. se réservant à elle seule d y pourvoir, conformément à Tarrêt du 10 mars dernier.
Le mémoire parolt beaucoup travaillé et fort clair et plein d'autorités. La substance en a été aussi bien reprise dans l'arrêt , et il est dit que, car l'examen qui en a été fait dans le Conseil et de l'ordonnance, il a été reconnu qu'elle ne blesse point la puissance temporelle, et que la censure tombe uniquement sur de faux principes, qui sont rejetés par tous les catholiques : ce mot est fort et peut-être . plus que l'ordonnance, et voilà nos confrères bien loin de l'arrêt du 25 novembre, qui reçoit la déclaration comme de bons et fidèles sujets. (Le bon billet qu'a L. C. )
Remarquez, s'il vous plaît. Monsieur, d'un côté que les quarante ont fait la consultation le 7 septembre 1730 , qu'elle a été condamnée par un arrêt du 30 octobre , que tout l'ordre adonné un mémoire justificatif, que l'arrêt
du25 novembre les a justifias. D'un autre côté, l'archevêque a donné sonordonnancedulOjanvier 1731. Le Parlement Ta condamné par arrêt du 5 mars ; Tarchevêque a donné son mémoire pour se justifier, et il Ta été par arrêt du 30 juillet : il semble donc qu'on est but à but, et qu'il n'y a qu'à recommencer, car voilà jeu égal, si ce n'est que la provision donnée à l'ordonnance, mais cependant suspendue dans son exécution, trouble un peu cette égalité. Il semble que l'arrêt du 10 mars défendant d'écrire sur ces matières, le mémoire de l'archevêque contrevient à cette défense d'autant plus que les avocats y obéissant n'ont point donné l'écrit qu'ils ont fait contre l'ordonnance, et que l'archevêque s'est battu tout seul ; mais il dira que la défense n'est pas faite pour les évêques, à quoi on pourroit opposer la lettre circulaire du 11 mars, où le Roi les exhortoit au silence. Vous voyez qu'il y n grande matière à réflexions ; le Parlement ne sera pas content de l'évocation de l'appel commed'abus, mais il est fondé sur l'arrêt du 10 mars. M. Gilbert ne doit pas être content de ce que le mémoire est fait pour répondre à tousses moyens d'abus et pour les détruire, et les avocats doivent aussi n'être pas contents de ce que leur déclaration reçue n'ait aucun effet , et que Tordonnance qui les censure peut être distribuée publiquement. Disons la vérité : tout ceci n'est qu'une question de noms, qui n'est * bonne que pour les nominaux; cependant demain les avocats ne retourneront point au Palais, les audiences cesseront, et l'on ne sait point combien tout cela durera, et quel remède y mettre. On dit que M. de Laon vient de faire un mandement plus fort que tout ce qu'il a fait , {larce qu*il se sent autorisé.
Vingt-quatre curés ont donné une requête à l'archevêque pour continuer les informations commencées par le cardi nal de NoaillessurM. de Paris, et ils n'y ont pas oublié Bellarmin ni M. NicoUe, ni les procédures des béatifications. Voilà le feu partout. En Provence, M. Le Bretest malade
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de l'affaire des Cadières : on a jugé les objets en faveur de la tille, le procès est distribué à M. de Vansotty, le peuple brûle le P. Girard au coin des rues, et le père communie tous les jours dans la prison. Le procès de M. d'Haulefort, quiest retourné àlaTournelle, est distribué à H. Goislard.
H. Crébillon fera sa harangue en vers; c'est un poète qui veut parler sa langue, et qui en introduira peut-être l'usage. Du moins il ne trouvera pas les chemins usés.
Le prédicateur du Louvre à Paris, le jourde Saint-Louis, est resté tout court, et n'a dit ni prose ni vers à TAcadémie assemblée. J'ai cru que M. l'abbé Bignon auroit réparé la faute sur-le-champ, mais cela n'eût pas convenu au doyen du conseil.
Lettre XXXVP.
A Paris, ce 39 août 1731.
La suite de l'affaire dont je vous ai parlé par ma dernière lettre. Monsieur, est que les avocats ne sont point venus au Palaislundi 27 etquetoutesaudiences ont cessé. Us disent : Si nous sommes hérétiques et que nous soutenions des principes rejetés partons les catholiques, il nous estdéfendu de plaider, de consulter et d'écrire, et il y en a une déclaration du Roi du 21 mai 1685. Ils demandent donc qu'on leurôte ces notes, et ils y persistent si bien qu'hier mardi et aujourd'hui mercredi ils ne sont point venus aux audiences, en aucune juridiction , Grand Conseil , Chàtelet , etc. ; il en est de même dans les cabinets , où il ne se fait aucune consultation ni arbitrage, et nous voilà en vacances avant les vacances. On cherche à y mettre remède. MM. les gens du Roi ont été à la Cour; ils y ont été bien reçus, etle Roi a permis au Parlement de lui faire des remontrances sur ce point. Le mal est grand pour le public; il y apparence qu'on le guérira bientôt,
car il pourra se communiquer, et on dit qu'il n'y aura point de chambre de vacations à Rouen. En 1602 il ne s'agissoit de presque rien, et cela dura trois semaines, avec grande incommodité publique , procédant de la cessation de la justice, comme il est dit dans les registres du Parlement, dont l'extrait est rapporté par Loysel; et ici il s'agit de religion, et encore d'une affaire qui a donné tant de peine et que l'on croyoit finie : or , vous pensez bien quelle doit être l'agitation des esprits et la peine qu'il y aura à les apaiser. Loysel dit qu'il s'en fallut peu que ce trouble ne causât une sédition dans la ville. Lundi dernier^ au Palais, il pensa en arriver une par un prêtre qui s'avisa de prêcher à la porte de la grande salle contre les avocats et pour Tarchevêque : on l'entendit quelque temps, puis il fut pelotté, bafoué, battu, chassé, et les laquais en firent justice dans la place Dauphine en lui faisant avouer que lesavocatsétoient d'honnêtes gens, les jésuites des fripons, M. Paris un saint et qu'il appeloit et réappeloit de la Constitution. Vous pouvez croire qu'il dit tout ce qu'on voulut pour être hors de h\, et il fut bien heureux d'en être quitte pour cette amende honorable, car il eût pu être assommé et en faire assommer bien d'autres. Cet honnête prêtre est , dit-on , précepteur des enfants de M""^ du Trévoux. Il ne faut qu'un fou pour perdre toute une ville. Ce même jour, un vieux M. de La Barre, avocat, vint au Palais à l'ordinaire pour se mettre au pilier, ne sachant point l'état des choses; il se trouva seul, il fut hué par les clercs et reconduit à grand'hàte par les degrés, qu'il sautoit deux à deux, quoiqu'il ne soit plus d'âge de sauter, ayant près de quatre-vingts ans. Pour moi, je fais comme les autres, je ne fais rien ; mais c'est faire beaucoup de vous écrire tout ceci.
Lettre XXXVIt.
A Paris, le 3 septembre 1731.
Nous sommes toujours, Monsieur, dans le chaos, la nuit avance, et nous ne voyons point paroltre le jour. Toutes les audiences sont cessées, il n'y a plus que quelques procureurs à qui on accorde un seul défaut, et puis c'est tout. Bien loin que Paris semble fâché de cette cessation de justice, il ne s'en plaint point. Le n\al est grand quand on ne le sent point. Le ministère a commencé à y mettre un remède, qui n'a pas encore grand effet : on a exilé dix avocats, entre lesquels est le bâtonnier (1) et un ancien b&tonnier (2), etM. Laverdy, neveu de M. Cochin, et M. Prévôt, si connu dans ces affaires, et Soyer, qui a plaidé contre les jésuites dans l'affaire des tableaux, et Pageau^ fils du célèbre M. Pageau dont il est parlé dans Bayle, et dans le père Bouhours, Gin, bonhomme ami de l'Oratoire, Comtesse, Lecomte et Paillet, peu connu. A l'occasion de ce Paillet , il y en. a deux du même nom , et la lettre de cachet a été portée à Paillet du Maignon, qui n'étoit point l'exilé, mais Paillet des Branières; le premier étoit déjà parti, il faut le faire revenir, et l'autre est parti d'hier, à qui on n'a pas donné un moment de temps pour s'aviser. Il dîsputoit à du Maignon l'honneur de la lettre, et il l'a emporté. Les avocats voient à présent qu'on leur peut toucher, mais il pourra en arriver comme en 1602, où 207 se désistèrent de leur profession . Les exilés ne sont pas les grands, il y a du personnel à chacun, le bâtonnier n'est pas là même comme chef, cependant il y en a qui disent que nous sommes tous exilés , parce que notre chef est ôté et qu'un exilé ne peut non plus plaider qu'un
(i) Roy.
(1) Roaiselet.
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héréliqiie ou un excommunié. Lors du départ de mes confrères, on leur a apporté de l'argent de tous les côtés; on donne aussi pour soulager ceux qui souffrent de la cessation; enfin^ le désordre ne peut pas être plus grand et les esprits plus animés : on ne voit que vers, satires, libelles, et il y a un mandement de Momus qui passe ce qu'on peut imaginer en hardiesse sur tout, car rien n'est épargné, et en une force poétique qu'on ne reconnolt en aucun de nos poètes. Voici une partie de la date :
Fait le jour même où daos les transes De tous les ordres de TÉtat Louis de son premier sénat A rejeté les remontrances.
Le Parlement vient de faire plusieurs assemblées au sujet d'un mandement [Inst^ruction pectorale) de M. Tévéque de Laon, qui est du 30 avril, et qu'il n'a montré que depuis quelquesjours. C'est une réponse, bien écrite mais très-insolente, au réquisitoire de H. Gilbert, avocat général, inséré dans l'arrêt du 20 février dernier, qui a reçu l'appel comme d'abus. Il y a cent indignes personnalités pour M. Gilbert; le Parlement y estcomparéau parlement d'Angleterre, et on cite un endroit des Variations de H. de Meaux. Je ne vous parle point delà dispute sur Messieurs des Enquêtes qu'on ne vouloit pas admettre dans ces assemblées, et qui y son t venus comme par force ; M. Dupré de la quatrième y a fait un discoursadmirable; M. Gilbert de même a plaidé la cause du Roi en plaidant la sienne propre, et cela a été merveilleux; ses conclusions étoient très-retenues, à la suppression et défenses défaire de pareilles instructions, à peine de saisiedu temporel. Cela a été trouvé trop doux: supprimer ne supprime point, brûler, cela fait des cardinaux. Il y a un délit qu'il faut punir; maiscomment punir un pair de France. Il faut assembler les pairs et les juger en pairie, et c'est ce qui a été arrêté le samedi 1**^ de ce mois pour mardi k, où les pair^ seront
invités en la manière accoutumée. Il y avoit des voix pour dire que M. de Laon seroittenu d'avouer ou désavouer Finstruction; mais la notoriété publique de l'écrit imprimé à Laon avec le privilège, et le bruit qu'il en fait lui-même à Paris, où il dit que si le Parlement le condamne^ il excommuniera tous ceux qui obéiront à l'arrêt dans son diocèse, Ta emporté. Nous verrons si les pairs viendront mardi; le peuple, qui verra les princes du sang et tous ces seigneurs, va s'imaginer qu'il y a quelque brouillerie dans l'État plus grande encore. Déjà les évèques parlentdeladéclaration de 1657 (non enregistrée), qui dit qu'ils seront jugés par les évèques, même pour les crimes d'État; mais il y a bien de quoi leur répondre, et on leur montrera un beau recueil d'arrêts contre eux. Cette affaire ne paroit pas sujette à l'évocation, parce quMl ne s'agit pas de la juridiction, et que M. de Laon dit lui-même avoir donné sur cela mémoire au Roi. Ce n'est donc que le corps du délit qu'il faut juger.
D'un autre côté, il y a des remontrances dressées sur l'arrêt du 30 juillet, et elles doivent être faites aujour* d'bui lundi; on y a travaillé avec attention : on y glissera quelque chose sur Texil des avocats. Vous devez avoir vu cet arrêt à présent et le mémoire y joint. L'appel comme d'abus est évoqué; mais l'ordonnance subsiste par provision , et les principes faux rejelés par tous les catholiques est une tache pour les avocats, qui a causé la querelle.
J'ai vu les interrogatoires des Girard et Cadière et du carme^ etai remarqué comme vous le faux de la rétractation, quel'on voit forcée dans Tinterrogaloire même du carme, qui ne parle plus avec cet air de vérité qu'il a eu d'abord, et il est bien changé d'un jour à l'autre. Cette pièce est très-curieuse.
Nous avons les deux requêtes de la Cadière et du jacobin pour avoir un conseil, qu'ils ont obtenu; elles sont vives et hardies. Il y a des réflexions sur le procès par un
ami des jésuites ; ce que j'aime mieux^ c'est le dispositif de Parrèt du 30 juillet (jour des grands arrêts) qui est à la fin. Les Provençaux, qui chantent tout, ont fait un opéracomique de ce procès tout tragique, sous le titre du Nouveau Tarquin; Lucrèce est la Cadière, le P. Girard est Tarquin, Brutusestle juge; lesavocatsy plaidenten vers, en prose, en chansons; et quand le jugea tout entendu, il dit qu'il a envie de mettre les parties hors de cour et de procès, dépens compensés, si mieux n'aiment tirer au sort . à qui sera brûlé. N'avons-nous pas grande obligation à ceux qui nous font rire dans un état si triste? J ai cent au — très choses à vous dire; mais l'heure me presse, etîL faut que cette lettre parte.
[Joint à la Lettre.)
AVOCATS EXILÉS LE 30 AOin f 781.
A Vierzon , le bâtonnier, M. Le Roy, 40.
A Mayenne , Prévôt.
A Arnay-le-Duc , de Laverdy, 40.
A Bourg en Bresse , Soyer, 40.
En Nivernais (Decise) , Gin , 40.
A Romorantin , Comtesse , 40.
A La Ferté-Bernard , Pageau , 40.
Au Lude, Louis-Charles Le Comte.
ABellesme, Rousselet, ancien bâtonnier.
A Paillet du Maignon.
A Château-Chinon , Paillet des Branières.
Factumpour M. Charles-Gaspard 'Guillaume de Viniimille du Luc y comte de Marseille , archevêque de Paris , appelant et demandeur contre François Paris y ci-devant diacre du diocèse de PariSy absent, intimé et défendeur y et contre Anne Lefranc , demanderesse en requête d^interven" tiouy avec une Dissertation sur les maladies des femmes^ leurs causeSy progrès et déclinaison y revue y corrigée y aug^ mentée par le père Girard y jésuite, confesseur de la demoiselle Cadière.
CoiTET^ avocat.
UUrt XXXVIW.
A Paris, ce 5 septembre 1731.
Nous sommes toujours dans la cessation y Monsieur, et il n'y a pas encore d'apparences d'accommodement.
Avant-hier lundi au soir, on envoya de Versailles mander M. le premier président. C'étoit pour lui montrer un arrêt rendu au conseil le dimanche 2 dans l'affaire de M. révêque de Laon, qui ordonne que son instruction pastorale demeurera supprimée comme contraireà F autorité du Roi et à la justice, tendant à émouvoir les esprits et troubler la tranquillité publique y défenses audit évèque d'en publier et distribuer de pareils écrits, à peine d'être procédé contre lui par saisie de son temporel et autres voies de droit, et attendu Vabus fait par ledit S^ évéque de Laon du privilège général à lui accordé par S. M. y le 11 avril 1724, pour Vimpression de tous mandements y etc. y ordonne que ledit privilège demeurera révoqué comme S. M. le révoquCy sauf à être par elle pourvu ainsi qu'il appartiendra dans le cas oii ledit S^ évêque de Laon pourroit avoir besoin de permissions particulières. Voilà donc le procès jugé par le Roi pendant que le Parlement alioit assembler les pairs pour le juger. Il n'y a pas d'apparence qu'ils y viennentaprès que le Roi, chef des pairs, aparlé; mais le Parlement dira qu'il ne peut être jugé que dans la cour des pairs ^ et principalement dans une affaire criminelle. Vous vous souvenez de tout ce qui fut dit et fait dans le procès du duc de la Force. D'un autre côté, non bis in idem, le jugera-t-on deux fois? le Parlement connaltra-t-il l'arrêt du conseil? L'ëvêque disoit déjà qu'on ne le pourroit juger que par les voies canoniques, et alléguoit la déclaration de 1 657 ; mais il ne songeoit pas qu'il étoit pair, et comme pair il disoit qu'il falloit bien des formalités pour la conYOcation, pour l'instruction et pour la pleineforme
depairie^ et il aiiroit fallu renouveler les anciennes questions que le Roi s'est réservées en 1716 et qu'il n'a poin terminées depuis. Après tout l'évèque est assez bien tap( par l'arrêt, et la révocation de son privilège n'eût pu êtn ordonnée au Parlement.
Pendant ce voyage de Versailles les remontrances ont étt laites, mais au moment que je vous écris on n'en sait pa encore le succès, parce que les Chambres sont assemblée: sur cela; elles roulent sur Tarrèt du 30 juillet (qui a pan le jour de Saint-Barthélémy), qui évoque l'appel comni< d'abus reçu par l'arrêt du Parlement du 5 mars et perme la distribution de l'ordonnance de l'archevêque : c'est o qui fait la querelle des avocats, qui y sont notés dans le vu et on auroit pu épargner cette note. Dans Tarrêt rendu l 3 juillet 1728 sur la consultation d'Embrun et sur Tavi doctrinal du Louvre, on nous fit beaucoup de compliments étonne mit pas les qualifications qui étoient dans l'avis, de fausses tendances au schisme^ suspectes d'hérésie et même d'hérétiques. Voilà pourquoi on ne s'irrita pas alors ; mai ici on n'a rien ménagé, et le feu s'est mis, qui est difficile î éteindre. J'ai relu ce quedit Loysel sur l'affaire de 1602, e en instruisant la postérité si exactement il n'a peut-êtr pas tant fait de bien qu'il croyoit; l'ouvrage que fit alor un jeune avocat sur la quittance des honoraires, et qui eis dans Bouchel^ est excellent^ et on auroit bien dû conser ver le nom de l'auteur.
Pendant que la justice cesse , M. de Paris ne cesse poin de faire des miracles et d'assembler tout Paris à son tom beau, où on est prosterné , recueilli et presque en adora tion. Une fille muette et sourde de naissance, Agée d( vingt-deux ans, y vient de recouvrer la parole et l'ouïe
Et le sourd répond à la voix Du muet, qui se fait entendre.
Vous aurez vu dans la 32' lettre du Nouvelliste du Parnasse que Crébillon haranguera en vers. Vous voyez.
dit le Nouvelliste, que malgré Topinion de M. de la Hotte, la versification fait des conquêtes^ et que la prose, loin de prendre sa place, lui cède la sienne . Vous reconnoltrez bien à la page 265 le portrait de Ramsay et à la 266 l'histoire de Fabbé Desfontaines. Je crois que la puissance imprudente étoit H. d^Àrgenson, garde des sceaux.
L'affaire delà Cadière avance ; elle est au parquet pour donner des conclusions, et je crois que les gens qui ont passé le guichet tremblent. La fille dit qu'on veut l'enlever, le père Girard qu'on veut l'empoisonner, et ils ne songent pas au mal que leur fera l'arrêt. Je viens de voir un acte fait par la Cadière pro(65(a(ty et interpellatif k la supérieure de la Visitation, à qui elle demande d'avoir la clef de la chambre et le verrou en dedans : la supérieure a fait une longue réponse, la fille une longue réplique , et il est curieux de voir tous les faits qui sont là-dedans et la hardiesse du conseil de la fille, à qui la supérieure dit à la fin qu'elle souffre toutes les peines de sa fourberie y mot qu'elle ne devoit pas lâcher. Il n'y a plus guère à attendre pour avoir le dénoûment de cette grande tragédie. On dit que quatre jésuites des principaux sont partis pour être au jugement ; et que vont-ils faire là?
Lettre XXXIX'.
A Paris, 7 septembre 4731.
Voici, Monsieur, le 7 septembre, et on ne pense point à revenir au Palais. Ce fut à pareil jour l'an passé que fut signée la fameuse Consultation des quarante, dont nous avons senti et dont nous sentons encore les tristes effets. Hier, il se répandit un bruit presque certain que l'affaire étoit finie et que Tappel comme d'abus étoit jugé contre M. l'archevêque; c'étoit un bon expédient, non pas bon pour le prélat, mais pour les avocats et pour la réintégration de la justice. On parloit même d'un arrêt qui
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étoit à l'Imprimerie royale; et il y étoit^ mais on ne le délivra points et j'ai appris ce matin qu'il avoit été retiré. Le Parlement n'est pas content de voir juger an Conseil les pairs , les évèques et les appels comme d'abus. Les pairs ni les évêques ne sont pas aussi contents; mais comment contenter tout le monde ? Salus populi suprema lex. Nous ne savons pas encore la réponse aux remontrances ^ on ne l'a été chercher que d'hier à Versailles^ et apparemment cela sera dit ce matin à l'assemblée des chambres, et il y sera parlé de l'absence des avocats et de leur exil. On n exila point en 1602^ et combien de grands hommes se retirèrent du palais. 11 n'y a qu'à lire la liste de 1599 dans Loysel.
On dit qu'il y a des conclusions dans l'affaire du P. Girard^ lui condamné d'être pendu, puis brûlé, la fille rasée et enfermée y etc.... ; mais cela n'est point sûr : on dit aussi qu'il y a ordre de suspendre l'exécution , quelque chose qui arrive, et que des jésuites sont partis pour solliciter.
Il y a encore une comédie pitoyable qui a pour titre : La Critique de la Femme docteur y et cette critique est une approbation : la scène est entre des comédiens qui veulent jouer la pièce, et qui en sont empêchés par quelques jansénistes. Le dénoûment est que la pièce n'est point jouée^ par un cri qui sort d'une statue. M. Phlegias, avocat janséniste, dit qu'il faut faire courir le bruit que cela vient du ciel, et que c'est un miracle ; qu'il en faut faire honneur à saint Paris, a qui on en a fait faire d'autres. Arlequin, qui est du côté des jansénistes, dit qu'il le publiera à condition qu'après sa mort on lui fera faire aussi quelque prodige, et qu'il seroit plaisant si quelques torticolis faisoient graver un jour le portrait d'Arlequin à côté de ceux des Quesnel et si les dévotes venoient faire des vœux pour son tombeau.
M. Tintamarre, autre avocat, veut qu'on attribue ce miracle à ceux des cinquante qui sont morts; et là-dessus IL
y 81 des plaisanteries sur les miracles du saint Paris. Voilà âLoncle Bienheureux en comédie^ mais mauvaise comédie, cjiiî ne manquera pas de faire rire aux dépens de saint Médard.
Voici une autre comédie. C'est un dialogue intitulé : Afohgié de Cartouchej ou le Scélérat sans reproche par la grâce du P. QuesneL On a déjà dit cent fois ce qui est dansce dialogue et peut-être mille fois contre la grâce in- Tiocible et les autres propositions; mais ce tour est nouveau, vif, et dans un vrai style comique. Et je ne sais à qoi aibibuer cela^ si ce n^est à Tabbé Margon ou peut-être i l'abbé de Grécourt , et il y a un petit mot sur ce que le pèreQuesnel canonise les plus grands scélérats, et vous pourries hardiment mettre Cartouche dans notre calendrier à côté de saint Paris. Le janséniste se récrie : Oh! guBlblaiphèmey Cartouche à côté de saint Paris; l^un mort dat9ul'odeur d^ un saint appel et l'autre exécuté publiquement pawr Uimain du bourreau. Le docteur moliniste veut poursuivre, le janséniste se fâche, et lui dit qu'il va de ce pas &U. tombeau de saint Paris lui demander pour lui un mi- ^^CL<2le; enfin, ils conviennent quMln'en sera plus parlée et ^o cUalogue, très-bien dialogué, continue sur Cartouche. H^ls lout cela est bien éloigné des Lettres provinciales. ^ous avez raison de vous fâcher contre le Nouvelliste, l*Bi ne trouve rien de bon, et qui veut persuader qu'on ^c^t trouver boa, tout ce qu'il dit. 11 attaque le Virgile P. de la Rue, comme si cela n'avoit pas été fait up les classes, ainsi que tous les autres scoliastes ^^^^phins. Il est vrai que le prince avoit femme et en- ^^its, comme dit Bayle; mais le dessein n'en étoit pas "^^iiis utile, et il l'est, et ce M. le Nouvelliste devroit bien ^^^ sujet à la révocation de son privilège comme M. de
Lettre XU.
Du 7 Beplembre 17SI.
a La cour y toutes les Chambres assemblées ^ désirant prévenir les abus qui suivroient infailliblement des principes répandus dans un grand nombre d'écrits^ qui tendent à éb^anler les plus solide» fondements de Tautorité royale; et voulant de plus en plus affermir les sujets du roi dans les vrais principes sur l'autorité de nos rois, a arrêté les articles qui suivent^ contenant les maximes établies dans les ordonnances du royaume :
(n Que la puissance temporelle, établie directement de Dieu, est absolument indépendante de toute autre puissance, et que nul pouvoir ne peut, en aucun cas, ni directement ni indirectement, donner atteinte à son autorité;
(f Qu'il n'appartient point aux ministres de rÊglise, sous prétexte d'enseignement, ni sous aucun prétexte, de fixer les bornes que Dieu a placées entre les deux puissances, et que les canons et les règlements que l'Église a droit de faire ne deviennent lois de l'État qu'autant qu'ils sont revêtus de l'autorité respectable du souve-
rain;
« Qu'à la puissance temporelle seule appartient la juridiction qui a droit d'employer la force visible et extérieure pour contraindre les sujets du Roi;
(( Que les ministres de l'Église sont comptables au Roi, et en cas d'abus à la Cour, pour son autorité, de l'exercice de la juridiction qu'ils tiennent du Roi, même de tout ce qui pourroit, dans l'exercice du pouvoir qu'ils tiennent directement de Dieu, blesser la tranquillité publique, les lois et les maximes du royaume;
« Ordonne que les ordonnances, édits, déclarations, arrêts et règlements contenant lesdites maximes, et aussi sur l'autorité de nos rois, seront exécutés selon
leur forme et teneur. Fait défenses à toute personne, de quelque état, qualité et condition qu'elle soit , d'avancer, écrire, ni enseigner aucunes propositions directement ou indirectement contraires auxdites maximes, sous telles peines qu'il appartiendra. Et sera le présent arrêt lu, publié et affiché partout où besoin sera. Enjoint au procureur général du Roi de tenir la main à l'exécution dudit arrêt. Ordonne que copies collationnées seront envoyées aux bailliages et sénéchaussées du ressort. Enjoint à ses substituts d'y tenir la main et d'en certifier la cour dans le mois. »
La réponse aux remontrances n'est pas ici jointe parce que les copies en sont toutes diff^entes, et que même dans la première partie il n'est point parlé des faux principes désavoués par les catholiques, comme il est dit dans ma lettre.
11 est presque sur que l'arrêt que l'on dit avoir été retiré est l'arrêt du 5 septembre, qui n'a été publié que le 8, et que l'on vouloit publier plus tôt. On en a débité en même temps deux éditions. Ainsi tous les discours sur cet arrêt retiré sont imaginaires.
Lettre XLP.
A Paris, le 8 septembre l7Sf.
Je ne sais pas trOp par où commencer ce que j'ai à Vous dire, car il n'y a ni commencement ni fin à tout ce qui se fait. Le mercredi 5^ ou plutôt le 6, il se répandit un bruit d'un arrêt qui jugeoit au conseil l'appel comme d'abus de l'ordonnance de l'archevêque. On courut à l'Imprimerie royale; il y avoit été, mais il n'y étoit plus. Le cardinal de Bissy et l'archevêque menacèrent de schisme, à ce que Ton dit, et cette menace fit retirer l'arrêt, qu'on n'a pas vu depuis. Le 6 au soir, le Parlement reçut la réponse au$ remontrances, et elle fut
lue le vendredi 1, et comme il s'y trouva à la fin quelque bienveillance pour le Parlement, à qui on dit que S. M. est bien éloignée d'empêcher son Parlement duur de r autorité qu^elle lui a conférée pour V exécution des lois, et d'opposer remède aux différents abus qui pourraient arriver et troubler le bien et la tranquillité publique j on a pris ce compliment pour un ordre, on a fait usage de Tautorité sur-le-champ, on a cherché le remède aux abus, et les chambres n'ont plus été en dispute que de savoir si on feroit un arrêté ou un arrêt. II a passé à 72 voix contre 62 que ce seroit un arrêt, et Tarrôt en forme de règlement, contenant 5 articles, a été dressé depuis 10 heures du* matin jusqu'à 5 heures et demie du soir sans désemparer. Vous trouverez ci-joint cet aiv rèt, qui peut donner grande matière à discussion, et qui établit l'autorité du Roi le mieux que l'on a pu, car il n'appartient à personne de placer des bornes si justes qu'on n'empiète sur l'un ou sur l'autre. Tout Paris s'attendoit à voir cet arrêt imprimé le 8 au matin, mais il est venu quelque contre-ordre qui en a empêché la publication et l'impression, et jusque présent il n'est que dans les registres de la cour, sans que nous en puissions savoir le sort; il en a pourtant échappé quelques copies. On ne sait si cette démarche sera bien reçue, et on ne croyoit peut-être pas que le Parlement prendroit la chose au pied levé.
Le soir du 8 , on crioit et on débitoit dans les rues un arrêt que l'on crut être celui du Parlement, et chacun Tachetoit; mais point du tout, il s'est trouvé que c'étoit un arrêt du conseil du 6 septembre pour faire cesser toutes disputes et contestations au sujet de la constitution Unigenilus. Cette affaire étant regardée comme finie, le Roi donne un arrêt comme Louis XIV en donna un en 1668, pour la paix de l'Église ; mais si l'un n'a pas plus d'e£Fet que l'autre, c'est une guerre au lieu d'une paix qui nous est ici annoncée.
L'intention est toujours très-bonne^ et si Ton poursuit les contrevenants comme désobéissants, rebelles et séditieuzi on pourroit obtenir une bonne fin. Il faudroit pour cela ne faire quartier à aucune des deux parties ^ exécut^ Farrèt à la rigueur, et qui Texécutera?
Il n'y a point eu de retour des avocats. Le Parlement a fini le 7 septembre sans qu'on les ait vus. Il y a un petit mot adouci dans les réponses aux remontrances, où il est dit que la censure de Tarchevêque tombe sur de faux principes désavoués par Its catholiques. L^arrèt du 30 juillet disoit : rsjeiés par tous les catholiques ; mais cette correction légère n'est pas contentement, et d'autant plus que cela va être registre dans les registres de la cour, au lieu que cela n'étoit que dans le vu de l'arrêt. Le corps est donc plus que jamais attaché à sa résolution. Les négociations n'ont jusqu'ici rien avancé; il faut pourtant qu'il y ait une Chambre de vacations, et nous allons voir quel parti prendra le ministre. Je ne sais quel bruit vient de se répandre de lettres de cachet, sans dire contre qui. L'orage gronde; savoir sur qui il tombera; on le dira bientôt.
^ Les pairs, au nombre de 32, ont fait une protestation contre Tarrèt de M. de Laon ; mais c'étoit une matière antérieurement évoquée et qui ne peut blesser la pairie. Quelqu'un a dit que l'archevêque de Paris, étant duc et pair aussi, on avoit retiré à cause de ce titre l'arrêt rendu contre lui ; mais vous entendez bien que le prétexte seroit mauvais, son affaire étant purement civile.
Nous venons de voir la requête d'appel comme d'abus d'Anne Lefranc répondue d'un : soit communiqué au procureur général par ordonnance du 3 septembre; elle est imprimée chez le fameux Lptthin, avec la consultation, signée Duhamel, Guérin de Richeville, Blaru et Aubry.
Les moyens sont : V qu'Anne Lefranc n'a point été entendue dans l'instruction qui a précédé le mandement; i^ qu'on a affecté de n'entendre qu'une partie de
ceux dont elle a déposé les certificats; 3* la difiamaKo de sa personne, étant accusée d'avoir supposé on miracle pour séduire le peuple^ ce qui est un trouble dans l'État qu'il appartient au Parlement de réprimer.
Je ne vous dis rien d^un conte de près de 200 vers intitulé Lucifer dédommagéy qui contient toute Fhistoire du B. P&ris et celle du P. Girard. Marot^ l'élégant Marot^ n^anroit pu mieux faire; l'auteur ne sera pas difficile découvrir; mais que nous importe qui, pourvu qu'il noo plaise et quMl nous fasse rire ? H. le duc de Mazarin mort; ainsi voilà une dame devenue duchesse et veuv en bien peu de temps, et elle mérite tout cela.
Lelire XLIP.
A Paris, ce U septembre 1731.
Je vous ai envoyé le fameux arrêt du 7 septembre, qui fait des règlements dans la matière des deux puissances; il est devenu bien plus fameux depuis Farrét du conseil du 8 qui Va cassé, révoqué, mis au niant et diclari nul et de nul effet, comme rendu contre la volonté connue d{ii Roi et par entreprise sur le pouvoir qui appartient à 5. M. seule de donner des lois et les règles générales à ses êujets, et qui ordonne que la minute sera rayée et l'arrêt du Conseil transcrit & la marge d'icelui ; à ce faire, le greffier du Parlement tenu, à peine de désobéissance : ce qui a été exécuté le lendemain 9, jour de dimanche^ à une heure et demie du matin, par un huissier de la cbal&e, qui s'est fait représenter le registre par le greffier de la Cour et a biffé l'arrêt.
Le Parlement s'étoit cru autorisé, par la réponse au remontrances, de donner cet arrêt du 7, qui contien maximes tirées des ordonnances, et le fond en paroissoi*' bon; mais le Conseil n'a pas trouvé la forme bonne,et t> n'a pas laissé le temps de rendre l'arrêt public^ le Ror
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ayant usé de toute son autorité pour le casser et le biffer pendant les fêtes mêmes. Vous avez dû en quelque sorte ôtre préparé à cet événement. La voie de l'arrêté aurpit été plus régulière que celle de Tarrêt, puisqu'on vouloit user de la permission indirecte de la réponse aux remontrances qui avoient été faites à ce seul sujet. On a voulu rendre un arrêt, et voilà ce qui en est arrivé. N'eût-on pas mieux fait de ne rien faire du tout ? Ce n'est pas à moi à contrôler mes maîtres. Le Parlement désassemblé n'a pu recevoir d'ordre ni de jussion pour rayer; l'huissiei^ du Conseil a rayé lui-même l'arrêt, et sur cela, on demande si le greffier eût pu se soumettre à la peine do désobéissance : question bastillable et peut-être plus que bastillable. Quoi qu'il en soit, l'arrêt est biffé; mais il n^cn est pas moins sur les registres. Vous vous souvenez à ce propos de ce qui arriva en 1563 sur cet arrêt de partage que Charles IX se fit rapporter, et qu*il fit biffer. Le Parlement vouloit le mettre hors du registre, comme chose non avenue, et disoit qu'il faisoit équipollemertt ou phis quil n'avait iié ordonné, parce qu'en ordonnant que le partage sera biffé^ encore qu'il soit biffé. Usera et demeufera au greffe et sera vu. Le conseil voulut qu'il fût biffé, le Parlement Tordonna, et le greffier d.u Tillet le porta au Roi. Qu'en est-il arrivé? Ce fait a passé à la postérité, le partage est dans les historiens. M. Dupuj', dans le traité de la Majorité de nos rois, en a recueilli toutes les pièces, et nous avons jusqu'aux noms des opinants. 11 en arrivera de même de l'arrêt d'aujourd'hui, qui, encore qu'il soit biffé, sera et demeurera au greffe et sera vu, et il n'y a personne qui n'en ait des copies, comme de celui du conseil, quoiqu'ils n'aient été imprimés ni l'un ni l'autre. De tout cela, la chambre des vacations n'en est pas mieux; il n'y va aucun avocat et très-peu de procureurs. On y donne quelques défauts, et rien de plus; les procédures même ne sont point contradictoires. II vaudroit autant et mieux de pleines vacations.
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Vous remarquerez que Tarrèt qui casse celui du Parle* ment est dans les mêmes termes que celui de Charles IX.
Nous n'entendons rien dire du P. Girard; le fectum du carme ne nous vient point . Je ne sais comment il sauvera cette nuit blanche qu'il a passée avec la fille auprès de la chambre de soû cousin^ qui dormoit^ et qui ne vint point les voir ni les entendre. Jl y eut là de belles tenta* tiens et de quoi y succomber poiur un carme; nous avions déjàTépiCTamme, qui est très-jolie^ mais je ne vous en remercie pas moins.
M. le duc de Hazarin est mort et laisse sa femme veuve^ duchesse, dame d'atours, et la plus jolie femme de la cour en grand habit de veuve, qui est charmant.
Le 3^ tome du Nowelliste du Parnasse est commencé. Je soupçonne que cette lettre, qui est la trente-troisième, est de Voltaire, car les Anglois y sont bien loués, et on dit qu'il a part à ce journal; il parle d'un livre qui est le Journaliste amusant; Tauteurest un homme du monde, frère de M. deChevilly, capitaine aux Gardes. Il est dans une campagne avec une dame de ses amies, et pour se désennuyer tous deux, il a fait ce livre, que je n'ai pas encore lu et dont il n'est pas dit trop de mal. Vous verrez que la Ftede d'Aubigné avoitété retouchée ; celle qui est à la tète du Baron de Fœnestt est plus originale, mais je suis bien f&ché que les passages gascons, italiens et espagnols du Baron soient pleins de fautes; cela me détournera d'avoir cette édition. H. le président de Maisons se meurt de la petite vérole; il étoit de l'arrêt du 7 septembre.
Lettre XLIIP.
A Paris, ce 17 septembre 17SI.
Le vers qui vous manque. Monsieur, est : 5oiis /alcrnib» est prit à descendre. Tout ce que vous me dîtes sur le fo
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de Tarrôt du 7 septembre va plus loin qu'on n^a pensé. On ne convient pas que les bornes entre les deux puissances soient placées de concert entre elles. Si celaétoit^ le Roi n'auroit pas évoqué l'affaire pour la juger : il est vm que i'arrèt du 10 mars met dans le préambule des règles pour ces bornes , mais est-ce là où elles doivent ^Ire^ et qu'auroient donc à juger les commissaires limitrophes?
L'art. 3 ne peut comprendre l'excommunication, qui n'est point contestée. On n'en est que sur le mot de vtstbjiê et exlérieurey qui n'est pas propre pour une peine spirituelle et intérieure, et où la force n'est pas propre^ meni dite.
Sur l'art, k, M. Dupuy ne convient pas que nos rois puissent être excommuniés pour crime d'hérésie manifeste, parce que les sujets ne leur obéissant plus alors, cela fait un trouble dans l'État. Vous savez ce qui a été fait sous Henri IV. Iratutn fulmen.
Mais enfin, soit pour le fond, soit pour la forme, l'arrêt est biffé^ et sans beaucoup de cérémonie.
Les 32 ducs ont protesté, parce que le crime du pair accusé n'a pas été jugé en pairie. On m'a envoyé le Mandement de Laon avec les. vignettes qui couvrent le For^ mtdaire de Louvairij latin et françois.
Voilà M. dé S^*-Maure qui cachette son enquête et qui la tronque : mauvais exemple.
On vend publiquement la requête d'Anne Lefranc ; les nouvelles de Rome disent qu'on y a brûlé par la main du bourreau la Vie de M. Paris; mais il n'en est pas moins couru ici, et un prêtre nommé Bescheran fait déjà sa deuxième neuvaine pour guérir un pied boiteux; depuis longtemps il souffre de grands maux sur le tombeau, et tout Paris s'y assemble tous les jours, malgré la pluie et les crottes qui ne refroidissent point la dévotion. Je n'ai point ouï dire que les chirurgiens d'Anne Lefranc se soient rétractés.
La Girardiêre ne vaut rien; si Y Enfer dédommagé vous manque, je vous en ferai faire une copie.
On attend des nouvelles du P. Girard : on dit que les conclusions sont fort contre lui. Il est un bruit d'une autre affaire de Bordeaux qui est Tenvers de celle-là, et ainsi on tiendroit les pères de tous côtés^ mais je n'en crois rien .
M. le P.de Maisons est mort de la petite vérole; illaisse un fils quin^a que cinq ou six mois. On dit sa charge donnée à M. Talon, et celle de M. Talon au fils de H. le procureur général^ et on me Ta assuré. Cependant on prétend que M. de Blancmesnil^ dont le bail finit^ s'offre de prendre un autre bail du petit de Maisons : cela va être décidé à Petit-Bourg, où on joue un jeu effroyable. (L^af faire est décidée pour M. Talon et pour M. Joly de Fleur y. )
La' reine est certainement grosse, et non point comme la duchesse de Parme, dont la grossesse est à néant. Pendant cette petite fiction, elle a fait ses affaires, et je ne crois pas qu'on lui en refuse l'absolution. Voilà donc l'embarquement de Don Carlos qui se prépare ; ce n'est pas au moins faute de traités.
Vous avez raison, le tabouret est un bon douaire pour M*"^ de Mazarin, et la cour le juge ainsi.
M. de Maisons laisse des dettes immenses : il jouoit, il bàtissoit, il donnoit dans toutes les curiosités. *
Sa veuve ne prendra point la garde-robe, la famille n'a pas cru devoir garder la charge.
Lettre XLIV.
A Paris oe 21 leptembre f 7SI.
Nous sommes, Monsieur, dans un très-beau silence; il ne se dit ni ne se passe rien, sinon que je viens d'apprendre que M. d'Embrun vient de publier un mandement encore plus fort que celui de M. de Laon, et il pourra
bien être condamné par arrêt du conseil sans qu'à celui-là les pairs s'y opposent.
Le cas de consience que vous proposez sur la réparation du tort fait aux plaideurs vaut bien celui des quarante docteurs, mais qui consultera-t-on sur ce cas?
Une dame de la cour et de beaucoup de sens me disoit hier qu'elle n'avoit jamais entendu parler de deux puissances en France, et cela seul fait sentir que cette dénomination n'est pas bonne, car il ne faut pas offenser la langue de PÉtat; il y a donc ici quelque chose qui ne va pas bien, malgré toute Tautorité divine des ecclésiastiques : il semble qu'il y ait deux puissances collalirales de la manière dont on parle, ce qui n'est certainement point. Ainsi toute cette querelle a je ne sais quoi de séditieux qui n'est bon qu'à assoupir, et le parlement n'a peut-être pas tant tort.
Le parquet de Provence a donné des concliisions le 11; les deux procureurs généraux et M. Deguédan, avocat général, ont été pour mettre le P. Girard hors de cour et pour pendre la Cadière après être préalablement appliquée à la question; sursis au jugement des autres. Les deux autres avocats généraux, à brûler le P. Girard, mettre la fille dans le couvent pour trois ans, les autres accusés hors de cour.
Une même preuve peut-elle produire des opinions si diverses ? Le Nouveau Tarquin n'a peut-être pas trop mal rencontré, quand il a dit : hors de cour dépens compensés, si mieux n^aiment tirer au sort à qui sera brûlé. Cela me fait souvenir de votre arrêt de Tabotié et de celui de Spifame, qui nous a tant fait rire dans le temps. Le rapport a commencé le 12; le P. Girard a encore donné un 2* tome, auquel Chaudon répond, et il a encore fait un Prcm de la procédure. M. l'évêque de Toulon a aussi donné un Mémoire de sa part qu'il a distribué à chaque juge avec une lettre; mais j'oubliois bien le meilleur : dans les conclusions du P. Girard, l'avocat Chaudon et Aubin le procu-»
reur sont décrétés de prise de corps. Voilà les avocats maltraités partout^ et ils pourroient bien quitter en Provence comme ici.
J'ai vu le Ménioire du carme^ qui est bien fait; il y a beaucoup. et tnop d'esprit; ils en veulent toujours aux jésuites et non à l'accusé seulement, et il y a en ce pays-là une grande liberté d'écrire contre eux. Il traite bien la question de la révélation de la confession, et rapporte plusieurs autorités qui sont curieuses, et même celle de Suarez : et pour la nuit blanche, il s'en défend très-bien en montrant que lé témoin qui en parle n'a déposé que ce qu'il en a ouï dire parle carme lui-même à M. de ^»e Toulon ; le témoin est son aumônier. Madeleine Pauquet, ^ ^ autre témoin, parle de la même nuit comme si elle avoit^^^t été passée dans un jardin sous une treille; mais cela n' point, et on quitta la treille à dix heures. Quatre religîeu — ses rapportent des discours de Madeleine Pauquet, la — ^quelle n'en parle point; elles font danser le carme, ^k A qui on fait bien danser à présent une autre danse ^^. ho. Baturel, dans son recolement, dépose des libertés qu»^^e le carme prenoit avec la Cadière, qui badinoit avec elV J!e et la chatouilloit , ce qu^elle a vu ; et a ouï dire à U a Cadière qu'il couchoit dans la même chambre séparée pa^ r un seul rideau d'alcôve, et que s'étant trouvée mal, le Pèr- ^ vint à son secours en chemise qu'elle lui avoit prêtée • A^la confrontation avec la Cadière, elle a dit avoir vu le carme la baiser au visage dans Tohscuritiy et qui dans un coin la pinçoit au ventre, et qu'elle lui avoit dit que le Père l'avait si fort chatouillée qu^elle tomba du lit en bas. Réponses : 1"" C'est une fille enfermée au refuge. — 2^ Sur le recolement, unique témoin. — 3® Ce qui a été ajouté à la confrontation, nul suivant l'ordonnance. — &^ Il y avoit une chambre séparée où le carme couchoit avec ses frères et avec Taumônier lui-même. — 5* Fait étranger à la plainte, partant nul. Voilà sa défense, qui . est bonne et qui dépend du secret. Ainsi je ne vois point
de]preaim>iOontreJai sur ce fait; le complot dont on Tac* casé eattrèfr-bien développé, et il le faut suivre avec attaatioii«..|ia ipil on: plus amplement informé tireroit JUmi d^»£EAij!tt> et je croîs que Tarrét seroit l>on.
Nous en sommes au 3® volume du Nouvelliste; la Zh^ lattse est bonae^^ Is P* Charlevoix en . doit être content et hm avocatir^assi. 'Je<n'ai pas vu le JfùumalisU amusant ; le JMcseil de Chambert est dans la le"" lettre du Nouvelliste : ctesilà où wntles^ nouvelles Jl^/Ieânons de H. de la RoxhafoiiGauld^ Les- médecins tuent tout le monde ici.
Lettre XLV.
A Paris, ce 28 leptembre 473I.
yèi été hier A l'Académie, Monsieur, et j'ai vu dans Bue assemblée des phis belles la réception de H. Cré- .bilkni; votre compatriote. Il n'a point trahi la patrie, il a 'Adfrson discours en vers nobles, magnifiques et, pour ïtovt^ dire, -si merveilleux, qu'on y a frappé des mains ..j^ufiieurB fois, ce que l'on n'avoit point encore vu à TiUsadémie, à ce que Ton m'a assuré. Apparemment la ^nouveauté d^un discours poétique a fait ce grand éclat; U avQÎt^ promis quelques périodes en prose, mais il n'a • pqînt tenu'sa parole, et il a bien fait. M. Hardion, qui lui a répondu en peu de mots et fort bien, ne lui a rien ^dit $x^v cette façon de haranguer, qui ne passera point ..pour règle. Tous ceux qui ont été loués doivent être bien . Gcmtents, car H n'y a jamais eu de louanges si fortes et si justes* M. l'abbé d'CÂivet lut une ode venue de TAcadémie de Marseille pour tribut à la vôtre, et je crois que ' l'auteur auroit souhaité un autre lecteur. Il ne manquât là que vous, Monsieur, pour admirer votre nouveau confrère, et je vous aurois bien embrassé; mais vous êtes dans d'autres enchantements dont la description que vous faites m'a bien touché. Je ne sais si cette terre d'Esbarresap-
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partient àM. le comte d*Esbarresqui dépouséM^^'âeSt-Ghamand^ sœur de madame Bernard; si c'est elle^ elle se souviendra bien de moi et comment f ai eu part à son mariage^ et je crois qu'elle voudra bien recevoir mes respects et M. son mari aussi.
Le Factum du carme vous a bien amusé. Vous avez remarqué les endroits périlleux^ et j'y avois déjà fait quelques petites notes. 11 nous pleut ici des pièces de tous les côtés sur cette étrange affaire. Un abbé de Boismorand^ qui se mêle de tout et qui avoit fait la requête en cassation de M^^"* Gardel, a pris sous sa protection le Père Girard et a fait un ouvrage intitulé : Résultat des Mémoires de la D"* Cadière, qui est d'une véhémence la plus outrée; il va jusqu'à attaquer les avocats : c'est une des belles extravagances qu'un esprit furieux puisse produire^ et l'affaire le comporte. On dit qu'il en a eu cent louis; qu'il a perdus le même jour à l'hôtel de Soissons. Ainsi^ dit le proverbe^ ce qui vient de la flûte retourne au tambour. Il y a un second Mémoire pour le Père Girard qui est sérieux et bien travaillé^ et où il se défend le mieux qu'il peut; mais à la fin , il fait entendre qu'il voudroitêtre mort et brûlé, pour être délivré des misères de cette vte, et qu'il attendroit désorfnais sans peine ce grand jour où larbitre souverain réformera Us jugements du monde et rendra justice à ses élus à la face de tout V Univers.
Son avocat assure que ce sont ses propres sentimente, mais que par obéissance à ses supérieurs il a travaillé à sa défense et à sa justification. Voilà une péroraison bien singulière et un appel au jugement universel qui est d*un goût bien nouveau. M. l'Ëvêque de Ton* Ion a fait aussi une déclaration ou mémoire de ce qui s'est passé avec lui^ et le carme n'y trouve pas son compte.
Quand tels ribauds seroient pendus, Ce ne seroit jh grand dommage.
Hais pourquoi pendre cette pauvre Cadièré^ qui a été séduite par Fun ou Fautre des deux directeurs, et peutêtre par tous les deux? C'est une folle qui avoit lu les Vies des sœurs du tiers-ordre et iqui s'en étoit entêtée ; il y a un parallèle assez juste dans le dernier Mémoire du P. Girard, de ces Vies tirées d'un volume imprimé en 1625 avec ce beau Carême, qui est un vrai Carême prenant de dévotion et qui a bien manqué à Rabelais pour mettre dans sa bibliothèque. Avez- vous vu le précis àe% charges contre le jésuite ? J'y vois bien des preuves, et s'il en a de son côté contre les autres, je suis de votre avis, il n'y a qu'à mettre tout cela à la même broche. J'entends à présent les conclusions; mais qu'a fait Pavocat Chaudon ? on lui reproche d'avoir fait imprimer les interrogatoires : n'est-ce pas une pièce qui passe pour publique? du reste, il est avoué par sa partie et s'il a parlé contre la société , le P. Girard dit lui-même qu'il ne se justifie que pour obéir à ses supérieurs. Ils sont donc partie en ^quelque sorte. Tout l'univers sait à présent tout ce procès et en toutes les langues , et s'il y a une sixième partie dans le monde , on tâchera de la découvrir pour l'y porter. Peut-être même dans le céleste Paragay, dont il est parlé dans la trente-quatrième lettre de notre Nouvelliste,
Je ne doute point des noms des énigmes de la trente-deuxième que vous avez devinés, hors l'abbé Gédoin que l'on ne peut pas prendre pour un traducteur •ans grec et sans latin, lui qui les entend si bien.' C'est aussi de lui-même ( abbé D. ) qu'il parle à la p. 266; et pourquoi aller se mettre encore dans cette galère ? Pour les écoles d'ignorance et de bon goût, il en veut au PittaVûl qui parle toujours de goût, et qui n'est qu'un ignorant. Vous verrez dans la trente-sixième lettre un portrait de M. de Pointis qui ne fera pas plaisir à ses parents et amis, et le nouvelliste auroit bien pu se passer de renouv 1er les amours de la Sœur Poulinière/ qui a encore
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son firôre et qui edt ud rii^de joùteijur sur le Parnasse (1). Est-ce là une nouvelle à mettre dans on pareil journal ? il y aura quelque catastrophe ; il noua proaiet de parler du SiUio$ de Tabbé Terrasson , qn'U a -^eu le courage de lire, et quMl y employera le ridiculum^ acri. Voilà une belle annonce^ elle veut dire : «Ihmsieue, je vous prc^nets de vou» tourner en ridicule* d^s buât jours ; > mais ne risque-t-on pas d'avoirson fidt dans f oc^ tave? ^ • "
M. d^Embrun avec son beau mandement du. .^. aoAt 1731, a eu un arrêt du ik septembre pardi à eekd de M. deLaon; il est supprimé etjson privilège révoqué; Farrèt est du ik septembre. Je n*ai pas vu cet écrii^ 4fà ilparoit quUl avc»t traité les gens du Roi d'hérétiques et même parlé de3 censures contre eux.- QueUerfolie- 1. -Je crois que vous remarquerez que lé terme d^'héritiq^ iM Supplique aux permnneê^'ûprêêfme émwioHôfi iégkime^ Il y a quelque rapport à ce ^ qui se*{ftasse: ^ '^-' - '
Lies Nouvelles tcelisuuUqun- denifères ^ ne rparlen t «qee du Bienheureux Paris ; il y* a une histoire abr^^ desdizr neuf miracles> avec les nomsy ' les surnoms» et le genre de mal guéri. Cela finit par^dira qu'à*>Aix lesf Jéeuifes ont un confrère que la voix publique cond&Rueieeu'feu et dont ils prennent le parti retieovs^ adversaires ont A Paris un saint qui fait des miracles et qu'ik persécutent.
11 parolt une deuxième lettre d^ua^ ecotésiBBtîque • «ir le mandement desmiraelesjily'a^e beUes:ifttatkHM^ mais' c'est une déclamation furieuse oontre Fareheprèque et l'abbé Gouet. ' a^ * ••«
(1) La graDge-Chancel» auteordeB fkineittct PfHlippIqUÊié - --'-> ^ v
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Lettre XLYP.
A Paris» ce 30 leplembre 1731.
Depuis ma lettre écrite^ Monsieur^ il a été rendu tiû arrêt le 28 septembre j à la chambre des vacations, où Monsieur le Procureur Général est entrée et a fait un réquisitoire contre deux décrets de la Cour de Rome^ Tun qui condamne une ordonnance de M. de Montpellier contre son chapitre , l'autre qui condamne la Vie de M. Paris. Cet arrêt supprime les deux décrets et re« nouvelle les défenses de rien recevoir de la Cour de Rome qu'avec lettres patentes enregistrées. Voilà encore de la besogne nouvelle. Le cardinal de Bissy, qui a eu part à ce qui s^est passé à Rome, a ordre de, rester & son diocèse où il est. On ne sait pas bien le dessous de toutes ces cartes, mais le peuple qui voit le B. Péris brûlé à Rome et le bref de Rome condamné à Paris croit que le B. est béatifié par le Parlement et y va plus que jamais. Allez-lui dire que ce n*est qu'une formalité , il n'en croira rien et les prédicateurs n^en oseront rien dire. Le miracle actuel et continu de M. Bécheran, prêtre, apporte| une attention infinie.: il a jusqu'à 22 convulsions sur le tombeau à chaque séance. On est en peine si cela est illusoire ou vrai ; ce prêtre passe pour un homme très-vénérable. Il y a, dit-on, un livre du cardinal Bona qui traite de ces sortes de convulsions en fait de miracles, et on doit le tirer de la Bibliothèque du Roi, où il est, pour justifier le récipiendaire et les médecins eti^purgiens qui l'assistent. Car il y en a beaucoup qui sont même ordonnés pour cela; il faut entendre toute la ville parler d'une matière qu'elle n'entend point. Ce sont des faits à vérifier et la vérification ne se fait point. En attendant, le B. va son chemin sanando omnesy et on dira de lui : Virtusexibal et sanàbat, comme il est dit dans Saint-Lué.
J*ai reçu une lettre de M. Desmaizeaux qui me marque qu'il a reçu la vôtre en son temps et qu'il y va répondre. 11 donnera des notes sur les Nouvelles lettres de Bayl qu'il sasse et ressasse, et il m'a envoyé le Calendrier d Caria où il y a des fautes que je lui ai corrigées. Je n' point encore eu le quatrième tome des OEuvres diverses^ quoique j'aie une lettre de change pour le recevoir. Le fragment de la Vie de Gustave est ce qu'il y a de nouveau.
H. de Laverdy m'a écrit d'Arnay-le-Duc, où il est logé ohez le Lieutenant civil^ qui a^ dit-il, une belle bibliothèque et qu'en ce pays les femmes y sont belles et on y fait de beaux enfants. Je veux lui enseigner la Callipédie de l'abbé Quillet et son histoire qui est dans le Dictionnaire de Bayle de la deuxième édition. Le sujet ne sera pas mal placé ; il y faudroit joindre les vers retranchés de l'édition de 1655 que les Anglois ont rétablis dans leur belle édition de 1708, et qui montrent l'esprit souple du Mazarin et de l'abbé. A dire la vérité^ je n'attends pas en ce temps-ci de pareilles épltres dédicatoires ; aussi y auroit-il trop d'abbayes à donner.
Lettre XLVIt.
A VitïSfCé il octobre MU
C'est bien cette fois-ci. Monsieur^ qu'on peut dire : JPorturiunt montes, nascitur ridiculus mus. Le procès d^Aix été jugé le 10 de ce mois, et toutes les parties ont et mises hors de cour. La Cadière^ le P. Girard^ le Carm le Jacobin^ l'ecclésiastique n'ont tous qu'à s'embrasse et oublier tout. On dit qu'il y a eu douze voix pour b 1er le jésuite et douze pour le mettre hors de cour^ ce q a fait un partage qui a passé à l'avis le plus doux; voî une compensation des conclusions qui pendoient la fil
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et l^auteur du Tarquin n'avoit pas mal trouvé en disant : (c Hors de Cour, si n'aiment mieux tirer au sort à qui sera bcAlé. » L'arrêt renvoie le jésuite à M' l'évoque de Toulon pour être admonesté^ et Ton ne doute pas que Tadmonition ne soit des plus tendres; si l'évoque faisoitbien^ il l^admonesteroit d'aller ailleurs exercer ses talents. Sur ce l>eau procès il vous souviendra de celui de M"^ de la Force qui fut jugé de même, et sur lequel notre ami La Fontaine a dit :
Dos à dos, la cour les renvoie Après que la chose a longtemps Été tout d'un contraire sens.
DUntérét pour Fétat de fille Violé dans cette famille^ Un seul denier ne se paiera :
Qui plus y mit plus y perdra.
^*^st tout ce qu'on peut dire à toute la bande joyeuse Pï^ovençale, qui va peut-être en faire quelque danse ou ^Uelquechanson. Dieu merci, nous voilà quittesdetousles ioires scandaleuxqui se répandoient partout, et^ n^en laise à H^ Chaudon^ il en a fait un dernier où il a aps une pratique de pédérastie qu'on n'eût pas pu expoplus haut dansune école deSodome. M. PAris fait tours des miracles, l'abbé Bécheran fait toujours sa re- Pt^^sentation convulsive sur le tombeau, d'autres en font ^^ même ; on parle d'y mettre ordre , mais cela ne fera H^^€ multiplier les miracles par tout Paris par le moyen reliques qu'on dira avoir et la pépinière ne manquepoint.
Je n'ai encore pu voir le mandement de M' d'Embrun *^i vérifier le fait de Dumoulin, qui est considérable. Il y ^«lussiune instruction pastorale de lui (je dis de l'arche- "^ôque) qui a été condamnée par un arrêt du conseil du ^ d'octobre. Tout cela ne lui donne point de chapeau, ^^r le Pape vient de faire cinq cardinaux où il n'est point, ^i M. de Sens, ni les autres prétendants. On parle de
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trois nouveaux brefs qui seront traités comme les autres. 11 a bien fallu prendre le parti de M. de Montpellier et empêcher que le Pape ne le juge imtnédlaitëment.
La remarque des belles femmes d'Arûay-lè-Duc ëf 'de Bourg m'a appris cette note topograpbiqué qu^il âe faut pas oublier pour les voyageurs ou exilés, récrirai à M. dé Laverdy toute vos honnêtetés. H.Soyer doit être à Bourg présentement, et on ne dit pas quand ils reviendront.
Les vers de M. Crébillon n'ont pas fait fortune siir le papier. La 37' lettre du Nouvelliste nous apprend quHls ont été critiqués.
On parle d'un manifeste du roi de Sardaigâe, qui a fait arrêter son père. Voilà lïn fait biettÀout^u et qui apprend bien à ne se dépouiller si tôt et encore moins d'une couronne.
J'ai Men des grâces à vou^ fHendre/Monsieîir, de tbtlstlé^ faits curieux, observations et' ihlitràctioi^' t|iil^ votisf ïHe donnez sûr l'arrêt du P. Gil*aM : îl est à' pré^iit • îàîprimé, du moins le prononcé; on le' vétid par fôiit Pèûtiê et il n'en a pas plus glande àpprofbslttoti: Cet ÀV'rètéb vraiihentae èéUk d6nt tfn dit çiiot *Whï!nètoir.''Âyrtiult, dans U ' Pratique trHhineltéy dit éti ' ^dti ^ vîedif îcliiga^é : Qui a obtenu se trouvé ' plus iifé^adlhi,en6W lès ju§ès, que la partie qui a perdu ; tel est absous par sentence qtd de-meure néanmoins couché entre beaux draps et quelque pkgegement qu'il intervienne^ il est tris- difficile^ que îti ^6riîts ne soient toujours connues pour tels qu^ ils sotii éf nimpiiurhb qu'on les prononce. Voilà ce <J|ue je trouve dans' AyîÂtdf et qui s'applique bien à cet arrêt, qui n*est que sîiip lèf pkpiér et non dans les cœurs ; il me isemble que le renVoi au jège ecclésiastique pour' le délit commun lai^eubeqtteuôqtri
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i.it donner lieu i\ quelque appel comme d'abus. La
cidamnation des dépens faits à Toulon montre que Ton
& ^u ^rd à la rétractation^ et que les dépens ont été slÔ'
jugà jusqu'à ce jour : cependant, les charges étant
contraires^ comment y a-t-on pu avoir égard , et le fait
Aes menaces et de la retraite du greffier ne méritoit-il
P<Ci8 d'être approfondi? Le hors de eour à Tégard de la
t^dière et autres accusés ne me parolt pas tomber sur
I& calomnie, mais sur le complot, la fausse possession , Ta-
bus de l'exorcisme et autres cas imposés par le Procureur
S^nérah La calomnie entroit dans la défense de l'accusé
PHncipal^ qui perd sa cause sur ce point, en ce qu'on ne lui
adjuge point de dommages et intérêts, et que l'arrêt dit
^^pressément qu'il n'en aura point. On pouvoit n'en
point adjuger et ne pas le dire , et dès qu'on le dit voilà la
*^ote, notât quem libérât. 11 est encore bien singulier que
i'currèt prononce la décharge et le hoi^de cour en même
*^mps pour le P. Girard : on lui donne trop et on ne lui
ne pas assez. Je dis comme Célius : Poslqûatn fàetum
êtupuit. On est encore stujiéfait s\it le Conseiller clerc,
'aime miéus^ encourir l'irrégularité que de se retirer,
<jui apparemment est bien sûr de sa dispense et de
^£Uelque chose au delà. Qui ne seroit aussi étonné du
nce des deux commissaires sur les reproches person-
? Ils ont mieux aimé le faire que de perdre leur voix
<le s'engager à une récusation. Mais ce qui est surpre-
^^nt, c'est la force de cette fille à la confrontation et la
^^îlîlesse du jésuite. Il est bien sûr que c'éloit le cas de
*^ question. Pour le quousque, il me semble qu'Ayrault ne
^ ^4met que dans les cas où il n'y a point de partie civile,
^ ^t^fuousque n'est pas bien défini; l'ordonnance même
4^1 veut que l'on prononce sur la condamnation ou sui
*^ -décharge y parolt contraire. Qu'enlendon parce quo-
^*^9iie? Je vous prie, Monsieur, de me l'apprendre. Enfin
^^us nous donnons bien de la peine pour débrouiller un
^^^BM et une obscurité que Ton a affectée. Vous ne me
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parlez que de certains mots qui doivent être rayés les requêtes et mémoires; cependant Tarrèt ordonna plusieurs requêtes et mémoires de la Cadière^qui son signés, seront retenus et lacérés, ce qui est une espè réparation delà calomnie, ou au moins une peine a les termes obscènes et licencieux. Il y a deux éditioi prononcé, Tune commence par : 11 sera dit ; Tautre Dit a été; on a eu peur que le premier ne passât poi projet. Cela n'est pas trop permis et a un air de i Nous allons voir de belles réflexions. Les 21 couplet la lettre du 22 juillet sont très-jolis et doivent ei dans les pièces du procès. Que dites-vous de notre tographe La Fontaine avec son dos à dos? ie ne sais du tout de Taffaire des deux rois de Sar daigne, sinon le marquis de Rivarol a eu le cou coupé, et le u cin et son fils pendus, et le roi Victor bien enfermé et grillé. Si vous avez quelque relation de cette singu aventure, je vous prie de me la communiquer. Tou Charles-Quint qui abdiquent sont sujets au repe Coulangesen a fait autrefois une jolie chanson, tout ceci est trop sérieux pour le chanter; on peut s pentir mais non pas conjurer.
Letlre XLW.
A Paris, ce 26 octobre MZ\ .
Les remarques des lettres refaites et de la clef ei dans étoient, Monsieur, des présomptions juris et di avec les autres indices> et celaalloit bien près de la i mais Fen voilà quitte. On ne sait ce que le juge eccU tique va faire : il n'est point de la règle que qua juge séculier a connu par lettres patentes et commi extraordinaire du procès d'un clerc et qu il Ta juge le juge d'église, ce dernier vienne encore en conns le roi, par la plénitude de sa puissance, a consomt
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droit. Delà on croit qu^il pourroity avoir moyen de cassation contre Tarrèt^ ou appel comme d'abus de la procédure de Tofficialité, s'il s'y en fait : et voilà une brandie de la querelle des deux puissances, mais je crois que personne ne s'y accrochera. Il y a eu une grande émotion à Toulon, un P. Girard de paille brûlé dans tous les coins^ le feu mis aux Jésuites , le collège abandonné, le peuple criant dans les rues : Plus de confession ! plus de Jésuites! et préparé à recevoir la Cadière en triomphe. On dit qu'elle n'en jouira point, et que ne voulant point être un sujet de sédition , elle a tout doucement gagné lescôtesetpasséàNice dans les États du roi deSardaigne, et le P. Girard est allé à Dôle, sa patrie, montrer aux incrédules qu'il n'est point brûlé. On ne voit ici que chansons et mauvais vers contre l'arrêt. On m'a assuré que l'abbé de Charleval n'a point opiné et s'est retiré à la première voix du sang; ainsi il est quitte de son irrégularité, et même d'Héricourt prétend qu'il ne l'auroit pas encourue dès que l'arrêt n'a point jugé à mort.
Il y a un bel hymne pour M. Paris que l'on a fait graver en latin et en françois avec ses armes- au haut et une couronne de marquis; cela ne ressemble guère à l'humilité du défunt, mais on lui rend après sa mort ce qu'il a méprisé pendant sa vie et il pourra devenir le patron des Chapitres nobles. Les miracles augmentent tous les jours ; il y en a eu un subit en la personne d'un ÎI. de la Salle, autrefois commissaire au Chàtelet y qui étoit estropié et qui est revenu tout droit, et il en a dressé lui- même un bon procès-verbal sur le lieu, n'ayant point oublié son premier métier. Il alloit demander sa conversion et la guérison de sa femme et chemin faisant il a été guéri ; l'abbé Bécheran continue toujours ses neuvaines avec les mêmes convulsions et un M. de Légal s'y montre tous les jours et commence à entendre. Les Nouvelles ecclésiastiques du 17 septembre disent plaisamment que le bref de Rome qui a déclaré les miracles faux, déclare
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en même temps que ceux qui sont guéris ne le sont pas que les aveugles qui voient ne voient point, etc. Lise: vous ces Nouvelles? elles sont bonnes depuis peu et ne ai plaisent point à la Cour, puisqu'elles prennent son pai contre les évèques qui veulent que la constitution se règle de foi. L^aventure de Tévèque de Nantes, qui mieux aimé consentir la liberté d'un prêtre prisonni que de payer sa pension au ch&teau de Saumur, y e bien racontée, aussi bien que celle du P. Millet, jésuit qui a été délivré sur la foi de la révélation d^une ca mélite, parce qu'il devoit faire pleuvoir, mais conm il n'a point plu, on a serré la relique pour un auti temps.
M. d'Embrun a bien fait de retourner à son dioc^ parle plus court chemin. La Cour n'a pas été conteot de ce voyage et H. le cardinal de Rohan s'en est justifié Savez-vous ce que c'est qu'un livre qui a pour titre : Le Amazones révoltées , roman moderne en forme deparodi sur Vhisloire universelle et la fable avec des notes politi ques sur les travaux d'Hercule , la chevalerie militaire t la découvertii du Nouveau-Monde, par dom Louis le Maingr de Boucicaut , colonel de dragons au service des nation catholiques? La Gazette de Hollande qui l'annonce, san dire où il est imprimé, dit que ce livre est si recherché surtout pour le discours sur la chevalerie militaire, qu chaque exemplaire se vend deux louis d'or. Avez-vou jamais oui parler d'un titre de livre aussi fou ? si le livr y répond cela doH être bien original. Ce Boucicaut dei cend-il du maréchal de France? Il faut ajouter ce titr bizarre à la liste de H. Baillet; voilà un bon plat pou notre Nouvelliste,
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Lettre U.
A Paris, ce 28 uctobre 4751 .
Depuis ma lettce éerite, Monaieury j'ai reçu votre paquet où étoit la relation curieuse de Taffaire de Turin dont je vous rends mille grâces. On n^entend rien à tout cela, le père qui auroit dû couronner sa maîtresse, quitte sa eouconne ]^ur Tépou^er ; 1« fils qui auroit dû adorer son p^jïe après lai avoir remis ses États, l'arrête et Tempri* sonne. La femme conspire contre son beau-fils par un dessein ambitieux et veut Fempoisonner, et on dit aujourd'hui à Paris qu'elle s'est empoisonnée elle-même. Çiâst U une douce société d'Italie. Je croyois le Rivarol décapité et les médecins pendus, mais on ne le dit plus; U ne passe plus rien de ce pays-là ici et il$ ne font pas mal de ne point cpmmiuiiqaer avec les autres nations, puisqu'ils joe leur pourroient donner que de mauvais exemples.
\,l^ vous remercie aussi, Monsieur, de vos instructions 8ur te ^uou^igfue ; .ils en usent ainsi en Bretagne^ et cette oraiotequi poursuit Je. coupable jusqu'à la mort est une pieittie plus dure que Ja mort, C!étoit le cas de l'appliquer si la» Parlement d'Aix epfaisoijt usage. Le P. Girard est cer^ taineoient à Lyon et la Cadière à Nice; il y a une calotte trèsr:mauvais^iconl|Ce le Parlement et une autre pièce intitulée Sarce/ade, qui est en langage paysan, comme les pièces des habitants de Sarcelles contre l'archevêque, et c'est de là qu est venue ce mot nouveau dont notre langue s'est earichiael qui pourra bien y rester comme celui de Balkde. .Voici le. commenoenient: '
Sais- tu, Colin, ce qu'on dit a Paris, Pa là morguenne y sont biao ebobis !
'"' ' Te sonviént-fl de cette la Cadière,
Dont ils lisions les factotons naguère,
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Comme al disait que ce Père Girard Dès qu'il était avec aile a l'écart.
Après avoir bien verrouillé sa porte^ La visitoit comme une béte morte^ Qu'il la tâtoit et la lantiponoit, Tant qu'un biau jour ce vilain maladroit L'avait rendue, à ce qu'aile disait, mère. Et puis encor, le plus mal de l'affaire, Cest que ce drôle avait su bian et biau Envoyer caton d'un coup à vau liau.
Voilà un échantillon^ vous aurez la pièce entière quand il vous plaira ; je vous avoue que la héU tnortey qui représente Textase^ m^a bien fait rire.
L^ami Bouret est délogé^ et est allé demeurer dans une maison de son gendre , au haut de la rue Montmartre , où demeuroit M"*^ de Noce ; ils sont là en bel air ; la bibliothèque est bien placée. Nous avons bien parlé de vous aujourd'hui à dlner^ et il y avoit un M. Ânfossy qui étoit ami de Tabbé Praguier , qui m'a bien chargé de vous faire ses compliments, aussi bien que toute sa famille.
Je ne sais quel bruit se répand contre Tabbé Âlary d'uA dépôt de 50 actions qu'il avoit à H"® de Sainte-Aulaire et qui ne se retrouve plus. La savante marquise en fait de grandes plaintes et il en pourroit bientôt paroltre quelque Lamentabile Carmen; mais non, c'est à la manière des anciens , il en sortira plutôt quelques couplets à la moderne. Raillerie à part, ce fait est vilain, s'il est vrai. Ninon n'en usa pas ainsi, et Tabbé de Thou qui vient de mourir, et qui vient de rendre 50,000 écus à M*"* d'Isenghien et un legs universel à H. de Hesgrigny, après avoir gardé le serment dont formule a été faite pour lui, apprend sur cela une pratique de morale qui ne sera que raremenl suivie. A propos de couplets, H*"^ de Gontaut en afait faire deux contre la maréchale de Villars avec qui elle s^est brouillée après avoir été fort amie. On dit qu'ils sont affreux. . .
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M^ de HoDtauban a gagné la petite vérole de M"* de Ligne sa sœur^ qui s'en est sauvée.
On me disoit tout à Theure que Clément XI avoit donné un bref de virginité à la fille de Carie Haratte, peintre^ qui l'avoit perdue plusieurs fois, et que ce bref servit à la marier. La Cadière auroit besoin de cette indulgence.
Lettre LV.
A Paris, ce|3l octolire 1731 .
Je ne vous dirai, Monsieur^ qu'un mot du P. Girard : il est auprès de Dôle à un prieuré des Jésuites qu'on appelle Honte ou Houte. La Cadière, qu'on disoit à Nice, est retournée à Toulon ; apparemment cette affaire est à présent abandonnée aux poêles qui en feront leur jouet. L'affaire de Tabbé Alary est un peu plus claire'; il n'a point retourné chez les dames où il étoit tous les jours plus de cinq semaines après la mort de M'*^^ de Sainte- Aulaire, encore y a-t-il été mené par M. d*Argenson du Palais- Royal. Grandes douleurs et larmes sur la perte du corps, puis on est venu sur la perte des biens et d'une cassette où il y avoit 50 actions et un contrat de 100,000 francs sur la ville. L'abbé a dit fermement qu'il n'en avoit jamais ouï parler. On lui a lâché quelques soupçons; ces soupçons sont passés dans Paris. L'abbé a été trouver M. le cardinal pour avoir satisfaction comme étant au Roi; M*"^ la duchesse du Haine s'en est mêlée et a dicté elle-même une lettr<e satisfactoire , tant bien que mal ; cette lettre a été vue. Hais depuis il y a eu quelques indices : 1"^ Un agioteur de la Banque a dit y avoir vu plusieurs fois H"^ de Sainte-Aulaire avec un abbé, â"" Un homme d'affaires qui est en Limousin a dit qu'il n'avoit point eu de connoissance des actions , et que c'étoit l'abbé Alary qui s'en mêloit. 3*" H. Pin, vicaire de Saint-Eustache, qui a administré les derniers sacrements à la défunte, dit qu'après sa confes-
sion ' elle voulat lui dire quelque chosie sur ses liffaires temporelles^ maisqu^il voulut lui donner N. Seigneur au-* paravant et qu'elle mourut s&ûs en pouvoir parler. k^Ce contrat qu'on peut lever ehez le notaire et qu'on ne rap piqrte pa8 donne encore des soupçons que tout étoit dans la cassette. Les dames crient et s'élèvent contre Tabbé» qui de sa part crie et se défend. Cependant on dit que Ton en veut venir à un procès criminel, et voilà un nouveau Girard. A tout cela il peut y*âivo4r quelque secret qu'on ne sait point, dépôt, fidéicommis, donation ou ce quUl voiïé plaira. Quoi qu'il en soit, cela est Fâcheux pour l'abbé^ parce qqeces dames opt bien de$ amis qui prendront leur parti et qui convertiront leurs soupçoi^ et leurs indices en réalités et en preuves.
On cherche la naissance de l'abbé qui n'est pas bien loin et que La Bruyère a caractérisée. Et on dit déjà qu'il est pluscher que son père. Comme il est de vos confrères et que les dames sont de vos amies^ vous ne serez pas fâché de savoir le fait tel qu'on le dit à Paris.
L'histoire de la chanson contre H'"*' la maréchale de Villars est aussi éclaircie ; elle a écrit une lettre très^dure à un ministre qui l'a portée chez H*"^ de Gontaut. Là^ en s'amusant, on a fait deux couplets de chanson contre la maréchale^ et on dit que le ministre y a mis quelque mois de sa main. Je nesaurois vous dire par quel sort ile$t arrivé que l'original de la chanson est venu entre les mains de la maréchale/ qui avoit voulu avoir un éclaircissement avec H*"^ de Gontaut ; et cela fait une des belles tracasseries qu'on ait encore vues.
Il y a eu hier un grand conseil à Versailles, qui a duré quatre heures, et c'est apparemment sur l'affaire des Avocats^car H. Gilbert, avocat général, y étoit. On n'en sait point encore l'événement. Tous les vendeurs d'images et estampes de M. Paris ont été chassés. C'est peut-être pour aller plus loin. — H. de Saint-Cou test, avoçaidu Roi au Chàtelet; en faisant sa harangue à la rentrée^ a
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commencé par dire : « Avocats^ etc. ))^ il n^y ea avoit pas un. Nous allons voir de belles choses à la Saint- Martin , car il n^a point encore été question de Tarrét du 7 septembre qui a été biffé.
Lettre LIV.
A Paris, ce 6 novembre 1731 .
VousaureZjHonsieur,la5arcf/a€fepuisque vous la voulez avoir, et je crois que vous serez content; il seroit plaisant que notre poésie s'enrichit de cette sorte de poôme à la place des chants royaux, virelais ^ glose, etc. qu'elle a perdus. Marot en a laissé quelques traces dans les vers du Biau fils de Pazzi. Le P. Girard est donc dans sa patrie ou dans quelque solitude voisine^ if se suum cor edetiSy hominum vestigia vilans^ comme Cicéron Ta dit d'après Homère, à qui il appartenoit de faire cette belle peinture d^un homme qui mange son propre cœur et qui fuit la piste des autres hommes.
C'est ce qu'il a dit de Bellérophon et que Balzac s^est appliqué dans une de ses lettres à Chapelain, d'où nous pourrions bien encore le faire passer à ce souverain enfermé à qui on n'a rendu que sa montrée! qui pourroit bien s'occuper à dévorer son cœur. Je suis bien aise d'à* voir Homère à opposer aux nouveaux Parnassiens, qui en parlent toujours mal et dont vous touverez une critique dans la /i^O^ lettre de notre Nouvelliste. Je ne sais de qui est ce Traité du Goût, fait par un mathématicien, que notre censeur censure sans pitié. Ce pourroit bien être FabbéTerrassoU; à qui il a passé son Séthos, et il Ta repris par un autre endroit.
Le fait du bref de virginité est très-certain et .m'a été assuré par un de mes aniis qui a été deux fois ù Rome. Ce bref servit à bien marier la fille du peintre à un avocat nomnié Sapi, qui n'eut garde de contredire rinfaillibililé
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du Pape. Hais je ne crois pas que la Cadière put gaj cette indulgence.
Les Nouvelles ecclésiastiques du 2 octobre contient toute Taffaire des avocats et tout ce qui s'est passé ai lais jusqu'au 8 septembre; cela est très-curieux quai n'y auroit que les simples faits ; on travaille très-seci ment à une négociation qui sans doute sera finie Saint-Martin. Nos confrères sont revenus aujourd' les magistrats arrivent demain et nous aurons le pi d'une rentrée agréable. Je le crois et le souhaite ains Marimberg qui est l'Hélène de cette guerre-là, est j pour Utrecht, ainsi il n'y a plus personne qui opine retenir et le vouloir mettre sur le tableau d'où il s'e^ face lui-même.
Ce que vous pensez sur les convulsions de l'abb merveilleux, mais il faudra bientôt un autre mil pour l'en guérir, car elles lui prennent hors du toml et dans sa maison, et son corps s'est si bien accoutumé tremblement qu'il ne s'en peut plus passer. Le comi saire dit que le ciel ne lui a pas tant connu de couraj qu'il Ta guéri tout d'abord. On croit qu'il va par< sur cela quelque déclaration ou arrêt, et qu'on esl de ce spectacle.
J'entends fort bien ce que vous dites sur l'arrê 28 septembre, mais il falloit bien empêcher l'entré ces brefs, et on s'accroche où on peut.
H. Anfossy n'est pas un abbé, c'est un laïque qui a même épousé la marquise de Vence; il est veuf et frèi celui qui est à H. le cardinal.
L'affaire du dépôt des actions étonne tout Paris. ( bien pensé à quelque amitié secrète, mais on trouve c'est trop donner, et que l'abbé n'a pas tant gagn pu gagner. Les chansons sur la Maréchale font auss bruit et qui pourra bien retomber sur le dos du p( parla fatalité du Siècle de bois, dont les poètes sont nacés, et qui est un autre que celui de fer ou d'acier i
Balzac fait la pronosticaiion à Juversac^ son ennemi.
Un de mes amis de TAcadémie m^a mandé que le remerciement de Crébillon étoit admiré et critiqué à Paris et qu'on auroit quelque chose là-dessus.
Il y a de faux plaisants qui ont parodié le vers :
Qui gouverne la foudre et ne tonne jamais. Qui gouverne la bourse et ne donne jamais.
Vous savez sans doute Tbistoire du valet de chambre du prince f4harles^ qui, àMarly, s'étoit fait un outil femelle d'un col d'une grosse carafe à mettre de Teau. Le récipient s'est cassé dans la partie utérine et a blessé le piston^ de façon que Thomme est en danger. Vous jugez facilement des plaisanteries. Les dames voient maintenant à regret leur rivale lorsqu'on leur sert de Teau. Il y a une calote sur les juges d'Aix.
Letire LUI".
A Paris, le 14 novembre 1731.
Je crois, Monsieur, que si le P. Girard s'avise de prêcher, on le prêchera à son tour, et il devroit bien rester où il en est. Je lisois ces jours ci le Théâtre des Grecs du P. Brunoy , et j'ai trouvé dans VIphigénie en Tauride ( acte 4 ) un récit d'Orestequi fut absous dans TAréopage du meurtre de Clytemnestre parla faveur de Minerve qui se rendit maltresse des voix en les rendant égaleSy dontles Furies furent bien fâchées et s'emparèrent de Taccusé; à la fin du 5* acte. Minerve recommande à Oreste de se souvenir du grand service qu'elle lui a rendu par cette égalité de voix. Hais tout cela est bien plus étendu dans la tragédie des Euménides ( par Eschyle ), au même tome, dont le sujet entier roule sur ce jugement, où on trouve les plaidoyers des avocats, la fourberie de Minerve, qui donna sa voix pour rendre les suffrages égaux, et qui en donne pour
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raison, que comme elle n'a point de mèreeHe ne st sondé guère du meurtre d'une mère; ensuite elle veut apaiser les Furies et leur dit que leur honneur est à couvert, puisque c'est une grâce qui est venue par l'égalité. Le meilleur de tout cela sont les réflexions du P. Brùnôy, jésuite, qui dit que c'est une leçon pour les juges et que Minerve jouoit là un vilain rôle. Il seroit beau de lire cela dans Eschyle, car il n'y a que le plan dans l'ouvrage du jésuite. Voilà donc le procès jugé il y a deux mille ans, et j'ai cru que cette observation littéraire vous féroit plaisir.
J'eus hier une apparition de M. de Saint-Hyacinthe, auteur du HathanasiuSy que M. Des Maizeaux m'a adressé. Je ne sus qu'après l'avoir quitté que'c'étoit lui, et né^^rïài point dé son livre, qu'il a augmenté depiiis peu. II me donna de la part de M. Des Haizèâu)c un prospectus d'un Horace gravé avec des figures^ des lettres et des culs de lampes et autres ornements si magnifiques, que cela passe tout ce qu'on a vu en ce genre, et il faut avoir les guinées des Anglois pour y atteindre : ce simple prospectus est une vraie curiosité. 11 y a dix figures et six lettres, et la gravure est knef Veilleuse. H.' Des Màii^eaux ffië demandé : !♦ Si la ihémoire de Fraftçciife de Thou, décàpitli edl6(â, afeté réhabilitée, et s^îl y a eu dèslettres de réha* bJMtation 11 en demandé copie. ^ Si lé fils flé M.'de Tlibà', dont il est parlé dans la préfacé du Càtulôgu^Bibl. 2%tiànœ, est le même que l'abbé de Thou, qu'il suppose vivant et qui vient de mourir. S" Quels sont les titres de cet abbé et le nom de son abbaye? — Je vous prie, Monsieur, de me dire ce que vous savez sur cela le plus tôt que vous pourrez. 11 me parie dé nouvelles lettres de Bayle qu'il a fait ajouter dans la Bibliothèque* raisônnié, et qui viennent de M. Dupuyque M. Valhubert feraréîm* primer à Paris avec les autres qui ont déjà parti. Cette marchandise sera bien ressassée.
Vous aurez les deux couplets de la Maréchale : pour
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entendre lé premier^ il faut savoir qu'il a! été foit chez laiûârécbale d'Estrées^ où étoien't M^^dôGobtsaut sa' nièce, lëministre et Fabbé qui après une' partit de quadrille voulut aller souper chez la H^^ de V. : on Ten voulut déioumer^ il persista et en dit du bien tant; qu'on lui '^é- 'Ik>ndit :Vabbéyenviritéy tùosmez bien de la boMi, ce'tjtii dotana occasfion défaire ce couplet^ et en le mettant dans' le inonde on a eu la malice de manquer deux vèi*s comme faits par le ministre lui^mémë. Le second cOuptet W été fait cheis H^ de Gontaut, qui l'avoue et en décharge Roy que Ton adcusoit d'en être auteuf ; mais gare quelque calamiti du siècle de bois! Il y a encore deux autres couplets plus anciens qu'on doit me donner. Voilà tout ce que je sais de cette tracasserie qui a peu duré au dehors, <(iâr depuis elles ont mangéènsemble^ mais rancune tenant, comme oh dit. • .
On dit qtir*!} h^ âe p»^sërA ri^en" éw ïé âé^6f tfë^reibbë et que tout s'est réduit à engager H. de Fontenelle, la Motte et autres à ne le plus voir ; cette exclusion n'est pas si forte que celle de l'abbé tSraniér, que j'ai trouvée à la page 206 (et non 17T du l^'tome à&^Y'Aéàdémie ). M. d'Olivet, qui y a fait une note tifée de KlcTielet, de voit bien nous marquer la lettre ; il .est singulier que la faute de Granier fût sur un dépôt doeyt U s'acquitta mal. Et le dernier historien^ qui trouve mauveUéque Bayle ait donné trop d^éclaircissements sur Desmarets sui*lé^néHI ne devoit faire que de tristes rc/î^^'Ànsf Belle ôdcùpâtîon pour uu critique ! N'a-t-il pas lui-même tombé dans Finhumanité dont parle M. Pellisson, en recherchant le genre de crime qui causa rexcliision de Tabbé Granièr ? ' " "
Nous avons la 41^ lettre du Nùuvellistey où il çst parlé du Séthos tant bien que mal.. L'abbé T. nous apprend que Télémaque a fait la paix entre les princes chrétiens. Si cela est, je dois être sur l'état des pacificateurs , car sans moi Télémaque eût été perdu, et j'empêchai qu'il ne fût renvoyé à M. de Cambray qui Tauroit jeté au feu.
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I^ Nouvelliste a compris qu'une lettre doit avoir une date, la 41 est du jour de Saint-Martin. 11 nov. 1731.
Voici des morts. Le vieux H. de Sainte-Maure est mort et son neveu aîné se trouve riche avec la charge y des terres etPespérance de sa cassation. Le cadet est légataire universel. H*"' de Brilhac, première présidente de Bretagne, est aussi morte en trois jours de la petite vérole et du pourpre; elle arrivoit de Rennes, et .son mari perd sa femme et son frère en bien peu de temps.
Je n'entends rien au valet de chambre sur qui on a fait rhistoire chimique. Je les vois tous, tous les jours, il n'y en a pas un de malade : où avez-vous été vous souvenir des fruUi di verra ? Vous êtes merveilleux en tout.
A la messe rouge, le 12 nov., il ne s'est trouvé aucun avocat ; les choses sont au même résultat qu'elles étaient à cet égard. Le mezzo n'est pas encore trouvé.
Si Villars avait les attraits
De cette taute aimable (1).
Je dirois : ne quittez jamais
Sa chaîne est adorable.
Mais pour un vieux visage usé
Un esprit plein de rabâchage (2) ,
Quel radotage (3) !
L*abbé, en vérité,
Vous avez bien de la bonté.
Nul esprit , pas même un bon cœur, Sans beauté , ni jeunesse, Jalouse jusqu'à la fureur, Et fausse sans Gnesse.
(1) La maréchale d'Estrées.
(2) M. d'Angervilliers.
(3) Abbé lie Vauréal.
Souple et basse avec vanité Envieuse, avare et volage Quel assemblage !
Grands dieux ! en vérité De l'aimer serait-on tenté ?
Impromptu d'un Gascon en parlant du Père Girard.
On n'a point vu le phénix naître Et donc — chaque chose a son temps.
On le verra bientôt paraître Puisqu'on a vu le merle blanc.
Lettre LIV\
A Paris, ce 3 décembre 1731.
Depuis notre rentrée^ le Parlement, qui avoit à cœur la radiation de l'arrêt du 7 septembre^ ayant reçu deux let* très de cachet à ce sujet, a tout d'un coup pris le parti par acclamation d'aller trouver le Roi à Marly, pour lui faire ses remontrances de vive voix. Peu s en est fallu qu'ils n'ayent parlé ; mais les choses ont tourné autre* ment : ils ont été renvoyés, et en sortant de Marly ils ont trouvé M. le Cardinal qui rentroit et il y a eu une con^ versation très-vive avec M. l'abbé Pucelle qui a dit de grandes vérités. Il n'est rien venu depuis, de la part de la cour, pas même de défenses de s'assembler : on s'est donc assemblé avant-hier et il a été arrêté que H. le premier président iroit demander au Roi son jour pour écouter la compagnie de vive voix. Dans celte assemblée où a été rapporté le retour et le voyage de Marly, il s'est dit bien de bonnes choses. L'abbé Pucelle a fait remarquer qu'ils étoient accusés d'avoir fait les législateurs dans Tarrêt du 7 septembre, et d'avoir attenté à Tautorité du Roi, que si cela étoit ils avoient mérité de grandes peines; mais que cela n'étoit pas et il le prouva; d'où il suivoit que leurs accusateurs étoient bien coupables. Il a parlé
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de M. le Cardinal , il Ta noimné et a dit qu'il ëioit son ami depuis longtemps y qu'il étoit foi^t honnête homme et avoit de bonnes intentions^ et que ce n'étoit pas comme politique et courtisan qu'il parloit ainsi , que le cardinal n'entouroit pas le Roi^ mais que le Cardinal étoit lui-même entouré d'autres et que c'étoit de ceux dont il falloit se plaindre. .11 a cherché dans le procès- verbal de l'ordonnance de 1667, article 1'^ du titre I*% qu'on y vouloit mettre Tribunaux eccUsituliques, et que M. de Lamoignon, premier président, lit ûter ces mots et mettre à la place OfficialitéSy et fit sur cela un beau discours contre M. Pussort. Il n'oublia pas de dire qu'en ce tempslà on consulloit les premiers présidents sur la rédaction des ordonnances et qu'ils soutenoient les droits du Roi contre les ecclésiastiques. Enfin on doit aller au Roi lui demander jour. Mais la question est si on l'obtiendra. En tout cas, voilà bien de quoi honorer les registres^ et VaC" clamation passera à la postérité.
Nous avons déjà une partie de ce qu'on nous a promis : c'est un arrêt du 1*' décembre, postérieur à notre rentrée, où vous verrez que nous devons être contents, puisque le Roi dit : Que les faux principes censurés par V archevêque ne sont point soutenus par les avocaiSy et que ces principes sont fort éloignés de ceux qu^ils pro^ fessent. Après quoi le Roi impose silence à tout le monde et veut que les arrêts du 25 novembre 1730 ( qui est le nôtre ) et celui du 30 juillet ( qui est celui de l'archevêque ) soient exécutés . Mais cela veut dire qu'ils ne sont pas contraires à celui-ci. Nous attendons le retour des exilés. M. de Nyert a déjà permission de venir achever son quartier. On plaide, on écrit «t on consulte comme à l'ordinaire. L'affaire du P. Girard n'est pas finie» il y a une Ànatomie de son arrêt faite par un magistrat de Provence qui est une pièce excellente, et pour le procès et pour la matière criminelle en général; il faut l'avoir. L'abbé Gastaut est exilé : on grave le procès, et il y a déjà
quatre grandes figures in-folio très-impudentes et qui vont continuer le scandale.
Je vous remercie de ce que vous m'avez dit sur M. de Thod. L'abbéy que les nouvelles à la main avaient dit mort et dont ils avoient rapporté le testament, n'est point mort. L'abbé Nouet est son ami, et j'ai su tout ce que je voulois savoir.
Le rabâchage que vous n'aimez point est un mot fait à la Cour et dont on y use souvent. Il y a deux couplets de vengeance [contre H*"^ de G. qui sont affreux et bien mal rendus. Je ne vois point du tout votre historien , mais n'a-t-il point le journal et ne vous en rend-il pas compte?
U y a deux lettres contre les sauts de l'abbé Bescheran qui valent la peine d'être lues, et principalement la dernière, où est rapporté un passage du Fanatisme de Brneys.
Je ne lirai point le Sithos] et je ne veux ni de sa galanterie, ni de son dévouement quand il quitte ses Ëtats et sa maltresse. Cela est bien loin de Mentor
Tout meurt ici de la petite vérole : H. de Rochechouart, fils de M. de Hortemart, en est mort hier, et M°*^ la Duchesse la jeune, qui en étoit échappée, l'a actuellement* M"* de Brilhac, ma parente, vient d'arriver, qui pleure et son mari et sa belle-sœur. Et voilà bien des larmes. Encore un petit mot du P. Girard :
Sabatier, avant le départ,
A dit au père Girard :
Allez à LyoD, le peuple y est bon
Et les femmes peu fières.
Pelletier même et Perrichon
Ont chacun leur Cadière, lan la,
Ont chacun leurs Cadièr^s.
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LeUre LV\
A Paris, oe H déoeoibre 1751 .
Voici, Monsieur, la réponse du Roi que vous voulez savoir et ce qui a suivi.
Le Roi a dit à M. le premier président : ce Je persiste daosles ordres que j'ai donnés, je veux être obéi, et c'est le seul moyen qu'ait le Parlement pour mériter mes bontés. » Ensuite, il y a eu des raisonnements entre H. le premier président, le cardinal, M. le chancelier et le garde des sceaux en présence du Roi ; après quoi le Roi a dit : « Ce qui vient de vous être dit est mon intention, et c'est dans cet esprit que je défends toute assemblée, délibération et députation. u Lundi 10 décembre, le Parlement assemblé a chargé M. le premier président de représenter au Roi l'impossibilité où il est de rester dans l'état où il. est, et de concilier le plus essentiel de ses devoirs avec l'oMissance que S. H. exige.
Je viens de copier cela sur un mémoire qui vient de très-bonne main.
Personne ne peut dire précisément ce qui a été dit & Harly dans la conférence , car peu de gens l'ont entendue et chacun y' a ajouté ou diminué selon le parti où Ton est. Quelqu'un qui y étoit bien près m'a dit que le cardinal avoit avoué qu'il y avoit quelque chose à direen laforme à ce qui s'étoit fait, et queH. Tabbé Pucelle avoit dit : i(Et aussi dans le fond. » Ce que l'on ajoute sur Taigreur personnelle ne s'accorde point avec l'éloge qu'a fait l'abbé publiquement et que toute la compagnie a entendu. Si nous ne savons pas le fait à présent, que sauront nos neveux? Bonne conclusion pour le pyrrhonisme historique.'
On prend de l'arrêt du 1" décembre ce qui en accommode : Prenez les bonnes et laissez les gâtées. Cependant on ne voit pas encore revenir les exilés et nous les at-
ODS impatiemment ^ comme un gage de notre rei^ volontaire. 11 n^est pas vrai que le greffier Isabeau ^té emprisonné ni même décrété; il ne voit la Con- ^*^^gerie que par la fenêtre et il n'a point été question nen contre lui.
ce moment on m'apporte deux arrêts de Tlmprime*
royale du 9 décembre : Fun qui supprime les im-
més de deux lettres de l'archevêque d'Embrun au
^^^ic*dinal de Rohan, le 9 juillet, et d'une autre sans date
sujet de la lettre circulaire du Roi aux évêques, du
^ciis d'août 1731. L'autre arrêt est plus important , il
yprime un écrit latin de l'évêque de Laon : Stephanus
Mephus de La Fare^ etc., où après une formule ordi«
de l'approbation des confesseurs on a ajouté une
plication détaillée des cas réservés au Pape ou à Té*
^^que avec des avis adressés aux confesseurs. Cela a été
^ ^K^primé, nonobstant la révocation du privilège porté
mv Tarrêt du 2 septembre, et on voit bien que M. de
on voudroit allumer le flambeau du schisme, s*il
ouvoit. Les mains lui démangent; si on avoit laissé faire
^^ Parlement, il ne seroit peut-être pas si hardi.
L'Analomie de Tarrêt du P. Girard est débitée sccrë- 't^ment et a été imprimée à Paris : il n'est pas difficile ^e l'avoir.
Le mariage de M. le prince de Conti avec H '*' de Chartres
^3stdéclaré. H"* deBeaujolaisétoitdestinéeàH. le comte de
^harolois, mais il a déclaré qu'il ne veut point se ma-
-^er, et cela fait passer la cadette avant l'aînée, qui attend
'(^ut-ètre un autre sort dans les événements. H""^ la Du-
^^besse la jeune est aussi bien qu'elle peut de sa petite vé-
^e ; heureuse si elle conserve et sa vie et ses charmes !
La Vie du roi de Suède, par Voltaire, est bien écrite à ce
^u'ondit, mais bien partiale contre la France. Voilà un
(français traître à sa patrie et bien fou ; il est tantôt pour
^ntôt contre, selon que sa plume le mène , et il ne tient
^ rien qu'il ne renverse ciel et terre.
L'abbé Bescheran va toujours son train et ne guérit point. Le chevalier FoUard^ commentateur de Polybe, a voulu tenter la guérison d'une surdité ancienne, et il a attrapé des convulsions qui prennent tous les jours règlement sur les quatre heures après midi, chez lui, où on le va voir; mais ces visites commencent à le lasser. Au tombeau, tout est en convulsions en tremblements, en hurlements, depuis Tenfance jusqu'à la vieillesse, et on vient de m'assurer qu'un garçon chapelier de la rue de la Harpe, ayant dit le jour de la Vierge qu'il alloit voir les danseurs de corde et voltigeurs de Saint-Médard, il voulut au retour contrefaire ce qu'il avoit vu, et fut saisi de contorsions si violentes, que six hommes ne le pouvoient tenir, et cela lui duré encore avec un mal de tète très-furieux. Que penser de tout cela? Les Lettres vous
feront plaisir. Le style est bon. Le comte de a voulu
parier contre M. Hérault qu'il n'oseroit pas aller mettre la main sur le tombeau.
Lettre LYI\
k Paris, ce 22 décembre 1731.
11 n'y a rien de plus curieux^ Monsieur, que la lettre de Genève et le supplice de ce quiétiste genevois qui est enfermé le reste de [ses jours pour avoir commis des indécences avec des petites filles. Ce magistrat est un peu rude, et je ne crois pas que le P. Girard aille prêcher sa doctrine en ce pays-là. 11 sera bien mieux à Viviers, où il trouvera des amis qui le feront connoltre parmi les mahométans, que l'on regarde' comme les premiers ascétiques, et qui en peuvent exercer la science tout à leur aise dans leurs sérails. Je ne sais ce que H. le Chancelier veut faire du procès et des avis des juges. Veut-on le revoir et en faire de nouveaux volumes?
J'avois déjàremarqué que V Histoire de la Hère et du Fils
est du cardinal de Richelieu; cela est clair comme le jom», et le P. LelongetTéditeurqui l'attribuent à Hézeray ne Font apparemment pas lue. Il est vrai que le style est négligé^ et lé Cardinal ne pensoit pas en ce temps-là à fonder l'Académie ; mais, comme vous dites fort bien^ on y voit tout son esprit et sa politique
Je suis à présent bien savant sur la Vie du roi de Suide ^ par Voltaire. Je l'ai lue avec étonnement ; elle est pleine de faits rares^ surprenants, qui passent le vraisemblable et même le merveilleux, et le style est accommodé à tous ces grands événements^ par une diction plus poétique qu'historique et par des traits de feu et de hardiesse qui ne peuvent partir que d'un très-beau génie. — On y est souvent ému de terreur^ de pitié , d'indignation, et les larmes vous coulent des yeux malgré vous; du moins c'est ce que j'ai ressenti. L'historien n'est pas ami des rois^ c'est un anti-monarque, et il ne paroit pas respecter beaucoup ,les puissances de la terre, ni tout ce qui peut dominer. Si le poëme dont on vous a parlé est vrai, les puissances célestes ne l'embarrassent guère^ et voilà sans doute un homme aussi singulier et aussi unique que son héros, à qui il donne ce nom d'unique^ et qui n'est pourtant point son héros. Au reste, je n'ai rien trouvé contre la France , sinon que dans un petit discours qui est à la fin, où il méprise l'histoire en général, il donne au feu Roi la magnificence y pour toute vertu et tout talent; ce qui est bien fou et bien hardi à ce petit homme qui juge les rois et les dieux et qui distribue ses grâces comme il lui plaît. Je prévois une mauvaise fin à tout cela. L'Empereur d^ Allemagne ne sera pas content non plus que les autres princes, et quelque Italien vengera Rome. Au reste, il lui a bien manqué d'avoir le poëme qu'avoit fait Laisné pour le roi de Suède; je l'ai entendu réciter plusieurs fois, et ne sais comment il a été perdu.
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C'étoit un ou vrage de trois cents vers, digne du conquérant pour qui il étoit fait.
M""' la Duchesse la jeune est guérie et ne sera point marquée : voilà une belle conquête sur la petite vérole.
Les convulsions du chevalier FoUard lui prennent chez lui tous les jours à quatre heures après midi; elles durent une heure. C'est un fait certain et dont tout le monde est témoin tous les jours; cependant il ne guérit point de sa surdité. Il est parlé de lui en bonne part dans la Vie du roi de Suède ^ et le voilà à la postérité dans bien des états. M. de Laon a publié un mandement manuscrit contre les miracles du bienheureux Paris; le prédicateur qui l'avoit publié faisant sa collation, mit le feu à une cheminée qui gagna le palais de Févèque; point de secours, le palais brûle avec .le mandement, le feu gagne l'église, le secours vient et on la 'sauve. Voilà ce que Ton vient de me conter ; cette vengeance vaut bien celle du chapelier. Un malade a prié le saint de le guérir sans convulsions, et il a obtenu ce double miracle.
Lettre LVIP.
A Paris, ce 51 décembre 1731.
J^ai un compliment à vous faire sur la mort de M. de la Motte, votre confrère. M"** de Tencin a eu la précaution de retirer tous les papiers et mandements qu'il faisoit pour l'archevêque d'Embrun; il emporte avec lui la réputation du Lucain et du Sénèque français, et nous laisse en possession d'admirer Homère et Virgile , de penser qu'il y a un langage poétique différent de la prose , d'estimer Malherbe et La Fontaine et de ne point goûter les odes mesurées et les fables métaphysiques ; il n'a pas tenu à lui que nous ne perdions notre langue, notre goût et
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notre poésie , mais nous en voilà délivrés; on lui désigne pour successeur M. de Honcrif, qui a fait les ChaU, J^aimerois bien mieux notre Voltaire , poôle , historien , orateur^ critique et tout ce qu'il lui plait d'être. Je pense de son Histoire tout comme vous; il a vraiment Tair mâle et original et traite cavalièrement les souverains. Ce qu'il dit de la reine de Suède ne regarde que son amour pour les belles-lettres et les sciences^ qu'il appelle Philosophie, et ce nom en cet endroit n'est point pris au criminel à . ce qu'il me semble. Je ne crois pas qu'on retrouve jamais le poème de Laisné, qu'il remit ici à M. Kramstranet qui ne put passer à Bender.
Je sais qu'on travaille à l'édition de M. de Tbou en Angleterre et ce que je vous ai demandé sur sa famille étoit de la part de l'éditeur. Je crois vous avoir mandé que l'abbé de Tbou est vivant et qu il a donné aux Anglois tous les manuscrits, lettres et mémoires qu'il avoit.
J'aurai les décisions de D6le. Grivel est un bon auteur et d'usage, le censeur est plaisant d'en avoir retranché trois; la note eût pu réparer le défaut, s'il yen avoit. M. de la Motte laisse; une place de censeur vacante et une pension. Il y a cinq lieutenants généraux et deux maréchaux de camp, et Dieu sait les cris des passe-droits. Périgueux et Tréguier sont donnes : on ne sait encore rien de Màcon et Besançon qu'on donne à M. de Brissac et à M. d'Autun. Je m'intéresse à H. d'Autun.
Un homme de Hambourg qui est luthérien s'est marié à Paris à une catholique; on dit le mariage non valablement contracté, à cause de Tédit de 1680 qui fait défense aux catholiques d'épouser ceux de la R. P. R.
ANNÉE
Lettre F'.
A Paris, le 19 Janvier 1752.
M. Tabbé d'Olivet m'a envoyé le façtum de Pasquier^ Monsieur^ mais il n'y a pas joint les Tusculanes, qui ne sont pas apparemment encore en vente^ et dont je vous remercie d'avance. J'ai lu le factum^ qui est bien fait; il y a beaucoup de latin, et il seroit à souhaiter qu'il y en eût davantage, carily a bien deschoses qu'on ne diroitpas aujourd'hui en françois; nous verrons si on nous donnera provision. Je vais le remettre à M. Rouillé. Peut-être cela aboutira-t-il à une permission tacite. J'aurai soin que le factum nous revienne après l'impression, si elle se fait.
Tout est déchaîné contre Bayle. Il n'y a pas jusqu'au P. Tournemine qui a prêché contre lui le jour de Saint- Sulpice. Il y aura à la fin quelque censure de Rome et quelque Constitution. Vous aurez peut-être vu, à la tête de la dernière édition du Dictionnaire^ les Actes du Synode de Rotterdanij qui ont commencé à le juger. Je ne puis démêler d'où vient ce mouvement de colère contre un ouvrage qui a été tant tourné et retourné, et je soupçonne que certaines gens ont été fâchés du fragment de V Histoire de Gustave,
La Zaïre est imprimée sans Épitre ni Préface. Cela est poussé au delà de la passion et des sentiments humains; c'est uu esprit qui se joue de tout, et qui, après s'être joué des rois et de l'histoire, se joue aujourd'hui des hommes et de leur condition en les transportant hors de leur état et de leurs pensées communes. Pour moi, je
mettroisla scène aux Petites-Maisons^ au lieu de la mettre au sérail du Soudan de Jérusalem. Il y a de rathéisme, même du jansénisme^ de la dévotion^ de l'impiété^ enfin il y a de tout. On dit que Rousseau écrit contre lui et que Fauteur écrit contre Rousseau. Ce sera un beau couple d'auteurs Mtonnés et une belle scène sur le Parnasse.
On m'a parlé d'un discours que vous avez fait sur le Pontificat des empereurs^ et qui a été lu à rAcadémie des Inscriptions. Je voudrais bien savoir ce que c'est plus exactement.
Lettre U\
A Paris 26 Janvier 1732.
La mort de H. de la Hotte produit une infinité d'ouvra» ges contre sa mémoire. Je viens. Monsieur^ d'en recevoir un de notre poëte de Chartres^ qui est une sorte de pompe funèbre satirique, en prose et en vers, d'où j'ai détaché cette épitaphe.
Il est donc mort le grand Houdart, Avec ses discours si plein d*art, Avec tous ses paralogismes^ Avec ses brillants syllogismes, Ses phrases de petit collet.
Jeuoes gens de bonne nature,
Fuyez loin de sa sépulture.
Et pour raccommoder Tépitaphe de Voltaire (1), il dit en un autre endroit :
Houdart, connu pour Pharmonie.
S'il eut de Tesprit , c'est selon;
(1) Crispin connaît-il Tharmonie ?
A-t-il du bon sens? Cest selon Qoll est poussé par sa manie, etc....
Le sien visait à la manie.
Froid en vers, faux en oraison, Il résulte d'un tel génie, Qu*il n'eut ni rime ni raison.
Ces deux échantillons vous font juger de la pièce. J'apprends par une autre lettre du même homme que quoique les occupations des Chartrains soient en la plupart Quid facial laeias sejetes, cependant un de leurs chanoines va donner en trois volumes la traduction des ouvages de Barclay. Apparemment ce sont ceux du père^ et nous allons voiries traités de Poteslale papœeideRegno elregali potestate, en bon françois, car il y a eu en 1611 une assez mauvaise traduction du premier traité imprimée à Pont'à'Momsony dont Bayle n'a point parlé. Comme il fut mis à l'index dès qu'il parut en 1609^ je ne sais pas ce qu'il arrivera à la traduction ; mais comme on va nous donner les Libertés de V Eglise gallicane avec les preuves anciennes et d^aulres nouvelles y voilà un bon passe-port pour tous les livres contre la cour de Rome. Hais revenons à La Hotte. Il paroit une lettre en vers de cinq pieds intitulée CliOy qui est faite contre le dessein de mettre le théâtre en pure prose et de détruire la poésie. Ce serait dommage qu'elle le fût et que cet auteur nous eût privé de ce petit poème où il y a des choses excellentes. Il fait à la fin l'éloge de trop de gens, et on en pourroit retrancher quelques uns. Ce qui est fâcheux, c'est que son combat allégorique, où le chef des prosateurs est vaincu et mené autour du camp comme Hector, a tourné en réalité par la mort véritable du chef, et le poôte n'a voit pas dessein de le tuer : ce poëme n'a pourtant paru que depuis sa mort et en cela il tient de Tenthousiasme prophétique. Notre Ncuuelliste du Parnasse a fini son 3™* tome par la 4.8* lettre à laquelle il a joint une Table satirique en nommant plusieurs auteurs non nommés dans ses Lettres, en sorte qu'il fait des satires indirectement personnelles, en renvoyant les noms à la table. Et si Despréaux en eût usé
ainsi^ on n^auroit pas tant crié contre sa licence de nommer.
Mais que direz- vous de la Lettre V, où il met : Vers de M. Coffin pour M. Samuel Bernard ou Bénard ? Voilà une grande exactitude pour la vérité des noms. H. Holé, qui croit avoir épousé une Bernard^ sera bien étonné de n V voir qu'une Bénard, et n'est-ce pas là une erreur dans la personne propre à empêcher le mariage? Il est vrai que le père^ qui étoit un peintre illustre en miniature, s'appeloit Bénard y et on ne sait trop comment son fils est devenu Bernard par une tradition de toute l'Europe. Hais on ne s'attendoit pas que le Parnasse vint se mêler de ce pseudonyme du commerce^ si ce n'est qu'il n'y ait quelque vengeance de vers peut-être mal payés.
J'ai vu rÉpltre de Plombières ; il y a deux leçons sur un endroit...
Avec des c... de Lorraine Que nous remporterons d'ici.
Ou bien
Avec des nymphes de Lorraine Que nous remmènerons d*ici.
La première leçon est disputée^ quoique ce soit la vraie. Et à ce propos Rabelais ne parle-t-il pas du noble Valen-tin Viardiére qu'il trouva à Nancy, qui^ pour plus gorgias
être, décrottait sesc étendues sur une table
et qu'il n^en falloit
que trois de cette sorte pour en emplir un muidîLsL Satire Ménippée ne les a pas aussi oubliées, et vous voyez bien que notre poëte de la Ligue a dû s'en souvenir. La pièce est très-jolie^ mais il néglige l'exactitude de la rime* Pour son Histoire de Suide, elle court toujours, mais je ne sais si c'est à l'immortalité. C'est aujourd'hui la folie de le mettre à la tète de tout. — Le contempteur que je lui ai donné est une galanterie que j'ai faite à une dame retournée à Bordeaux qui est très-aimable (M"** de Pontac),
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et je lui ai renvoyé ce mot que Montaigne nous a envoyé de Bordeaux. Je n'ai point songé au Confemplor divum^ jqui vient là à merveille.
Lettre IIP.
A Paris, ce 31 janvier 1732.
Enfin, Monsieur^ on s'est lassé du spectacle des convulsions de Saint-Hédard^ et le Roi, par ordonnance du 27 janvier^ qui n'a paru que le 29, a ordonné que la porte du petit cimetière seroit toujoursfermée^ qu'on n'y entrera que pour inhumatious^ et défenses de s'assembler autour et ailleurs^ dans les rues ^ maisons et places^ à peine de désobéissance, de punition exemplaire.
Le motif de cette ordonnance est Tillusion découverte dans plusieurs particuliers qui se donnoient volontedrement ces convulsions^ ce qui a été certifié par les médecins et chirurgiens qui les ont visités.
On avoit arrêté plusieurs personnes à la Bastille qui sont convenues de cette fiction ; les médecins ont fait le reste, et voilà une grande affaire finie^ si ce n'est qu'il arrive quelque révolution céleste que bien des gens attendent. On ne laisse pas d'aller toujours dans l'église de Saint-Médard , et les malades se tournent du côté du cimetière fermé. L'expédition s'est faite à petit bruit , on a fermé la porte le matin du 29, on a posté des gardes à l'entoùr et dans le quartier, l'ordonnance a été affichée partout et il ne s'est passé que quelques murmures intérieurs. Â cela M^^ l'archevêque a gagné la confirmation de cette ordonnance du 15 juillet et la puissance temporelle a emporté cette confirmation sur la puissance ecclésiastique. Nous verrons si les convulsions reprendront dans l'église ; cela pourroit bien arriver , et en ce cas fermera-t-on l'église paroissiale de tout un grand faubourg? Je remarque dans l'ordonnance que l'on donne à
entendre que tous les mouvements n'avoient rien de convulsif ni de surnaturel, ce qui parolt s'étendre à toutes personnes; cependant on pourroit en excepter quelques* unes qui sont dans la bonne foi et en qui ces mouvements sont involontaires; il semble qu'on eût pu aussi se servir d'un autre terme que de cont^ubifj car que ce mouvement soit involontaire ou non y il est toujours convulsif. Quoi qu'il en soit^ M. Hérault est venu à bout d'une grande œuvre de police, et aussi Dieu sait comme il est chanté par les partisans des miracles. Voici deux triolets qui courent :
Certes, c'est jouer trop gros jeu.
Petit lieutenant de police , Mal prend à qui s*en prend à Dieu.
Certes, c'est jouer trop gros jeu, La honte ici, là bas le feu.
De tes pareils sont le supplice.
Certes, c'est jouer trop gros jeu, Petit lieutenant de police.
Crottes , lanternes et catins Ne seront plus ton seul office.
Tu quittes pour vexer les saints.
Crottes , lanternes et catins.
Lucifer et les Girardins Te feront chef de leur justice.
Crottes, lanternes et catins Ne seront plus ton seul office.
Cela avoit paru avant Tordonnance du Roi, mais depuis les poêles se sont tus, et dans ce parti-là on dit qu'ils n'écrivoient que pour le roi et qu'ils sont soumis à ses ordres. Je ne sais ce que va devenir l'abbé Bescheran ; M. Follard avoit déjà fermé sa porte^ et la foire Saint* Germain qui va commencer nous donnera d'autres spec* tacles qui feront reparler tout le monde. Il eût été à sou* haiter que la foire n'eût pas été si proche.
Je vous ai envoyé des vers de notre poète de Chartres ; il ne cessi^ |K)int de poursuivre Tombre même du pauvre
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'• de la Motte^ et voici encore une (nouvelle épitophc îw'il m'envoie :
Ici dessous gisent les mânes
D'un auteur de prose et de vers
Dont les écrits peu diaphanes
Ont ennuyé tout TUnivers.
Contre Virgile et contre Homère
H exhala sa bile amère.
Et fut vivement relancé.
Depuis longtemps ses froids ouvrages,
Honnis, chargés de mille outrages,
Au tombeau Tavoient devancé.
dit qu'il ne croit pas violer la franchise du lonibcaa P^ Ces épitaphes et qu'on lui a écrit de Paris un nouveau *«*>^e de ce capitan du Parnasse qui vouloit donner au P^Wic Qn opéra turc sans machines, sans divinités, sans '^fer, sans décoration , et que les paroles étoient faites et * musique étoit presque finie. Et il ajoute qu'en atten- ^ï^t que quelque âme charitable verse des pleurs et des ^^x^ sur son tombeau qui en a grand besoin, il a com- Po^é toute cette pompe et ces chants de deuil. Voilà un ^^^ginal bien propre à être aussi épitaphié satiriquement. Les Nouvelles ecclésiastiques ont recommencé l'année ^32 avec une Préface éloquente et une figure de récapi* ^l^ition, qui renferme plus d'objets qu'il n'en tiendroit ^^Os un gros volume. Nous en verrons de bellesquand on I^^**lera de l'ordonnance de Saint-Médard. On est à pré- *^^t à la dernière affaire du Parlement, et ce recueil sera ^^^Ique jour d'un grand usage pour des faits ordinaireinconnus.
Lettre W.
A Paris, ce 7 février 1752.
■^'ai devant mes yeux, Monsieur, vos deux lettres du 22 ^^ *^ vier et 2 février et j'y vais répondre. Je suis bien aise
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que vous ayez le Thaum^urgt du temps de Richer^ e vous avez bien remarqué la part qu'eut à tout cela Jacqûe Gouttière, avocat de ce temps-là, qui croyoit aux miracle comme ceux d'aujourd'hui. Mais voici la foi un pei décréditée par les procès-verbaux de la Bastille et Tor donnance du Roi qui a fermé sans bruit le petit cimetièr de Saint-Médard. Vous ne trooTerez dans ces procès verbaux ni Helréliusim encore moins BolduCy apothicaire dont Tart n'avoit que faire là et qui n*y avoit point et appelé, et je crois que M. Winslow n^a pas trouvé de gens si peu savants dans le nombre des experts nommés Au reste, il peut bien y avoir quelque illusion dans le convulsionnaireSy mais il y en a qui de bonne foi on appris à Tètre pour hâter leur guérison , et tout cela n fait pas la preuve d'une imposture générale. Le cimetièr est donc fermé, mais relise ne Test point, et on y coui en foule. Le chevalier Follard est banni ; il lui est permi d^aller à Avignon^ qui est son pays; on lui a interdit 1 Hollande et l'Angleterre à peine de perte de ses pensions et je soupçonne qu'on lui en veut d^ailleurs pour soi Polybf , où il a parlé bien hardiment de bien des gen vi^-ants à qui il devoit respect. On ne dit point encore c que devient Tabbé Bescheran « ni H. de Laigle , et voil une église bien dispersée.
Vous avez bien raison de blâmer tous ces rimailleur contre le pauvre M. de la Motte. Je viens d'entendre ui im|)ertinent quatrain où les Muses se plaignent que Caroi leur a pris La Motte, et jVime votre indignation contn notn.' po^te ohartrain qui n^a ni rime ni raison; mais lu qui croit avoir Tune et l'autre au suprême degré, continui toujours à n'en point avoir et à écrire.
M. de Morville. qui vient de mourir, laisse encore uni place vacante à votre Académie, et c'est certainement un< grande jvrte que cet ex-ministre qui avoit tant de bonne qualités dans le cvpur« dans Tesprît, dans les manières, e qui étoit aimé du Framvis et de l'étranger: il est niortd
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la luème maladie que son père; le. chagrin les a pénétrés qui a amené la mort avec lui. Oa parle de M. de Nesle pour son successeur, et c'est pour le Mémoire qu'il a, dit- OD, fait lui-même sur son droit à la principauté d'Orange. Je n'y Vois pas le style académique, certes.
L'auteur de ÏÉpîlre à Clio est vraiment M. de La Chaussée, neveu d'un fermier général, et qui sera plutôt sur une liste des 40 que sur l'autre.
Vous n'auriez donc pas lu la table satirique du Nouvelliste sans moi? Notre pauvre abbé Le Clerc, qui est traité de barbouilleur de papier et du dernier impertinent dans le corps du livre, est dénoncé par son nom propre au titre de la Bibliothèque de Richelet, où on l'appelle» Fabbi Le Clerc, sulpicien. Je crois qu'il est dans une belle foreur : et comme on vient de me dire que le Nouvelliste, dont il a paru une 49*" Lettre du 15 janvier, estsup* primé pour toujours, l'abbé et d'autres joints à lui auroient bien pu causer cette suppression. On y donne une autre cause; l'abbé Desfontaines, en s' amusant, avoit fait les Mémoires de M'"'' Barnevelt. Le 2* tome n'étant pas assez gros pour égaler le premier, il s est avisé de faire certains portraits épisodiques de gens très-connus ; le livre a été bientôt supprimé, et de là on est tombé sur le Nouvelliste j qui annonçoit un jugement de ce livre à la fin de cette lettre 4.9*. Je nesais encore cela qu'en gros, abyssus abyssum vocat. Après tout, on ne manquera pas d'y perdre certains traits qui faisoient plaisir. Je trouve qu'il a oublié dans la dernière lettre la date de l'incendie de la bibliothèque Cottoniennej dont la nouvelle est curieuse, (l'incendte est arrivé le 3 de novembre 1731, suivant le Mercure dudit mois, p. 264. )
Je connois fort la Vie de Boileau par Desmaizeaux; c'est une assez mauvaise enfilade des Préfaces anciennes de Boileau qu'il ^ ajustée à une suite de faits. J'en ai deux exemplaires, dont il y en a un augmenté et corrigé xle la propre main de Fauteur, et que je chercherai pour
VOUS renvoyer. Il a si bien fait dans cette Vie qu^on n'y trouve point la date de la mort de Boileaa. Il y a longtemps qu'il ne m'a écrit, c'est une grande négligence de n'avoir pas répondu à votre lettre. Il a été ébloui de vos louanges et il ne sait plus où il en est. L'hiver trop rude m'a empêché d'aller dans l'Ile chercher M. de Saint-Hyacinthe, son ami, qui est encore en France et que je verrai au premier rayon de soleil.
Nous sommes pleins de libelles, de titres de comédies, de chansons, et les auteurs libellatiqueSy comme disoit Bayle, sont étrangement déchaînés; mais cela a été de tout temps. Le Roi est à Marly, on prétend qu'il y aura des changements ; M. le duc d'Épernon est déjà rappelé, M. le duc de Gèvres ne l'est pas. Il parolt un Mémoire d'un garde du corps qui est en prison contre M. le duc de Noailles, où on dit qu'il y a bien des faits. Je ne l'ai pas en<core vu.
iM. le duc de la Vallière épouse M"* d'Usez et la fait duchesse de Vaujours. Le mariage avec M"' de Vilaines de Champagne est rompu; d'où viennent ces Champagne?
Lettre K^
A Paris, le 19 février I7S2.
Puisque vous me parlez. Monsieur, des procès-verbaux, je crois que vous y trouverez peu de chose, mais il y en a eu assez pour défendre le concours du peuple. Le parti du bienheureux a aussitôt distribué de sa part desimprimés desinformationsfaitespar lecardinal de Noailles surquatre miracles, et depuis on y a joint une préface et un projet de réponse de M. de Paris à l'interrogatoire quelui devoit faire M. Baudry et qui ne lui fut point fait : ce projet s'est trouvé fait de sa main et où il se déclare appelant, réappelant> très-contraire à la Bulle, etc. Ces imprimés ont été donnés en temps opportun pour (Jiminuer la preuve des procès^
vejrlxiux. C'est une guerre qui a ses ruses. Nous allons vois la 2* partie des Anecdotes au premier jour. Je ne sais ce qu^est devenu l'abbé Becheran, on ne parle plus de loi ni des autres trembleurs.
Vous aviez bien prédit la chute du Nouvelliste : mais
l^auteur est consolé par une bonne cure de 3 à 4^000 liv.
de rentes que lui a donnée Tarchevéque de Besançon en
Normandie; il se fera là d'autres affaires, car il faut qu'il
*Q aitde toute nature. Ses Mémoires de M^ Barnevelt sont
pleins de portraits de bien des gens de notre temps.
L abbé Alary y a été reconnu et quantité d'autres; mais,
^ qu'il y a de très-condamnable, c'est qu'il fait prendre
"** Barnevelt par un vaisseau et elle prend son parti,
^u de faire le corsaire chrétien, ou de se faire mahomé-
lane si on l'instruit de cette religion : aussitôt vient un
itna^n qui lui apprend sa loi; elle ne lui parolt point mau-
^aîs^,il n'y a pointde mystères qui font que l'homme crain-
"* K^^'ose approfondir l'absurdité de tout ce qui pourroit
•^^^^sser la raison naturelle, ses préceptes sont clairs, purs,
P*^iiisdeforce et de vérité. — Point de miracles, Mahomet
** •^x^ a point fait, il a annoncé la vérité et l'a fait suivre ;
^IA la preuve de sa mission. Voilà ce qui constitue le
i prophète plutôt qu'une foule de prédictions qui ne
^\ent toucher dans le présent et qui causent toujours
doutes et des disputes dans l'avenir. Je vous fais ce
*^^*it extrait (très-véritable) d'un livre imprimé avec pri- * *^ge dans Paris. Ce sera là un bon curé pour M. de Bon-
e n'ai point vu les Recherches nouvelles et curieuses, je chercherai, et je serai bien aise de voir la vie de M. de ^naC|évéque de Valence, qui est apparemment celui qui ^ ^"lé depuis archevêque d'Aix et cordon bleu, et qui actuel- ^^ •^^ent a un neveu grand vicaire de M . l'archevêque de Paris. ^ i'ai fort connu, il a été mon client, et nous verrons si on du bien ou du mal de lui ; il y en avoit de l'un et de Utre. J'ai vu quelque part le factum de Guy Patin pour
son fils; il y en a un article dans Bayle, à la fin de celu du père : on y voit sa querelle avec H. de Sallo sur 1 Journal dessavanlSy et son histoire sur les livres défendu qui lui attirèrent son procès: cela est bon à joindre ai lactum. La France perdit là, pour je ne sais quoi, un itèî savant homme et qui a illustré les pays étrangers.
Tous les changements dont les prophètes oçt parlé soi réduits à rien. Ce qu^il y a de nouveau, c'est que M. ] marquis de Roye, lieutenant général des galères^ a él fait duc d'Anville par brevet^ et il épouse la fille aînée i W de la Rochefoucault que devoit épouser Fonde qui e mort. C'est toujours la même famille, mais il ne faudj point de dispense.
Je ne sais pas encore au net l'affaire du garde du cor] avec H. le duc de Noailles. Je sais seulement que legan Fa perdue, qu'il reste en prison, que son avocat au coi seil, nommé Lefèvre, est interdit pour un temps, et qi ce garde a d'abord été jésuite, puis avocat à Besanrc d'où il a été chassé, puis ingénieur, puis garde du cori: et qu'il a été mêlé dans la Constitution, ayant fait la lett écrite par le cardinal de Noailles au Pape. Le Mémoire i m'est pas encore tombé entre les m uns; on le dit bii écrit. Quel persçnnage!
Vous m'avez parlé du Kemerciment de Momus; cela re semble à la Milliade qui fut faite contre Richelieu tous les gens de son temps. 1^ poésie en étoit bien pi forte. Le P. Lelong en parle, n** 13916, et nous n'en s vous pas vraiment Fauteur. Je crois que Fassemblée d évêques est au sujet de Faffaire des deux puissance Nous verrons. Les Mémoires de M' Orner Talon paroisse en 8 vol. et voilà un trésor pour ce temps, en attenda les Libertés de V Église gallicane, en i vol. in-folio, q nous allons avoir. Nous avons obligation à ceux q veulent bien nous communiquer ces curiosités et les au menter. Mais que dites- vous de permettre sans appro ver, d'être pour et contre, de fournir d«î autorités po
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soutenir ce que Too condamne? Oliime che il mondo stn-
veechiando ïimhroglia î
. Le 8* avertissement de M. de Soissons me parolt bien
long ; s'il s'attaque ad hominem il trouvera bien des gens qui
lui répondront de même. Il est certain que son style est
beao; oe qu'il dit sur Alacoque ne le justifiera pas, et je
crois qu'il prend le bon parti de n'en rien dire davan«
tage«
• Les Nouvelles à la main sont supprimées^ j'en suis bien
aise, car ils m'avoient tué l'abbé de Thou qui se porte bien.
Lettre F/^
22 février I7S2.
Depuis ma lettre écrite^ j'ai appris que M. l'archevêque a&it venir chez lui^ en nn même jouret àpart^ le vicaircgéoéral, lepromoteur, qui ont fait les informations sur les qaatre miracles, et le P. Fouquet qui les a déposées au notaire. Us ont fait chacun leur déclaration de ce qu'ils savoientsur cela, et ils l'ont signée. H. Hérault étoit présent, qui vouloit interroger, et il a montré un arrêt du Conseil qui le commet pour examiner ces informations et tout ce qui s*est fait à cet égard et pour en instruire le Conseil. Ainsi voilà une procédure nouvelle qui va commencer et pourra bien opérer la nullité de ces miracles. On ne trouve pointrordonnanceducardinaldeNoaillesqui a commis le vicaire général, ni la requête du promoteur, eton dit que tout cela a été rendu au cardinal de Noailles ; le P. Fouquet n'a pas voulu dire qui lui avoit remis la minute des informations, et quand on lui a demandé pourquoi il n'avoitpas parlé à l'archevêque, avant d'en faire le dépôt^ il a répondu qu'il avoit eu peur d'embarrasser l'archevêque et de s'embarrasser lui-même.
M. le premier président a envoyé chercher H. de Montigny, conseiller de Grand'chambre, pour lui dire que le Roi
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trouvoit mauvais qu'il menât tous les joursà Saint-Hédan Fabbé Bescheran depuis la fermeture du cimetière ; il a ré pondu que cVAoit Tabbé Bescheran qui le menoit, qu'i y alloit entendre la messe par dévotion et qu^il falloit biei plutôt donner ordre au scandale des archers qui levoien les coiffes des femmes et les regardoient au nez. M. Paris frère du bienheureux^ a fait signifier six oppositions i Texhumation de son frère, à M. le procureur général , l procureur du Roi, le lieutenant civil et aux curé et mar guilliers de Saint-Hédard. M. premier président Ta envoyi chercher et lui a dit que M. le chancelier avoit écrit pai ordre du Roi pour marquer que S. H. étoit étonnée qu'i eût osé faire ces significations; il a répondu qu^il Tavoi fait pour conserver le corps d'un frère qui lui étoit chei par ses vertus et parles merveilles que Dieu avoit opérée pur lui. On lui a demandé ce qu'il prétendoit faire pai h\, et il a dit qu'il pousseroit les choses aussi loin qu'elle pourroient aller, et que même il demanderoit, sMlle falloit une assemblée des chambres pour y faire venir M. Héraol rendre compte de ses commissions. Ce H. Paris est conseil 1er au Parlement. Dans le recueil de M. Talon on voit di pareilles assemblées. Nous verrons ce qui arrivera, e ce sera bon à grossir les recueils futurs.
Les assemblées des évèques sont pour prendre des mesures contre les informations et contre les curés dont on cherche à rendre les cures amovibles, ce qui n'est pas si aisé qu'on pense.
On plaide au grand conseil une cause pour les ma^ guilliersde Saint-Médard, contre le desservant, pour savoii si la fonction de marguillier se peut continuer. Cela f donné lieu à un plaidoyer de H. Aubry, qui a fait un parallèle de l'ancien et du nouveau curé fort désagréabli à ce dernier, qui sortit de l'audience tout confus quanc on lui eut dit qu'il avoit choisi pour prêtre de sa paroisse un homme flétri par deux arrêts qui furent lus. Tout Parîj court à ces plaidoyers.
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Letlre VIP.
A Paris, ce 29 février 17S2.
La grande nouvelle de Paris^ Monsieur, c^est que l'abbé Bescheran a été arrêté dans la rue de Bourgogne en sortant de Saint-Médard où il alloit toujours ; il étoit dans le carrosse de M"* de Montsaintpère avec une M"* de Tierceville qui s'évanouit à la vue de l'exempt; pendant qu'on la secouroit , l'abbé fut enlevé et mené je ne sais où en chartre privée où il a été deux ou trois jours , puis conduit à la Bastille^ où il est à présent^ et où je crois qu'il a grand regret à ses sauts qu'il ne croyoit pas bastillables. La portière du carrosse où il étoit étoit fermée à secret; l'exempt ne pouvoit l'ouvrir, le laquais qui étoit derrière descendit bonnement et dit le secret à l'exempt qui exécuta son ordre. Ce laquais étoit peut-être las d'aller à Saint-Médard au lieu de faire son carnaval ; il avoit paru auparavant une Nouvelle (du 30 janvier) fort offensante contre H. Hérault où Ton lui faisôit donner un démenti par l'abbé, qui est à présent en état de le faire en personne.
H. l'archevêque de Paris vient de donner un mandement qui parolt daté du 30 janvier, où il condamne sous plusieurs qualifications, même d'hérétiques, les trois éditions de la Vie de M. Paris dont on a tiré plusieurs extraits très-bien placés dans ce mandement, et en remettant les défenses de celui du 15 juillet, il déclare le culte rendu au S. Paris illégitime et illicite. Ainsi voilà les deux puissances réunies contre ce culte. Le Roi a commencé le 27 janvier et l'archevêque a suivi le 30, mais il a été un mois sans montrer sa pièce, qui a été apparemment bien venue; aussi est-elle bien faite et il y a des recherches de convulsions du temps de Saint- Agobard, au neuvième siècle, et de son successeur pour un concours qui se faisôit à Sainte-Bénigne de Dijon. Je suis bien aise que^cela
se trouve en voire pays, vous serez plus en état de vérifie) le fait : on appeloit ces convulsions quœdam percussiones Nous allons devenir savants dans ces sortes d'agitations e de mouvements inconnus, dont Dieu nous garde !
J'ai les Mémoires de M. Talon, qui sont mal imprimés e où il y a beaucoup de fautes et même des lignes oubliées cela est très-sec pour le discours qui est très-bref. U y i beaucoup de pièces tirées des registres et un amas d querelles des enquêtes qui vous fatiguent et vous rebu tent. C'est de quoi instruire un président des enquêtes e les jeunes conseillers» mais après tout il faut les avoir. Oi a fait ce vol à M. Talon qui en a 5 vol. manuscrits et oi n'en a imprimé que quatre; il feroit bien de donne le cinquième pour rendre le vol complet.
Les Libertés de l'Église gallicane avec les Preuves parois sent en k vol. in-folio : on les saisit d'un côté^ on les ren de Tautre, et enfin le public en jouit; il va y avoi de belles querelles comme il y eh eut dans le temps d leur première publication^ et déjà les évêques font leiî complainte qui n'empêchera pas que le livre ne demeura On y a ajouté le Songe du Vergier en françois qui étoit rai et dont on ne sait pas l'auteur, notre ami M. de la Moi noyé ne l'ayant pu découvrir à ce qu'il parolt dans u fragment de lettre de lui que l'on a mis à la tète i qui est suivi d'une critique où on trouve des morceau curieux du Songe du Pèlerin, qui est un autre songeur qu celui du Vergier; il y a aussi V Apologie de M. Dupuy qv étoit restée manuscrite jusqu'à présent et où on dit qu'i y a bien des choses dures et un grand ouvrage latin. Je n sais encore ce que c'est, le livre dont on m'a fait préseï n'étant pas relié. On prétend y joindre l'ouvrage de I de Meaux en latin et en françois, et on vous a bien dit qu la traduction en étoit faite , qui assurément sera pluU lue que son latin scolastique.
La Pasquinade de Saint-Médard est des plus plaisanti et on ne Ta pas oubliée ici.
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. Je n'ai pu encore voir le Mémoire du garde du corps <{ai est ce Protée dont vous m'avez montré toutes les •figares. L'avocat du conseil qui Ta signé est interdit ; on parle d'un autre Mémoire contre H. de Nogent. En ce moment je viens de voir le second tome des Anecdotes ioprimé et que l'on m'assure être de la même main que le premier. Je ne puis finir par une meilleure nouvelle. Voilà bien de quoi lire et comment plaider avec tout cela? mais il faut bien tout faire.
Lettre VHP.
A Paris, le 25 mars 1752.
hd Nouvelliste du Parnasse a recommencé ; on a déjà deux lettres depuis sa cessation et la première contre H. Rolliu qu'on accuse ne savoir pas le grec^ lui qui n'a jamais lu le grec qu'en grec^ et même le françois^ qu'il dictoit en grec encore y en sorte que c'étoit une espèce de folie; cependant on dit qu'il n'a lu Hérodote que dans du Ryer. Notre critique est toujours sur le même ton de dire du bien et du mal^ et après avoir bien loué VEpitreàClio il la honnit le moment suivant.
Mais à propos de cette épitre, le pauvre M. de la Hotte n'a pas rencontré de bons panégyristes le dernier jour, à l'Académie. M. de Luçon a parlé noblement en de certains endroits ; mais à quoi a songé M. de Fontenelle avec son long et ennuyeux et obscur discours, qui est justement fait pour faire mépriser son ami et pour donner une idée fausse de l'esprit et de la science? Je n'aimois guère les ouvrages du défunt, mais je les aime encore moins depuis leur éloge : cela me fait souvenir de Simonide qui loua mal Tatblète ; bien des gens en eurent les jambes cassées et notre ami La Fontaine eu a fait une fable divine ; heureusement l'Académie est en bon lieu , et il n'est point arrivé malheur au bâtiment. Ce qui est de sûr c'est que la louange^ qui chatouille oi*dinairement et qui gagne les
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esprits^ a ici chatouillé bien peu de gens, et Tlliade n^en a pas été déshonorée. Hais voici bien de quoi remplir ce déshonneur : H. Tabbé Terrasson^ critique et censeur outré d'Homère, auteur du Selhos et panégyriste du Système, est nommé pour succéder à M. de Horville, et une science si étrange l'emporte sur le génie et la littérature de Tabbé Banier. Je n'en dis pas davantage, non plus que de Tassociation et fraternité de FAcadémie avec la Comédie, que le C. de Richelieu n^auroit peut-être pat désapprouvée, mais qui aujourd'hui paroit hors de saison et ne sert qu'à des chansons et à des épigrammes assez désagréables.
. Vous avez raison , le Songe du Vergiei' ne méritoit pa^ trop d'être réimprimé. Je ne crois pas trop que le f ragmen de la lettre soit de H. de la Monnoye puisqu'il a pens4 autrement sur Baillet. Ce songeur a fait un autre song< qui est aux Célestins, et on y a trouvé le nom de Vertus voilà pourquoi on a donné ce nom au premier; on trouvi une analyse du second dans la préface de celui [qu'oi vient de donner, et il y a des choses singulières soi les confesseurs des rois.
Les Anecdotes paroissent, non pas trop anecdotes, car il y a une grande partie tirée de discours d'avocats généraux qui sont publics. On y trouve certaine bonne dépêche du Régent et le Mémoire du P. Toumemine, qui fera biei quelque guerre domestique. Il en étoit déjà parlé dans li dernière partie de l' Bisloire de la Conslilution ; le style ai ce 2* tome ne plait pas tant que l'autre. Je vous remercia de m'avoir enseigné le premier auteur des N. E. Nous avons ici le jugement du P. Girard à Tofiicialité d( Toulon : c'est un procès criminel sans procédure et ui procès sans âme, Ayrault n'auroit pas aimé cela. Et poii peut-on dire que l'arrêt a mal renvoyé au délit commun' il est donc frustratoire. En voilà assez. M. de Bandol étoî venu ici, on la renvoyé en Provence, et c'est M. Hérault qu Ta fait venir et lai en a donné TcHtlre.
Lettre W.
A Paris, le 3i mars 1752.
Je sais le jugement de Tofficialité de Toulon au profit du P. Girard, et nous l'avons vu imprimé ; c'est une pro* cédure bien singulière, car le procès criminel du délit commun est jugé sans avoir vu les charges qui sont tou* jours en Provence, et le promoteur ne fait point de façon de dire que Tarrêt n'avoit que faire de renvoyer cette affaire, ne pouvant y avoir de délit commun en ce cas, après la décharge de l'accusation capitale. Il faut être Provençal pour entendre toute cette pratique, et on en devroit bien faire un code.
Le P. Tournemine a fait imprimer un désaveu public du Mémoire qu'on lui a attribué dans le 2* tome des Anecdotes; il défie qu'on lui en rapporte l'original, et il a raison, car les autres disent qu'il lui a été renvoyé fidèlement, comme il l'avoit demandé à la fin de ce ilTé-* moire; mais il peut répondre qu'on en a donc infidèle-^ ment gardé une copie, et bien plus qu'il seroit fort aisé d'attribuer à qui l'on voudroit de ces sortes de mémoires délateurs et dénonciateurs en y redemandant l'original, de sorte qu'avec des copies simples, on va accuser tout le genre humain. Nous verrons ce qui arrivera de tout ceci.
H est très-vrai que M.deBandolest venu ici et s'en est retourné promptement et à son grand regret; Tordre lui a été donné par H. Hérault.
Je crois vous avoir mandé qu'il y a un néant sur la requête de M. de Sainte-Maure.
La fille de Montmorin a perdu le procès de substitution de Mongon, qui a été plaidée avec grand appareil et qui se réduisoit i\ une question des plus simples, il n'y avoit qu'à lire l'acte. Cela a été jugé tout d'une voix et presque sans opiner au profit de M'"'' de Champigny (d'auprès de
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Sens], fille du donateur qui venoit après réxtinction tous les mâles.
M. de Valhubert vient de sortir de mon cabinet; il travaille à une nouvelle édition des Lettres de Bayle , où il en auraà H. Ménage etàH. Tabbé Bignon, et des réponses ^ decetabbé. Il m'a parlé de vous, monsieur^ et je crois qoUE -Â voudroit vous vendre Historiam meretricum grxcarum;^. c'est un bon petit homme qui a fait un Altnanach où il ^ mis les talents des comédiennes et des filles de TOpéra qu m veulent le battre.
Il nous vient d'arriver de Troyes un miracle opéré sul j une H"'' de Mesgrigny^ par Tintercession de M. Paris cela fait grand bruit, la clôture du cimetière n'y fait rieo.^
Lettre X'.
A Paris, te S avril 1732.
La grande nouvelle, Monsieur, est de Monsieur le garde des sceaux, qui est coadjuteur ou adjoint de H. le cardinal nommé par le Roi. 11 travaille avec le Roi, même en l'absence du cardinal, mais les secrétaires d'État ne travailleront pas avec lui seul, ils iront chez le cardinal à l'ordinaire et le garde des sceaux s'y trouvera. Voilà un arrangement qui durera tant qu'il plaira au cardinal, qui apparemment quittera bientôt, et lecoadjuteurdeviendra chef. M. le duc d^Orléans, à qui cela n'a pas plu, s'est retiré dès le lendemain des Conseils du Roi. M. Ghauvelin a de Tesprit et sait la Cour ; il se soutiendra bien dansce grand poste, où il a toujours aspiré; iln'aplusqu'à être chancelier, mais je ne crois pas que H. le chancelier lui cède sitôt sa place. Il y a peu d'exemples d'une aussi grande fortune dans un homme si peu âgé : mais il y a des étoiles heureuses, et son mot est que l'on est tout ce qu'on veut être.
Je vous ai mandé la nouvelle de la déroute de M^^ Kerba-
bu, c'est 3,000 liv. et non pas 2,000 liv. de dommages et intérêts. MM.Cochin et Aubry ont donné des mémoires, je tâcherai de les avoir pour vous ; il n'y avoit pointde preuves et voilà comment les procès criminels se perdent. J'ai vule Mémoire contre M. de Nogent qui est ironique; tout ce qui est sur la famille de Bautru est tiré de Bayle, qui en a fait quatre articles dans son Dictionnaire; Tauteur est un avocat de Chartres qui avoit écrit un Mémoire pour M. de Marchain ville contre sa femme (fille de M. de l'Aigle), qui étoit des plus jolies : la femme perdit son procès à Chartres et à Paris, et c'est comme si elle Tavoit gagné, car elle n'est point retournée avec son mari, et est ici avec ses amis qui se moque de Tarrét. Pour l'affaire de M. de Nogent, les parties ont été mises hors de cour, et l'officier en demeure presque déshonoré avec son ironie, et n'est pas plus heureux que la dame. Lisez Bayle, qui a écritd'après le Ménagiana; le Bautrou est plaisant aussi bien que le mot de Langeli qui disoit chez la reine • BautrUy couvrons-nous ^ cela ne fait point de conséquence pour nous autres.
L'avocat de Chartres n'a pas osé faire dire ce mot par l'officier, qui auroit bien pu dire qu'il l'avoit lu dans un livre que tout le monde lit.
Le Nouvelliste n'a pas mal parlé des pratiques superstitieuses du P. Lebrun, et cela vient assez à temps. Les Nouvelles ecclésiastiques ne cessent point, mais on dit qu'il y a une lettre de M. Duguet qui centriste fort les jansénistes; il y parle mal de ces Nouvelles, de ce qu'on a dit que M. Tarchevôque de Paris étoit Y avocat du diable, qu'on a comparé les miracles de Paris à ceux de J.-C. et que La Cadière y est appelée ange et colombe. Je verrai cette lettre, elle est longue et ne court qu'en manuscrit. M"*^ Hardouin, couturière, a faitune Relationàe son miracle qu'elle a fait imprimer et envoyé aux prélats. MM. de Montpellier, d'Auxerre et de Senez lui ont fait réponse, et elle a fait imprimer leur réponse. Nous allons voir quel ordre le nouveau ministère mettra à tout cela. Mais il faut bien
avoir quelque amusement^ et si cela manquoit nous en au* rions peut-être qui vaudroient moins.
Vous avez dit en trois lignes tout ce qu'on peut dire du discours sur H. de la Motte. Hais il ne faut pas oublier le fortdes chosesqaiesi admiré des darnes^ et qui soutiennent que le berger y a pensé malice. Cela est bien fou , aussi bien que V Iliade , dont le nom seul porte malheur à un ouvrage; il l'a toujours pensé dès sa jeunesse et le ratifie en sa jeunesse majeure.
Pour Tassociation à la Comédie, je suis bien aise que vous m'en appreniez le fait qu'on disoit ici tout bas. J'ai vu la Requête de Polichinelle qui n'est pas trop bonne , et que je vous enverrai pourtant ; il faut tout voir, et que cette pièce regarde le corps. On a bien fait de refuser la fraternité ridicule, et M. de Richelieu a dû venger le cardinal fondateur des attentats et des insolences des corné* diens. Je ne comprends pas bien comment ils sont venus offrir rentrée franche, il faut bien qu'il y en ait eu quelque raison, et je crains que H. Crébillon, qui passe sa vie avec eux et qui les fait vivre, n'y ait eu quelque part. Voilà ce qui arrive de certaines élections.
Ce que je vous ai dit du 2" Songe n'est pas dans la préface générale des Libertés y mais dans la préface particulière qui est à la tète du Songe du Vergier.
Je vous ai parlé de la lettre du P. Tournemine : il a raison de défier qu'on lui montre l'original du Mémoire y car il lui a été renvoyé ; cette raison-là n'est pas bonne, mais on ne se soucie pas de raisons, et les choses sont toujours dites et imprimées.
L'officialité de Toulon a jugé sans pièces et sur le fon« dément que Tarrèt avoit tout jugé. C'est une vraie critique de l'arrêt, et l'official va dire : Non bis in idem.
On a fait graver de belles planches du Scure durai; ce sont MM. les premiers gentilshommes de la chambre qui ont fait la dépense, et c'est H. le duc de Gèvres qui les distribue.
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M. le duc de Saint-Aignan est enfin arri 'é à Rome ; son retardement a été politique, à ce que Ton prétend, et a influé sur ce qui vient d'arriver ici : cela n'est pas difficile à entendre, la place est prise.
JMrai à la campagne ces fêtes et profiterai de votre avis. Je ne suis plus qu'enrhumé. Je vous envoie aussi la Confédération, qui est satirique et de bonne main.
Le lire XI\
3 avril «732.
L'état présent est que H. le duc d'Orléans, qui s'étoit retiré des conseils, y est rentré par ordre du Roi. Il a eu une grande conférence à Issy avec M. le Cardinal. Le nouveau ministre a travaillé avec le Roi seul^ et MM. les gecrétaires d'État ont travaillé aussi avec H. le Ministre seul. Toute la Cour a été lui faire compliment. H. de Nesle a écrit à quelqu'un que M. Chauvelin éloit associé à l'empire; on ne met plus sur le contre-seing des lettres : Garde des sceaux y mais Chawoelin.
Lejouroùil fut nommé, il y eut une grande discussion avant cette nomination ; on y jugea l'affaire de H. Fargis, qui fut déclaré débiteur du Koi de 5,500,000 liv., au lieu qull se prétendoit son créancier de plus de 6 millions : voilà une belle erreur. Pendant qu'on travailloit à cette affaire, le Roi envoya chercher M. le Cardinal, qui demanda une demi-heure pour finir : on finit, et il alla chez le Roi, qui lui dit ce qu'il faisoit pour M. Chauvelin, ce que sans doute S. E. n'ignoroit pas.
11 y eut un arrêt samedi à la G"" chambre dans l'affaire de M. de Montandre contre sa femme; elle avoit été séparée, par arrêt célèbre ; mais pour enjpêcher l'effet de cette séparation, le mari avoit fait toutes sortes de ventes de meubles, de transports, de saisies, de résolutions de baux des terres et autres actes collusoires. L'arrêt déclare
le tout dqI^ condamne un M. de Villegagnon qui avoit acheté les meubles en 6^000. liv. de dommages et intérêts solidairement avec le mari, et^ en outre, le mari est condamné personnellement en 20,000 livr. de dommages et intérêts pour toutes ses vexations. Voilà comme nous servons bien les femmes, et c^est une leçon pour H. de Ssinte- Maure, qui auroit peut-être suivi cet exemple ; rérrêl esl sur les conclusions de M. Chauvelin. Les Nouvelles ecclé siasiiques du 15 mars ont répondu à la lettre de Tabbé Duguet sans le nommer, et Pauteur fait quelques excuses el aussi des justifications. On y trouve aussi tous les actes e procédures de M. Paris sur Fexhumation de son frère qu'i craignoit, et les oppositions et les réponses. Cela est curieux M** de Mesgrigny , religieuse à Troyes, à qui oo prétend quUl s'est opéré un miracle , a été enlevée par ordre da Roi et menéeà Compiègne. L'intendant de Champagne y a été. Je ne sais pas posàtivement ce «|ue M. Téirèque df Troyes a fait : on dit qu'il a fait un mandement. Tons penses bien tout ce qu'on dit sur urne pareille affaire, e que voilà une petite guerre de Troie qui ne mftnqiien pas d*Bomère et dlliade, si ce n'est que la leligieaa n^est pas si belle qu^Hêlène et ^*on ne s'est pas éetié ei la voyant passer, comme les vieillards de Troie.
La demièfe fiUe de la Reine est malade. M. Chicoinea! est premier médedn . M. Du Fay ^ fils du capitaine au gardes a te iaidin-R^al en vertu de son crédit. M. le do dWntin a les eaux minérales; chacan a eu sa part» etil^ fiftut pas qu'Hun seul ait tout. *
Ce qu'on ikmis oiande sur M. dBaulefort de la voix àl question contre lui n'est pas vrai , mais il y en a ea au jadèws contiy-le'yalet de chamine Maindrv ; la qaittanc est vraie des là.OOO liv«« maè e^est en exccatien da con trM de martace « et il ae $*ea tnwve point.
Oaand y^mis aara va le Jfraawrv du P. Toamenrine \\Ht$ >emrj: qu'il a Tair aalafvl : of serait là aa beaa chc mm piLHir les CaassairKw
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M. de Valhubert m'est venu voir ; je ne le connoissois pas, il est très-vieux et va pourtant très-bien. Je songerai au lettres de Saumaise.
Je vous ai dit ce que je sais sur le factum de Nogent. Lisez Bayle à Bautru.
Le sieur Michon Tourterel a fait assigner M. le duc de NoaiUesau Ch&telet pour certains dédommagements, et le duc y a mis procureur. Les Nouvelles ecclésiastiques parlent du Mémoire.
Lettre Xlf.
A Paris, ce IS avril I7S2.
Nous avons vu une Lettre apologétique pour les miracles de M. P&ris, qui est longue, et où on est toujours «ur la comparaison hardie de ces miracles avec ceux de N.-S., quiaété reprise par H. FabbéDuguet, auquel l'auteur des Nouvelles Ecclésiastiques a répondu sans le nommer, et où il a avoué de certaines fautes. 11 est parlé des convulsions qui se passoient au tombeau de saint Jean-Baptiste. Saint Jérôme en parle dans une de ses letti'es : il y avoit des mugissements, des hurlements, des frémissements, des rugissements, des sifflements, des aboiements et on y voyoit des choses indécentes, suspensisque pede feminis vestes defluere in faciem. Nous n'avons pas vu ici de ces suspensions, mais on dit que dans les provinces il se passe des choses étonnantes, et les partisans du bienheureux ne savent plus qu'y dire, sinon que cela est fait pour la guérison de Tàme et non pour celle du corps, parce que le corps en souffre beaucoup, et un pauvre goutteux d'Abbeville redemande sa goutte qui s'est changée en convulsions.
On vient encore de nous donner une Relation de la manière dont la veuve De Lorme a été frappée de paralysie, avec un détail des circonstances recueillies par
lèP. Chaiiveliiif confesseur de la malade. C'est une pièce nouvelle de 34 pages in-4'; elle est signée François Chauvelin, de la main de ce prêtre même, et nous allons avoir une bibliothèque sur ces miracles et contre-miracles qui instruira bien la postérité de tous ces événements* Je n'ai pas encore vu la relation du miracle de Troyes, et du ravissement de sœur Hélène, paralytique, mais il est certain qu'il y en a une.
M. de Saint-Hyacinthe, qui a été malade, m'est vent voir; il a augmenté son lUathanasius d'un volume, cela est imprimé en Hollande et n'est pas encore ici; il mh fait entendre que cette augmentation est une fiction d'ur songe sur le Parnasse , où il a vu Apollon , où il s'est fail une élection de députés par les savants de toutes les nations, où le sort est tombé sur lui pour la France, et où Bayle Ta chargé de plusieurs commissions et entre autres pour moi. Je ne fus jamais plus surpris que je l'ai été de me trouver dans ce songe, dont je me serois fait 6ter s'il y avoit moyen; mais cela est une chose faite et nous verrons quel pays habite Bayle et à quoi il pense.
M. de Saint-Hyacinthe me parla d'un autre livre bien plus sérieux qui est fort avancé, et où il fait des Hé flexions philosophiques et métaphysiques sur les devoirs des hommes Il y a aussi de la mathématique, car cela est disposé pai propositions, et il y en a plus de 150 dans le premiei volume ; il ne m'a parlé que de démonstrations évidentes; mais comme il y a fait entrer les devoirs de la religion, j< crains bien que tout cela ne soit bon qu'à Londres. I m'a paru avoir beaucoup d'esprit, mais je n'aurois jamaii soupçonné le Mathanasius d*être un autre Euclide , et d< nous mener au discours par un tel chemin qui est assurément le chemin étroit.
Le 4* volume des OEuvres diverses de Bayle m'est enfii venu ; il est bien imprimé, les Enireiiens de Maxime et di Thémisie y sont d'abord, puis quelques petits ojpuscules ensuite le Cours entier de philosophie, que l'on a pris h
LETTRE Xlir. 557
fieiiie d& traduire en françois et qui ne sera lu que
par quelques régents^ puis les Lettres que nous avons
Augmentées d'une 40% qui sont peu de choses, et cela
finit par le fragment de la Vie du Grand Gustave et par une
^a6fo pour les quatre volumes qui est assez bien faite. Voilà
donc enfin le Bayle complet en 8 bons volumes in-folio.
ït quelles merveilles n'y a-t-il point en tout cela, pour
^'esprit et pour la lumière^ pour la critique et pour la
netteté, pour l'expression et pour bien des talents presque
au^essusde Fhumanité. Je jette encore* ces fleurs sur son
'<^CKibeau puisque l'occasion s'en présente.
Lettre Xllt.
A raris, ce 24 avril 1732.
J'ai revu H. de Valhuhert qui m'a dit vuus avoir en- ^c^-yé les lettres de Saumaise à Ménage, et qui est disposé * "^ous rendre les services qu'il pourra ; il sait beaucoup "^5î petites choses et suit une orthographe nouvelle qui
^^t. jusque dans son Almanach, Il faudra qu'il se dépêche * il veut faire la Vie de Ménage, car il n'est pas jeune; il r^ît réimprimer à Paris la Vie de Bayle par Desmaizeaux, ^* nous ajoutera encore quelques lettres.
Je saurai de l'auteur du Mathanasius ou il a pris sa
^lianson, Catin, Cato; la continuation étant de lui pourra
^tre meilleure que celle des continuateurs d autrui. Don
^^^chotle continué par Michel Cervantes est bon, et ne
^^Qt pîen continué par Le Sage, mais ceci n'est pas pro-
P'^naent continuation et ce sera une critique augmentée,
5^^ je crains que l'amour du moderne ne l'emporte sur
^Ocien. Je pense comme vous sur ses Offices réduits à la
^Çon des géomètres, et sur cela. Monsieur^ je prends avec
^lis mon Cicéron et laisse Euclidc. Le dessein m'en
effrayé, mais il trouve cela très-naturel; à moi il m'a
*^^rii plutôt l'office des âmes, pour ne pas dire l'office des
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morts 9 que Toffioe des vivants; mais il né faut condain^ ner personne sans Tentendre.
J'ai consulté le P. Lelong sur Tabbaye de Sainte-Bénigne^ et j'ai été bien aise d^y trouver que cela n^est pas là le premier enlèvement. Car le roi Pépin donna en 75( à une Ângloise qu'il aimoit celte belle abbaye, non pour la garder mais pour la piller (dit le chroniqueur), et je crois que la dame en fit bien sa charge et que si elle trouva quelque moine à son plaisir elle ne le renvoya pas; il est plaisaht que le bon P. Lelong ait remarqué cette circonstance sur un trait de critique, tant il est vrai que la galanterie se fourre partout. Je ne doute pas que M. Tévèque de Dijon n'obtienne tous les honneurs qu'il voudra et qu'il mérite. J'ai vu ici M. l'archevêque de Besancon qui a été mal , mais qui se porte beaucoup mieux ; il va faire son serment de fidélité, quoique ses bulles ne soient pas arrivées ; il ira après à Sauteur en Bourgogne , puis à Bourbonne prendre les eaux.
Je ne sais pas la raison du silence du NouoelliêU ; il fait aussi bien de se taire que d'attaquer M. Rollin. Lés Nouvelles ecclésiastiques sont pleines de miracles et de sermons de miracles. Le curé de Saint-Médard a pris un Suisse pour les fonctions de son église et le précéder. Les marguilliers lui ont contesté le Suisse : on a plaidé au Grand Conseil , arrêt qui a renvoyé le Suisse et condamné le curé aux dépens; quelques jours après, lettre de cachet, qui, sans parler de l'arrêt, permet au curé de se servir du Suisse pourvu qu'il ait la livrée du Roi ; il a donc gardé le Suisse, et comme on ne peut porter cette livrée sans la permission du grand-écuyer de France, H. le prince Charles, sur une lettre de M. de Maurepas, a accordé cette permission. A cela les marguilliers qui no se rendent pas encore, disent que le curé, ayant pr^té le Suisse à la quêteuse, excède ses fonctions et qu'il a cédé ce qui n'est pas cessible. Voilà une nouvelle question de droit. Un procureur du Grand Conseil a prétendu
qn'on ne pouvoit plaider depuis la lettre de cachet, et a fait une remontrance; un avocat a soutenu au contraire, ef comme il avoit remis son bonnet, M. le premier Président lui a dit que répondant à une remontrance il ne devpit pas être couvert et que le procureur n'avoit peur que de son l^nnet; cela a plu à l'assemblée et la cause a été remise au 1*' jour; apparemment elle sera évoquée.
M. le président d'Aligre a été ces fêtes à une terre auprès de Chartres; il a péché ou fait pêcher dans une rivière que Tévèque dit être à lui : les juges de Tévèqoe ont décrété le président, je crois, d'ajournement personnel ; grand bruit au Parlement, il en a été parlé le jour des Mercuriales; on n'avoit pas encore la procédure, et vous pensez bien ce qui en arrivera à ces juges. On a, ce même jour, rapporté une requête de M. de Benoise, conseiller d'honneur, qui a fait plainte de la spoliation de l'hérédité de H. de Plenœuf son beau-père, dans laquelle M. de Monchêne se trouve compris; la requête est admise et il y a un peu de faux aussi contre l'inventaire. Voilà bien des cris pour rien, car M. de Benoise n'a point d'intérêt. On aencore parlé ce jour-là d'un recelléet divertissements de plusieurs effets du prince C morten aubaine;
on a suivi les effets recelés, et ils se sont trouvés chez l'évêque d'Orléans. Et de deux évêques que Ton tient.
Les vampires m'ont bien fait rire et encore plus la règle de H. Arnault que vous y avez appliquée. Ce sont là de véritables convulsions et un remède singulier de couper la tête au mort pour guérir le vivant. Je croig à tout cela jusqu'à due vérification.
Lettre X/P,
A Paris, ce 4 mai 1752.
On se réveille ici plus que jamais sur les affaires de l'Église; il y a arrêt du Conseil du ik avril qui condamne au
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feu deuxlettres (attribuées à M. de Lisle) sur les miracles de M. Paris; il a été exécuté. Ces lettres étoient très-malignes contre H. l'archevêque, et c^est dommage qu'on ait brdié le beau passage de Saint-Jérôme sur les convulsions qui tenoient les femmes pede suspenso. M. l'archevêque, de son côté^ vient de donner un mandement (27 avril) contre les Nouvelles ecclésiastiques, dont il fait un portrait affreux et très-éloquent ; elles sont défendues^ sous bien des qua* lifications, sous peine (ïeœcommunicaiion. On y fait entrer le Pape^ le Roi, les évêques comme parties intéressées^ outre le scandale de la religion. Il y a un certain trait à la page k qui pourroit bien nous regarder, nous autres avocats^ et il pourroit bien entrer un peu de passion dans ce zèle. Je n'uime pas trop que ce prélat demande que son zèle soit secondé^ soit dans les chaires, soit dans les lr»6tfnaux de pénitence. Si on laisse faire les prédicateurs, voilà les Bouchers de la Ligue qui vont paroltre et les suites en peuvent être fâcheuses. Les confessionaux pa^ roissoient suffire. Je ne sais si tous les curés de Paris publieront ce mandement, quoiqu^il leur soit enjoint ; non verrons. Au moment que je vous écris, cela sera fait ou. non(i). J'ai appris de Lyon que le Fourel s^imprime ne sera fait que dans six mois ; mais pour la dissertation, sur l'impuissance, le libraire n'espère pas de la joindre, parce qu'il craint n'avoir pas le privilège. Or si vous voulez l'avoir, je sais bien quelqu'un qui vous le fera avoir sans difficulté et cela sera secret.
Je crains que VEuclide de M. de Saint-Hyacinthe ne soit pas chrétien, ou s'il l'est, vous dites fort bien que ce n*esl pas le chemin de velours. Je crois que la plupart de ces démonstrateurs ne démontrent rien que leur science. Pour le Spinoza de H. de Boulainvilliers, je l'ai vu manus-
(1) Le curé de Saint*Rocli n'a pas publié; je ne sais pas des aiilres. C'est un des 22. Le curé de Saint- Eustaclie n'a pas publié, quoiquMl ne soit pas (les 22. — SaJnt-ÉtIenne-du-Mont a publié. N'est pas des 22.
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CPit et c'est une étrange idée d'avoir voulu éclaircir ce que cet athée avoit tenu obscur. Le titre de la Réfutation ne trompera personne, dès que 'îela sera répandu.
Le Suisse de Saint-Hédard n'a été habillé de la livrée du Roi que pour faire honorer le curé qu'on insultoit dans l'église. Les marguilliers ne s'y sont opposés que parce qu'ils ne vouloient pas le payer. Ce Suisse a eu bien de la besogne^ le 1" mai, anniversaire de la mort de M. Paris ; un monde infini y a été. Le curé faisoitjeter de l'eau dans l'église du côté du cimetière, afin qu'on ne priât pas à genoux. On arrôla le cocher de M. Robert, conseiller au Parlement ; H*"^ Robert fut insultée, la réparation se fit $ur-Ie-champ ; enfin voilà une fête que le peuple institue au 1" mai, et on démolit Saint-Jacques et Saint-Philippe.
L'évèque de Rennes est mort; il laisse un bénéfice simple de 28,000 liv.de rentes. Le nominateur, prieur de la Charité, est mort aussi auparavant. Les moines disent que la collation leur appartient sede vacante. L'évèque de Meaux dit que c'est à lui comme ordinaire, et qu'il peut même conférer en commande comme cardinal. La grande main peut bien venir à tout cela, car le morceau est bon. Il y a encore d'autres bénéfices et la charge de la chapelle du Roi.
Le Pape a dérogea la Bulle Prettosus. qui exemptoitles Jacobins de certains droits à la dateric ou chambre apostolique; ils paieront comme les autres, et ils sont bien f&chés, on craint même que cette dérogation ne s'étende sur l'article qui avoit fait grâce à la grâce : on dit que cela méritoit bien specialem notam.
Le cardinal de Polignac, qui revenoit par mer avec les galères, est tombé malade, et on Ta descendu à Sienne, d'où il ne reviendra que par terre et à longs jours. Son voyage n'est plus si pressé; cette maladie pourroit bien être politique et, comme vous dites, chacun ici joue la comédie, en santé comme en maladie.
M"' de Beaujolois est très-mal de la rougeole ; on lui
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donne les sacrements en ce moment. Tout le monde e^t en larmes et moi aussi. C^est une princesse charmante.
Lelire XV\
A Paris , ce 16 mai 1732.
Le Blandement de TExcommunication seroit à bon droit appelé Excommunié lui-même^ puisqu'il porte avec lui tant de maux. En voici, Monsieur^ une petite Iliade. Le Parlement s'étant assemblé au sujet de ce mandement, dont il vouloit appeler comme d^abus ou autrenaent y pourvoir^ M. le premier Président a reçu ordre d^aller à Compiègne, où il a été avec Messieurs les gens du Roi, et là il a reçu un ordre de ne point délibérer dans leurs assemblées sur aucune matière ni de religion ni d'État, et de ne rien résoudre sans en donner avis au Roi^ et enre* gistrer cet ordre, il y avoit déjà un arrêt du Conseil du 3 mai qui préparoit cette voie et qui faisoit défenses à toutes cours et juges de Caire aucune poursuite ni prendre connoissance de ces matières. Le lundi 12, M. le premier Président ayant rapporté en l'assemblée des cham« bres l'ordre de Compiègne, et proposé Fenregistrement, il a été très-mal traité ; on lui a dit bien des choses dures et en même temps vigoureuses. H. l'abbé Pucelle ne s'y est pas épargné, ni M. Titon , ni quelques autres ; toutes audiences ont cessé et on est tombé d'accord de demeurer assemblé pour demain mardi, pendant lequel temps on ne feroit aucune autre affaire. Le mardi 13, il est arrivé de grand matin une lettre de cachet qui a ordonné hu Parlement de se rendre par députés à Compiègne. M. le premier Président n'a point donné de petites audiences, mais il s'est assemblé avec dix juges, où il s'est rapporté deux appointés à mettre, et les gens du Roi ont apporté la lettre de cachet qui a été ouverte. A huit heures, les chambres étant venues, ont été surprises de voir cette pe-
tite assemblée et ce travail : on a crié que les arrêts étoient taxtx et qu'il étoit fait défense au greffier de les ddivrer. M. le premier Président a parlé de la lettre de cachet qui étoit ouverte; on a fait une plainte nouvelle^ tant et si bien que les gens du Roi ont été obligés de revenir ap^^ porter la lettre qui leur avoit été renvoyée ; elle a été lue^ et sur cela les suffrages se sont réunis après bien des contestations à dire au Roi que :
* La Compagnie ne tient point à désobéissance ce qu'elle a fait pour le bien de son État, de la religion et le maintien des maximes fondamentales de son royaume^ et des libertés de TÉglise gallicane; qu'elle n'a point craint d'encourir en pareilles occasions l'indignation de ses seigneurs rois ses prédécesseurs, qui, ayant toujours connu les justes motifs de son Parlement, lui ont donné des éloges. Que si le Roi- persiste à vouloir dépouiller la com* pagnie de la portion la plus essentielle de ses devoirs, la plus utile au bien de son service et dont sa conscience est le plus chargée, le Parlement supplie le Roi de lui per« mettre de discontinuer ses fonctions, dont il ne pourroit plus s'acquitter d'une manière utile pour le bien de l'État et sans charger sa conscience.
Voilà à peu près les termes de l'arrêté, qui a été fait sur un exemple semblable du temps de Louis XIII, où H. le premier Président de Verdun parla ainsi au Roi en 1626, à l'occasion d'un livre que le clergé soutenoit et que le Parlement condamnoit. Cet exemple, tiré dtô registres, fut lupar M. Titon, et chacun y applaudit. Ily avoit encore une particulière instruction à M. le premier Président de parler toujours, quand même on lui imposeroit silence , si ce n'étoit le Roi lui-même qui le fit taire, et au cas que ce fût le Roi, de lui présenter où mettre à ses pieds Far* rêté écrit.
Un est donc parti pour Compiègne avec cette grande résolution : on a été coucher à Sentis, le premier Président^ les présidents à mortier, deux de la Grand'Cham-
bre, l'abbé Pucelle et M. Canaye, un de chaque Gham* bre des Enquêtes et Requêtes, et les gens du Roi. Le mercredi Ik on a été de bonne heure à Compiègne; le Roi leur a parlé lui-même, et a dit : <& Il y a longtemps que je suis mécontent de vous; je le suis encore, et vous voulez encourir mon indignation ; je veux être obéi. Al« lez, retournez à vos fonctions. » — Lq premier Président a voulu parler et ne Ta pu. M. Tabbé Pucelle a dit au premier Président: «Ce n'est pas deceladonila compagnie vous a chargés, » et il a voulu parler, et le Roi lui a dit: c( Taisez- vous » ; alors il a mis le papier où était Tarrétéaux piedsdu Roi. Le Roi a dit : « Maurepas, prenez ce papier el le déchirez, » et il a été déchiré. L'abbé Pucelle a dit : ttMais....,»etleRoiadit:<( Retirez-vous.» Surcette dernière parole on s'est retiré et on est retourné à Senlis. A Sentis, M. Tabbé Pucelle a trouvé un ordre qui l'exile àson abbaye, et le soir, entre minuit et une heure, M. Titon a été enlevé par les mousquetaires à Paris, i)ar ordre du Roi, et mené à Vincennes. Je vous ai promis une Iliade, je vous la tiens, et le dernier chant sera que les avocats ont de nouveau pris le parti de cesser toutes fonctions, soit au Palais, soit dans les cabinets, conseils et consultation. Depuis lundi toute justice a cessé. Messieurs desRequètes deThôtel sont entrés hier en bon nombre, mais il nes'y est trouvé aucun avocat ni pas même aucun procureur, et on crioit dans la la place Dauphine : Cest un maître des Requêtes ! Voilà notre état présent. La consternatien est fort grande. Au moment que je vous écris (vendredi matin 16), les chambres sont assemblées pour entendre le rapport de Com* piègne, et on attend ce résultat avec grande impatience. Il faudra commencer par redemander le prisonnier et Texilé, comme il est d'usage. Il y en a un exemple dans les Jfêtiioirf 5 de M. Talon, tome I^'yp. 56, mais la réponse au Roi est à la page 58, et dans ces sortes de mémoires chacun truuve son compte, et à la fin le Roi est toujours le' maître. On va savoir si le Parlement continuera les
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fonctions OÙ lé Roi l'a renvoyé ^ ou s'il cesserâ. C'est une grande affaire, mais où sont les Démostbèhes et les Cicérons ?
En ce moment, j'apprends que ce matin M. le premier Président ayant voulu faire la relation de Compiègne, et commencé par dire que deux de Messieurs sont arrêtés oo exilés^ sans les nommer, et qu'il falloit savoir ce qu'il falloit faire en pareille occasion, tous Messieurs se sont levés et ont laissé H. lé premier Président tout seul.
H. l'abbé Pucelle à avec lui un brigadier des gardes du corps et' deux gardes du corps, qui le conduisent à son abbaye de Corbigny, au diocèse d'Autun : on croit qu'il en restera quelqu'un avec lui ; il va être votre voisin.
On devoit plaider à Tofficialité l'affaire des curés; elle ne l'a point été ; il y avoit des avocats chargés. — Les nouvelles ecclésiastiques continuent toujours, et l'abbé De Liste ne craint point le feu. Il y a encore une &* lettre.
LetlreXVP.
A Paris, ce 23 mai 1722.
Pour répondre à votre lettre et à vos impatiences, Monsieur, j*aurai l'honneur de vous dire que ce matin le Parlement est rentré, qu'actuellement les Chambres sont assemblées dans la Grand'Chambre, que toute la nuit les mousquetaires ont porté des ordres de rentrer à tous Messieurs du Parlement, que les gens du Roi étant revenus hier de Compiègne sur les denx heures aprèsmidi, on a travaillé toute l'après-dinée chez M. le premier Président et que le dessous des cartes est que M. l'archevêque retire son mandement pour trois mois, ou du moins surseoit contre les curés pour un temps. Or, vous savez ce que c'est que ces surséances. On ne doute pas que demain les avocats ne rentrent, et pour moi je rouvre
mon cabinet en ce moment, et c est de là d'où \e vous écris cette nouvelle.
Messieurs du Parlement, de retour de Compiègne, se sont assemblés lundi 12 mai. L'assemblée a duré trois heures. Il a été fait lecture d^un ordre du Roi, qui porte en termes exprès que S. H. fait défense, sous peine de désobéissance, de se mêler directement des matières ecclésiastiques à moins d'un ordre précis du Roi, qui ordonne en outre que le présent ordre du Roi sera enre* gistré sur les registres du Parlement.
La réclamation de toutes les Chambres a été oniveiv selle contre Tenregistrement de cet ordre, et, par une voix unanime, Messieurs ont fait défense au greffier, sous peine d'être poursuivi extraordinairement, de faire au* cun enregistrement.
L'assemblée continuée à demain et qui durera tons les Jourâ sans faire de remontrance, jusques à ce i^u'il ait révoqué ledit ordre; au moyen de quoi le Parlem^t cesse, et il n'y aura plus d'audience. Dans cette assemblée H. le premier Président a été traité de terrible manière.
Hier 22 mai , ont arrêté Messieurs du Parlement que, comme il s'agit de la sûreté de la personne et de l'État de S. M., elle ne doit point réputer à désobéissance si quelque évocation ou interdiction qui puissent intervenir à son Parlement, il continue de connaître des causes ecclésiastiques, ce que M. le chancelier devoit faire trouver bon à S. M., à l'exemple de ses prédécesseurs, qui n'avoient pas craint d'encourir Findignation de S. H., dont ils avoient été dans la suite grandement loués. Que si le Roi persistoit à vouloir dépouiller la compagnie de la partie la plus essentielle de ses droits, la plus utile au bien de son service, et dont sa conscience est le plus chargée, le Parlement suppliera humblement le Roi de le dispenser de continuer ses fonctions, dont il ne ponrroit plus s'acquitter d'une manière utile pour le bien de TÉtat et pour l'acquit de sa conscience.
L'après-midi, Messieurs sont partis pour Gompiègne, pour faire savoir. & S. H. le résultat de leur assemblée. . Les avocats et procureurs aussi bien que les parties n^ont plus rien à faire à Paris qu'à se promener, et le Palais vaque absolument.
Il y a eu plusieurs conférences chez M. le premier Président avec les présidents à mortier. La dernière se tint hier, où les présidents se trouvèrent; il n'y eut que dettx avis pour que la Grand'Cbambre s'assemblât. Mais les autres furent du parti contraire, et dirent quMl ne falloit point se séparer des autres chambres.
Les gens du Roi sont partis ce matin pour Compiègne sans commission, ni sans être mandés.
On s^attend aujourd'hui à quelque chose de violent de la part de la Cour. Dieu nous préserve d'un plus grand mal; mais tout Paris est consterné.
; On a fait défenses aux huissiers de l'officialité défaire aucune sommations aux curés pour la publication du mandement jusques à nouveau.
Xiopie de la lettre de M. le Chancelier à M. le premier
Président.
Da 19 mai 1732.
« Le Roi n'a pu apprendre sans une extrême surprise, Monsieur, que tous les officiers des Chambres des Enquêtes et dès Requêtes du Palais eussent entièrement abandonné Texercice de leurs fonctions depuis vendredi dernier, et S. M. ne peut comprendre que la Grand'Cbambre même, qui dans les temps précédents s'étoit toujours distinguée par son exactitude à remplirses devoirs,diffère de s'assembler pour tenir ses séances ordinaires. Je ne saurois même vous dissimuler. Monsieur, que S. M. attend de votre zèle pour son service que vous entriez ce matin i\ laGrand'Chambre, et S. M., qui connolt la fidélité et l'atiachementdetousMM. les présidents etd'ungrand nombre
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de Messieurs de la Graud'Cbambre^ est persuadée qu^ils ne^ vous auroient pas abandonnés dans cette occasion. LeRok ne'peut souffrir la durée d^un état également contraire au respect qui lui est dâ, au devoir le plus essentiel des magistrats et à l'intérêt de ses sujets. Ainsi, S. M. me charge dé vous écrire qu'elle veut que tous les officiers de son Parlement rentrentsans aucun délai dans l'exercice ordinaire dé leurs fonctions. Le Roi vous ordonne de leur faire savoir ses intentions aussitôt que vous aurez reçu cette lettre, afin qu^ils s*y conforment avec la soumission qu'ils doivent à ses ordres. S. M. vous charge personnellement d'y tenir la main, ne doutant pas que vous aussi bien que MM. les présidents ne soyez les premiers îV donner Texemple au reste de la compagnie.
tt Ce n'est qu'en exécutant fidèlement les ordres du Roi que le Parlenp.ent peut éviter les résolutions rigoureuses que S. H. ne peut s'empêcher de prendre à l'égard de cette compagnie. Prévenez-les, Monsieur, en rendant incessam^» ment au Roi le compte qu'il attend de la manière dont ses ordres seront suivis, et soyez toujours persuadé de tous les sentiments avec lesquels je suis, Monsieuri parfaite<^ ment à vous. »
LellreXVrr.
A Paris, ce 27 mai 1732.
Voici, Monsieur, l'arrêté que le Parlement fit hier. Lundi 26, toutes les chambres assemblées, en enregistrant les lettres patentes qui lui avoient été envoyées pour lui enjoindrede reprendre ses fonctions ordinaires, a arrêté:
Que la Cour, continuantsesfonctionsor(itnatre5, donnera en toutes occasions des marques du même zèle qu'elle a toujours eu pour le service du Roi et du public.
Pour le maintien des droits sacrés de la couronne.
Pour prévenir et réprimer toutes les entreprises ca-
pables d'exciter ou d'entretenir le trouble dans TÉglise et dans TÉlat.
Ei pour remplir toutes les obligations qui lui sont imposées par les ordonnances dudit seigneur Roi et par celles des rois ses prédécesseurs.
Les lettres patentes ont été enregistrées tout d'une voix. L'arrêté a passé de 88 contre 67.
Après cet ouvrage fini^ les gens du Roi ont été mandés pour prendre • des conclusions sur le mandement de M. l'Archevêque du 27 avril. Ils ont dit que l'affaire étoit trop importante pour prendre des conclusions sur-lechamp, et qu'il falloit du temps pour le conseil, et se sont retirés. Le Parlement a résolu de leur donner jusqu'à demain, quiest aujourd'hui, et cependant demeure assemblé. Us sont revenus, et ont dit que le temps étoit trop court : on n'a pas pour cela changé la délibération au sujet de ce mandement. Nous verrons ce qui sera ordonné. Je ne vous ai point mandé toutes les différentes assemblées chez H. le premier Président, dans les Chambres des Enquêtes, à la Chambre de Saint-Louis, et qui se sont enfin terminées par celles d'hier, où on a fait ce grand ouvrage de l'enregistrement et de l'arrêté.
On n'est point entré pour l'administration de la justice depuis le lundi 12 de ce mois, et tous les avocats sont encore dans le silence ; ils reprendront la parole au moment que le Parlement rentrera. Il n'y eût point d'audience hier après-dlner, quoique l'enregistrement eût été fait le matin, parce que la Cour est demeurée assemblée. Voilà, Monsieur,jusqu'à présent les succès de l'affaire, et je crois que vous trouverez l'arrêté généreux. Vous souvenez-vous de celui qui fut fait à Pontoise?
Les Nouvelles ecclésiastiques continuent, et il y en a du h mai qui contiennent l'apologie du nouvelliste contre le mandement ; il y plaide sa cause avec toute sa force et parle du caractère de politesse et de douceur naturel an prélat , qui sans doute n'excommuniera pas les gens pour cela.
370 œRRESPONDAKCE IMiDlTK.
Il y a un grand mariage de Séthos avec Marie Alaooque ; c*est qae H. de Sens reçoit Tabbé Terrasson i T Académie et a brigué cette faveur.
On voit ici des lettres de la noblesse de Bourgogne contre M. de Sens, qui, dans une lettre i ses curés sur les conférences où il les engage, leur dit qu^ils n^y trouveront pas cette noblesse hoMiaimey qui les méprise. Ce inot a été bien relevé , et la populace, qu^il appelle bruimle s'est i^ainle aussi dans son patois.
Uure
ce 4 de Mb 1739.
Vous m'aves fait bien du plaisir, Monsieur, eo m^en- Toyant le détail de Tenlèvement de M*' Brun ; je sois fort attaché i M. de Tavannes et je connois fort des personnes qui le sont à la famille de la ravie.. Voilà une affaire véritablement tragique, et la fin, qudlequ'dle puisse être, ne peut être que triste. Bossy diaoit : H ii'esl riem de Ul que d^mltttry €wrpremièriment on a la fiUe ; /es pmnnis fomi U$ diMes^ wuns è la fim on /esi^pme, ttfmamdilsfmemrmU, on a fiirorf leur bim. Je crois qu ici on n^a que la fille, que* le père fera le diable « qu'on ne Tapaisera jamais et qu^il tuera tout avant que de mourir. Je crois la mère et la fille en fort grand embarras et le ravisseur encore plus. Nos ordonnances font peur. Cela n'est-il pas de votre ressort , où on nVntend pas raillerie en malièfe criminelle?
J'ai parié i M. de Saint-Hyacinthe de la chanaon de M. Matkammsius : il ne Ta prise nulle pari que dans la bouche dune cuisinière hoUandoise qui la dianloît thcM, lui du luatin au soir* et il Tapprit par faiee. De là est venu le joli ouvrage que nous avons ; je n^ai pas encore vu la suite ; sa femme est à Paris qui Taenlevé lui, et non pas lui elle ; il y a bien des sortes de rapts*
Le mariage de Sithos avec Marie Alacoque a été fait le jeudi 29 mai à F Académie; le discours du prélat ressemble à ses autres œuvres, et il a loué rassemblée de ce qu'elle ne fiait point de Nouvelles ecclisiasiiques ni de Cch doUt$. Je viens le plus tard que je peuxà notre état qui n'est jpas encore fixe. Les gens du Roi ont été demander jour ^t lieu et heure pour le rappel des deux exilés; cela s'est f ait à Versaillesla veille de la Pentecôte ; la réponse, dit-on, :ii*a pas été bonne , et le lundi, lendemain de la Trinité, il 'j aura assemblée des Chambres pour entendre la relation ^es gens du Roi. Il y a une autre assemblée indiquée jpour le 13 au suj^t du mandement; dans cet intervalle, il Tiendra peut«ètre quelque accord qui nous rendra la paix parfaite. Amen, Ainsi-soit-il. Pareil induit en France feroit fort bien. Il y a treize couplets satiriques sur toutes les affaires de ce temps, qui sont assez bien faits ; si vous ne les avez pas je vous les enverrai.
Lettre XIX\
A Paris, ce 10 de juin 1732.
Je vous envoie, Monsieur, par la voie du sieur Martin, les deozrequètesque j'ai faites dans Paffaire de la Tournelle, avec le dispositif de Tarrèt ; vous y verrez encore quelque reste de Paucienne éloquence , et comme je me suis tiré de la question d'église où on vouloit me jeter.
Les circonstances du rapt m'ont fait plaisir, et je vous
pxrie de continuer à me les apprendre. J'avais déjà oui
parler des lettres montrées à Chantilly. Cependant je sais
o^ on dit d'ailleurs qu'elle ne Taimoit point et qu'elle
CK^aignoit toujours ces voyages de La Marche où sa mère
^*^xpo»oit. Je vois tous les jours une dame de Bourgogne
^ ^Ui elle l'a dit elle-même ; mais il y a bien du secret
d^Os les cœurs féminins, et on dit aussi que le père est
'"^^ux contre sa fille.
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Mais si Tamant qui Ta conquise Sait bien la rose cultiver.
Elle chante en face d*église Qu*il n'est rien tel que d'enlever.
Le charmant Voiture fit aussi une belle Èpilre sur ce même enlèvement qui a fait la ballade de Sarrazin, et vous vous souvenez bien de ces vers^ que Balzac biàma comme indécents et peu convenables à l'âge de Voiture, et dont il est parlé dans YBistoire de V Académie (de Tabbé d'Olivet, art. de Balzac^ in-lâ)^ p. 72, où on a mis lue au lieu de iuey soit par un mauvais scrupule, soit par ignorance du fait, ce qui servira de petite critique en passant.
Hier lundi, 9 juin, les Chambres s'assemblèrent, la relation fut faite de Senlis et de Versailles; il fut dit que le Roi avoit répondu aux gens du Roi : /( n'est pa$ encore îempSy f écouterai mon Parlement lorsqu'il me donnera des preuves de son attention à mes ordres. Il fut délibéré de renvoyor encore les gens du Roi à G>mpiègne, qui diront que le Parlement ne s'est jamais écarté de l'attention aux ordres du Roi et du zèle pour son service et la conserva*
tion de Sii personne, etc. Ils sont partis, il s'agit de la
liberté des deux exilés. Tout cela n'empêche pas l'assem — bléc du vendredi 13 au sujet du mandement. On dit qu'iF y aura des lettres patentes pour en ôter la connoissance , mais lenregistrement ne sera pas si aisé que l'autre, selon Tétai où sont les esprits.
J'ai remarqué hier que Tarrèté du 27 mai étoit dans la Gazette de Hollande du 6 juin, et comme cette gazette ne se distribue point à Paris sans être examinée, l'arrêté ne déplaît donc pas.
Vous trouverez ci-joint les treize couplets, voire quatorze^ vous verrez que je les devois moi-même écrire.
Je dirai au Maihaitasius ce que vous voulez sur la note de la chanson. S^i temme n^est point du tout une aventurière françoise, mais une belle UoUandoîse et riche.
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cjui l'a pris pour son esprit, car la figure n'est pas ravisssante.
Je viens de lire les deux discours de Tabbé et de l'ar* <îbevèque : l'abbé est plus court et a je ne sais quoi d'obscur : le prélat est long, diffus et n'est pas fort de choses; p. il, il a voulu définir le grand ministre et il a offensé toutes les nations et leurs ambassadeurs en leur imputant à tout moment de la hauteur et de Tambition. Je Décrois pas qu'aucun le fasse exécuteur de son testament; et le ministre doit être fâché de ce trait, qui n'est point vrai. C^est le 2' tome de la noblesse de Bourgogne. Je ne sais ce qu'il veut dire avec la fortune, p. 18, à qui il fait faire tant de choses. Ce n'est pas là la langue d'un prélat, et je m'étonne qu'il n'ait pas trouvé un petit mot à dire sur M. d'Armenonville, contre lequel ce discours devient une satire dès qu'il n'en est point parlé. II n'a point parlé aussi de l'ordre de la Toison de M. de Morville, ce qui fait chercher la cause de ce silence, et rend cette renonciation faite de lui-même à l'empire de la Fortune (p. 18) très-suspecte, môme fausse, comme le public le sait. Cette corde étoit diflicile à manier, et je ne sais aussi s'il sera approuvé sur l'objetdu congrès de Cambray sans conclusion et sans rupture. C'est bien à un prélat qu'il appartient de parler de telles choses. Je lui passe platôt Alacoque que toute cette politique, qu'il n'entend point et dont ne doit pas dire s'il Tentend. Et que ditesvous de la page 20, où il parle contre les fondateurs de l'Académie et son confrère?
Lettre XX'\
A Pari», ce M» juin ITâJ.
Vous voulez quelque chosede nouveau, Monsieur, etil y ^dequoi vous contenter. Le 12 juin il y a eu arrêt, toutes • es Cbaitibi*es assemblées, qui reçoit le procureur général
appelant comme d^abus du mandement du 27 avril 1732; permis d'instruire^ et cependant fait défenses de le mettre àexécution et d'en débiter et distribuer aucun exemplaire, sur telle peine qu'il appartiendra, jusqu'à ce qu'autrement par la cour en ait été ordonné. Cet arrêt a été signifié sor^ le-champ à H. Tarchevèque et imprimé, et il e$t entre les mains de tout le monde. Les gens du Roi n'ont point pris de conclusions et sont revenus jusqu'à quatre fois. Ils ont d'abord dit qu'il falloit laisser la chose dans l'indécision; puis une autre fois ils ont demandé du temps , une autre fois ils ont dit qu'il y avoit une instance entre d'autres parties sur ce mandement à l'officialité, et d'ailleurs que l'appel comme d'abus n'appartenoit qu'à la Grand' Chambre et non aux chambres assemblées. Tout cela n'a point frappé, on leur a fait rapporter le mandement et l'arrêt a été rendu . Il y a eu plusieurs avis pour enjoindre seulement à M. le procureur général de tenir la main à ce qu'il ne fût fait aucun mauvais usage de ce mandement, mais il n'a point été suivi et la pluralité l'a emporté pour l'appel .
En ce moment on vient de me dire que H. le président Ogier, qui a ou vert l'avis pour l'appel, est arrêté et mené à Vincennes de cette nuit; que M. de Vrevin est exilé à Poitiers, M. de la Fautrière à Salins et H. Robert à Belle-Isle, et que MM. du Parlement ont ordre de se trouver demain à Compiègne, quatre de chaque chambre. Ils sont partis, et voilà encore de nouvelles mortifications.
Les lettres patentes du 25 mai sont imprimées avec l'arrêté du 27 : on les vend dans les rues, on ne les crie pas. Je ne doute pas qu'on ne vous les ait envoyées avec l'arrêt, qui est bien court, et où on ne voit pas les moyens d'abus qui ont été épars dans les opinions.
Je reçois votre lettre du 14 juin. Je ne croyois pas que l'abbé Leclerc Ht imprimer tout ce fatras. Je n'ai eu garde de lui répondre; il m'auroit mis dans quelque cx>îo, et m'y voilà dans la préface à ce que vous me dites. Je neimis
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s'il m^a nommé. Je chercherai son ouvrage, car il ne me renverra pas, puisqu^il est fâché. Se vend-il publiquement?
Je vous remercie des nouvelles de H"'' de Brun. M"^ de Brun est à Paris et la famille est bien dispersée. Le père dit que sa fille n'a point été enlevée, la mère qu'elle l'a été sans son consentement, et cependant tertius gaudsi. Je savois déjà que la dame n'est pas si ravissante.
RipwMt du Roi aux députés du Parlement à Compiégne
le 1 7 jum 1732.
«t Je suis de plus en plus indigné de votre conduite. Je vous ordonne de retourner aux fonctions de vos charges, de biffer sur votre registre l'arrêt que vous avez rendu contre le mandement de H. Tarchevèque de Paris, de m'en certifier par le procès- verbal que vous m'enverrez dans les 2k heures. Je remets à ce temps-là à vous faire sentir le poids de mon autorité et de mon indignation. »
On dit qu'il y a un arrêt du Conseil qui ordonne la radiation et que M. de Maurepas en doit être le porteur. Il y a apparence que le Parlement refusera d'obéir ; voyez où cela mène.
Lettre XX t.
A Parii, le 21 Jain 1732.
J'ai reçu, Monsieur, votre lettre du 12 juin qui est écrite de votre main et qui m'a donné une grande joie. J'avois déjà su par le sieur Martin que vous étiez mieux, et il dit vous avoir envoyé les Lettres sur le qmétisme. Je vous remercie de la relation de Pézénas, qui est bien circonstanciée. Nous l'avons ici imprimée, avec les certificats elles noms de ceux qui ont comparu lors de la déclaration
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faite par-devant le notaire Froissiac, dont on a tiré l'extrait que vous m'envoyez. Cet événement et celui de la religieuse du Calvaire qui s'appelle La BUlarderie étonnent tout le monde : on ne sait plus à qui les attribuer^ à Dieu ou au diable. Il parolt trois lettres savantes et bien écrites, faites par le prieur des Blancs-Manteaux, à ce que l'on dit, qui adjuge tout cela au diable, miracles et convulsions ; il prouve par plusieurs autorités que le diable peut faire des miracles et guérir des maladies, et on ne va pas manquer de dire que les constitutionnaires sont plus savants que d^autres sur le pouvoir des démons, dont ils connoissentbien les archives. La religieuse a été interrogée par M. Hérault, qui a fait sortir la sœur convulsionnaire qui* étoit dans le couvent. On dit qu^on leur va ôter toutes leurs autres pensionnaires : on vient de me dire que le chevalier Follard étant parti de Saint-Eustache, où il s^étoit confessé, et voulant communier à la Ville-Lévèque, a été arrêté en chemin par une convulsionnaire auprès des Capucins, qui lui a dit quUl ne passeroitpas outre, et qu^en effet ni lui ni le fiacre n'ont pu avancer^ et qu'il a été obligé de s'en retourner faire ses dévotions à Saint-Eustache. C'est un conte de tout Paris. Les réflexions que vous faites sur le change que Ton a appris des miracles d'un appelant sont très-sensibles^ lojrsqu'il est soumis lui-même à un évéque appelant, et j'admire qu'en vingt lignes vous ayez décidé ce que d'autres ne feroient pas en vingt feuilles. Nous ne voyons tous les jours qu'écrits nouveaux ; il y a des Remontrances des curés du diocèse de Sens à leur archevêque sur son catéchisme; j'en voudrois retrancher le mot de respectueuêes^ car il n'y a rien de moins respectueux que de voir l'arche vêque sur la sellette remontré par les curés sur son catéchisme^ et c'est bien là l'espèce de figurature de Gros- Jean.
Du reste, cet écrit est très-savant etd'une grande clarté, quoique la matière en soit abstraite; ils disent plaisam-
ment que dès qu'on ne met point les curés avec le Pape et les évêques pour composer FËglisé^ ils n'iront pas euxméme enseigner leur propre dégradation. On nous a voit fait espérer la lettre des évêques au Roi, mais elle est arrêtée et le Concile national aussi, A ce que l'on prétend.
M. l'évêque deTroyes vient d'obtenir un arrêt qui lui permet d'assigner l'auteur et l'imprimeur du Journal de TrivotAX, pour lui faire réparation, sur ce que ce Journal dit que les derniers ouvrages attribués à H. Bossuet n'étoient point de lui, et il est ordonné que le manuscrit, écrit de la main de M. de Meaux, sera paraphé et demeurera au greffe, ce qui a été fait : on vouloit insérer la requête dans l'arrêt , mais H. le procureur général l'a empêché, ce qui n'empêchera pas que nous ne l'ayons. Si cette cause est plaidée, nous verrons de beaux plaidoyers. Mais croyez- vous qu'on aille jusque-là? et où sont les Arnaud et les Pasquier?
Lassalle père a été commissaire, mais il y a longtemps qu'il nel'est plus: il a été depuis greffier des infirmations; encore depuis agent des Malouins, et il est célèbre par un miracle prétendu opéré en sa personne et dont il a dressé le procès- verbal en homme du métier. H. l'abbé de la Croix auroit pu s'en sentir au jugement, et je ne crois pas qu'il ait meilleur marché du métropolitain. H. d'Alby le condamne fort; et à propos de M. d'Alby, il n'a point signé la lettre, mais H. de Rieux l'a signée en disant qu'il ne vouloit pas se brouiller avec ses confrères en ne signant point une paperasse qui ne serviroit de rien.
H. de Bassompierre, qu'on appelait l'homme blanc il y a quatre ou cinq ans, a épousé M"*Ogle-Torse, sœur de M"* de Hézière qui l'a été déterrer au milieu de sa Blanchi rie. Il est frère dp M'"*' de Stainville et de M"* de Ligny, qui vont être bien fâchées ; mais cette M""" de Mézière n'en fait point d'autres, et c'est dommage qu*elle ne soit pas convulsionnaire. On a imprimé l'arrêt des Descoraillesoù est
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l'intervention de celui de Boargo^ne^ sur laquelle la Cour a renvoyé à se pourvoir ainsi qu'il appartiendra, et ils se sont pourvus à coups d'épée.
Letlre XXIF.
A Paris, ce 23 Juin 1752.
Nosmaux^ loin de diminuer^ s'augmentent^ et îe ne sais plus, Monsieur, en quelle langue les écrire. A peine l'arrêt du 13, qui reçoit l'appel comme d'abus^ fut-il rendu, que les exils arrivèrent de MM. Vrévin, Robert. P. Ogier et La Fautrière. M. de Vré vin est arrêté à Artenay près d'Etampes, n'ayant pu aller plus loin. Le Parlement fut mandé à Compiègne pour le 11, et là le Roi fit lire par M. de Haurepas un arrêt du conseil rendu le 16, qui casse etmetau néant l'arrêt du 13, comme rendu contre la volonté connue du Roi, qui supprime les exemplaires imprimés, et qui ordonne que celui du conseil sera transcrit dans les registres du parlement au bas de la minute de celui du 13. Enjoint au premier Président personnellement en son propre privé nom d'y tenir la main et d'envoyer une expédition à S. M. Défend à tous et chacun les officiers du Parlement de rien proposer qui puisse être contraire au présent arrêt, à peine de désobéissance, d'encourir l'indignation de S. M. et de privation de charge contre ceux qui y contreviendront, et que Tarrèt seroit lu^ publié et affiché. Voilà le dispositif de l'arrêt. Les motifs sont tirés de la désobéissance à deux ordres du Roi du 10 et Ithmai, qui ne tendoient qu'à obliger cette compagnie de rendre compte au Roi de ce qui regarde toutes les affaires présentes de l'Église, avant que d'y prendre aucune résolution ; et il est dit que ces ordres ne déro^ geoient en aucune manière aux règles établies par les ordonnances elles maximes du royaume sur les appels comme abus et sans en 6ter la connaissance audit Par-
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lement ( voilà une belle reconnoissance dont on prendra acte à la postérité). Les autres motifs sont tirés de Tarrèt rendu malgré le refus formel et réitéré des gens du Roi, et on appelle cela une désobéissance consommée. L^arrèt est imprimé et on Tenverra ; en attendant^ vous aurez cet extrait. Apres la lecture de Tarrèt, le Roi renouvela ses ordres à M. le premier Président de faire transcrire Tarrét, et tout le Parlement s^en alla chacun où il put.
Le vendredi 20, les chambres se rassemblèrent, l'arrêt fol lu^ personne ne dit mot, et on s^en retourna chacun dans sa chambre ; on s'enferma bien. Là, il fut pris une grande résolution, ou peut-être elle avoit été déjà prise, qni fut de se démettre tous de leurs charges entre les mains do Roi. Les cinq chambres des Enquêtes et les deux chambres des Requêtes du Palais prirent ce parti chacune dans leur chambre, et en signèrent sept actes, puis sortirent deux à deux précédés de leurs présidents, et allèrent porter ces actes chez M. le premier Président, qui ne Toolut point s'en charger, ce qui fit qu'ils en firent un paquet et qui fut porté par les sept premiers présidents des chambres chez H. le Chancelier pour lui être envoyé àCompiègne. Cette résolution, dont il n'y a point d'exemple, a beaucoup surpris.
La Grand'Chambre voulut entrer Taprès-dinée, mais le peuple fit une grande huée et empêcha l'audience : toute la Grand'Chàmbre a reçu chacun en particulier une lettre de cachet pour aller à Compiègne. Il y avoit ordre de ne se point communiquer; elle y a été ^ il y a eu quelques conférences avec les ministres. H. le garde des sceaux leur a donné à souper^ le samedi 21 et le dimanche 22. Le Roi leur a dit : q Je suis informé de ce qui se passa vendredi ; vous n'avez pas suivi le mauvais exemple, et je vous ai appelé pour vous dire de rendre la justice avec le même zèle. » M. le premier Président a parlé et a demandé quelque temps pour les démettants. Le Roi adit : «Je veux bien donner, à votre prière^
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quelques jours à ceux dont j'ai les démissions, pour rentrer dans leur devoir, sinon nulle espérance de pardon; ils sentiront toute leur vie les effets de mon indignation. »
Aujourd'hui 23, c'est le lundis on n'entre pas.
Lettre XXllf.
A Paris, ceSOJoin 1752.
Nous avons toujours été dansTorage et nous y sommes encore. Je n'ai eu^ Monsieur, ni corps ni àme pour vous écrire noire état; aujourd'hui on a quelque espérance d'accommodement^ et il transpire que jeudi et vendredi on reprendra les charges et on rentrera sans qu^il y ait rien d'écrit et comme s'il n'étoit rien avenu, le mandement n'ayant aucune suite. Dieu en soit loué ! Pendant cet orage, on en a cherché bien des exemples, et entre autres celui du temps de Louis XI et du premier Président de la Vaquerie , qui est rapporté par Bonchel dans la Bibliothèque du droit françois^ au mot Lots; il ne nomme point l'auteur de ce fragment historique, et je serois bien curieux de le connoitre, car ce n'est point Bouchel, qui n'écrit point de ce style naïf et fort. Il rapporte tout de suite le même fait, qui n'est pourtant pas le même, tiré des Recherches de Pasquier, livre 6,.chap. 21 ; il ne parle point de la démission des charges, mais de la mort que la Cour vint demander, parce que le Roi avoit menacé de les faire tous mourir. Lequel fait est le vrai des deux? Bodin, dans sa Républiquey les met tous deux, mais non pas ensemble ; la démission est dans la version franeoise seulement, mais la mort est aussi dans la traduction latine, et Bayle n'a pas manqué de l'observer dans l'article de la Vaquerie, Il y a d'autres exemples dans ce chapitre de Pasquier, et un entre autres de 1586, de la chambredes comptes, qu'il récite fort au long et auquel il eut part
comme avocat général , lequel fait est mal rapporté an Journal d'Henri IlFy au^bjuin 1586^puisqu^ilclit quePasquier ne se releva point et que Tédit fut registre^ ce qui esilont le contraire. En ce même Journal y au 15 juillet 1386, on trouve un autre exemple du grand conseil qui est fort ferme ; il n'y eut pas jusqu'aux procureurs du Parlement et du Chàtelet qui quittèrent leurs fonctions. La cour des Aides y eut aussi sa part; ainsi voilà toutes les ^oors dans le cas. Pasquier, au chapitre 20 du livre 3 et ^u chapitre 4 du livre 2, parle encore de ces matières ^^ principalement dans Je chapitre 4 du livre 2, où il y ^ **Oe certaine réflexion dont Bayle a fait usage en Tar- **<ile du chancelier de VHospital, et sur lequel il a fait ^■^^ dissertation, et encore à Tarticle de la Vaquerie^ où *f l*a relevée ou relue. Ce que dit Legrain,cn ses Décades, *^Vfe 8, cité à la note L. de Bayle en l'article de VHospitaly très- remarquable, et c'est une paraphrase bien vigouise. Enfin, Monsieur, j ai tâché de mettre notre mal à Quelque bien en faisant cette critique et en attendant toujours les temps meilleurs; il n a été fait aucun écrit de
^uUe part, et nous n'aurons point besoin de
pour les recueillir ou pour en juger.
Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours, sans parler des nouvelles publiques, et il est singulier qu'elles ne Cessent point en quelque temps que ce soit.
Je vous remercie des nouvelles de M"" de Brun. On a
-l^ien attendu à faire la plainte ; la mère est venue ici, qui,
I>our préliminaire, a demandé sa fille et a dit qu'elle la
Vrouloit mettre à. la Salpétrière ; elle s'en retourne sans
voir rien fait, et je ne sais pas si la procédure criminelle
A'uncera beaucoup cette affaire. On dit qu'ils sont mariés
Saarbruck en Lorraine, non par un curé mais en pré-
du curé, qui n'a pas voulu les marier, et du peuple,
LU milieu d'une messe. Il y a bien de la folie à tout cela.
mère est toujours tenue pour suspecte. Cela va être en
;S>rocédure et n'aura plus rien decurieux que le jugement.
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Je n'y crois pas d'enlèvement^ mais une subornation qui n*est peut-être pas la première , de la manière dont on parle ici y et si le fait est vrai y le rapt ne serait plus rapt.
J'ai écrit à l'abbé Leclerc par une belle qui va à Lyon^ et qui par ses yeux mettra le feu dans tout le séminaire. C'est tout ce que j'ai pu faire pour me venger de lui. Je serois bien aise d'avoir son livre, qu'on ne connolt point ici. Je vous embrasse toujours, Monsieur, en attendant que les bonnes nouvelles viennent.
Lettre XX/P.
A Paris/ ce 2 JuUlet I7S2
Nous sommestoujours. Monsieur^ dans lemême trouble ; on dit même aujourd'hui qu'il augmente^ et on ne voit point de remède à ce mal. La Grand'Chambre entre toujours^ mais on n'y plaide pas et on n'y fait que rapporter quelques procès.
L'extrait de Bouchel sous Louis XI a été imprimé ; on y a mis trois lignes à la fin, qui ne sont point de là, mais de Bodin, sans le dire; je ne sais pourquoi je n'ai pas encore trouvé où Bouchel a pris cela, qui n'est point de lui : vous le trouverez sans doute.
Nous faisions le même mariage quand vous me l'avez mandé.
Nos vieux romans^ en leur style plaisant, nomment cela paroles de présents.
La mère s'en retourne et va se joindre à la procédure pourjustifier qu'elle n'est point du procès; je crois qu'elle aura de la peine. J'ai trouvé H. de Montai, son frère aux Tuileries; nous en avons parlé ensemble. H. le Duc lui a dit que la mère étoit très-suspecte , mais il prétend bien justifier sa sœur^ et il ne m'a point du tout paru approuver la procédure criminelle, qui ne mènera qu'au déshon-
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neur des deux familles. On charge un premier président d'avoir donné ce conseil violent. Nous en verrons les suites ; ils disent que le père a son bien en pays de droit écrit et qu'il en disposera aisément.
Je connois fort la lettre de l'abbé Trublet et je ne vous en avois point parlé, parce qu^elle m'avoit pcoru néolo* gique, énigmatique et du nouveau style. Les discours dont il parle à la fin ne sonl pas ceux de Tabbé Terrasson et deTarchevèque de Sens^ mais de Fontenelle et du successeur de H. de la Motte.
La lettre de Trublet est du mois de janvier 1732 ; il est vrai qu'on n'entend plus rien ni au langage ni aux actions, et le monde est renversé.
Je n'ai rien vu de la part de l'abbé Leclerc. Il gagne à l'absence du Nouvelliste du Parnasse^ qui, dans la 29'' lettre, l'appelle un barbouilleur de papier, et le fait sauter d'aise d'avoir fait des années de vingt-quatre mois pour les femmes : relisez cet endroit qui vous fera rire. Le Nouvelliste est curé en Normandie et n'écrit plus que des prônes.
Lettre XXP.
A Paris, ce 7 juillet 1732.
Du samedi 7, les sept Chambres des Enquêtes et des Requêtes furent assemblées chacune chez leurs Présidents^ matin et soir, jusqu'à huit heures, pour délibérer définitivement sur le parti qu'elles avoient à prendre : Entre les grands inconvénients résultant de la cessation totale de la justice et les extrémités où la Cour est résolue pour contraindre à l'obéissance, d'une part;
Et la désagréable nécessité de se désister de leur premier projet formé, selon elle, pour arrêter les entreprises de Rome et du clergé et parer aux événements dont je vous «ii informé en partie.
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Les Chambres n^ayant pu se concilier le samedi ayant eu trois d'avis de reprendre leurs fonctions attendre de nouveaux ordres de la Cour, deux d'avis d'étendre ces ordres avec le rapport des démissions, et deux autres Chambres s'étant trouvées partagées em i elles,la même séance futcontinuée hier jusqu'à sept beu m du soir, à la fin de laquelle toutes se réunirent à Ysê.^ de rentrer demain 8 ou mercredi 9.
M. le premier Président, qui^ de deux jours Tun, est et J à Versailles et revenu (comme par négociation) avec H.
président Pelletier et M , conseiller de Grand'-Chaa
bre, repartit hier sur les sept heurespourinformer le m nistre du dernier état. Il en est arrivé ce matin à dS heures. On compte quUl rapporte toutes les démissioïC de toutes les Chambres et qu'avec des espérances donnée^ mais nullement précises le Palais se rouvrira demain ou après.
Il faut pourcelaque les sept Chambres se réunissent cette après-midi, pour conférerenlreellesetsedéterminerabso* lument. Elles ont demandé au premier Président une assemblée de Chambres pour le lendemain qu'elles seron rentrées, ce qui sera accordé apparemment, à conditioi de ne point remettre sur le tapis les sujets de division mais pour délibérer, du moins entre autres, de sollicite le retour des exilés.
Dispensez-moi, Monsieur, de vous détailler les arrange ments de la Cour et les peines qui dévoient suivre au ca que lesdites Chambres eussent persisté, ainsi que les ave cats, qui sont blâmés d'une grande partie du public d s'être mis de la querelle.
Cependant on a recommencé à publier sur nouveau frais dans les rues le mandement de M. rArchevèque, qu a donné lieu à cette tracasserie.
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Lettre XXVt.
A Paris, ce 8 juillet I73U.
Vous attendiez 1 événement^ Monsieur, etil est arrivé, aussi heureux qu^on lepouvoit souhaiter. Après bien des voyages en Cour, des assemblées chez M. le premier Président et d'autres assemblées de chaque chambre dans la maison de leurs présidents, sans compter les négociations particulières et inconnues, il y eut enfin hier, le lundi 7 juillet, une députation au Roi de M. le premier Président, de quelques présidents à mortier et de quelques-uns de Messieursdela Grand'Chambre. Les démissions furent remises. Le Roi dit qu'il aimoit mieux pardonner que punir, mais qu^on n^en abusât pas ; et sur cela la cause est finie, cama finita est, et après la restitution qui doit être faite des démissions à chaque démis, la justice va reprendre son cours, et il n'en sera plus parlé que dans les Mémoires futurs, anecdotes ou autres. Les Pasquier, les Bouchel, les Mathieu ont bien de quoi s'exercer.
Il seroit inutile présentement d'approfondir le fait de Louis XI, si ce n'est parcuriosité; il ya plusieurs endroits dans Philippe de Commines, où il parle du Parlement, et au livre 6, qui. est sur la fin de la vie de ce roi, il est dit quHt vint brider cette cour du Parlement, non point diminuant leur nombre ni leur autorité, mais il avoit contre cœur plusieurs choses dont il la taxoit. Il est vrai que M . de la Vaquerie ne futpremier Président qu'en 1&81; mais vous trouverez qu'en 1482 il y avoit quelque différend entre le Roi et le Parlement, et qu'il leur écrivit deux lettres de cachet du 11 el 1&. avril 14-82, Tune pour faire enregistrer les serments de son sacre, l'autre pour avoir le double des ordonnances de Charles V touchant le Parlement, lesquelles lettres sont dans le traité de Dupuy, De la majorité des rois, page 232, in-V, et dont Hornac parle sur la loi k,
C. De legib. Mais ces lettres sont datées à Tours et Belleville, et le Parlement a-t-il été là pour se démettre^ et d* autre côtipuisquHl vint brider cette cour, il y a donc eu des contestations? Je crois comme vous que Bodin est le premier qui a parlé de la démission offerte (et non réalisée). Ce liodin étoit un grand homme dans son temps, et qui, ayant étédéputé aux États de Blois , atoitbienétu* diédes questions et des faits sur leà démêlés des rois el des peuples. Voyez Tarticlequ^en a fait Bayle, qui est des plus travaillés et où il y a des curiosités infinies. Vous y trouverez qu'il est l'auteur lui-même de sa traduction latine, et puisqu'il y a varié le fait^ on doit présumer qu'il avoit été mieux instruit. Pour Bouchel, il n'a ni cité Bodio^ ni autre, et je crois qu'il a pris cela d'ailleurs : je n'y reconnois point son style ; il y a toujours grande négligence de n'avoir dit ni le sujet deTédit ni le temps, et le sileiiee des registres est d'ailleurs bien embarrassant, si oe n'iest que le Roi ait empêché qu'on en fasse mention, et, par exemple, ce fait d'aujourd'hui pourroit bien n'y^ètrépas mis. Pasquier explique bien le faitdé 1586, et on est bien aise d'être instruit de cette façon ; mais je sais bien f&ché de trouver notre L'Estoile en mensonge ; à propos de quoi j'apprends qu'il y en a huit années de la lacane imprimées, et pourquoi non pas les douze ? Je crains qu'on ne vous ait trompé. Je viens à Mathieu, qui s'est servi d'une comparaison ingénieuse et qui lui a été volée par Laroche-Flavin . I^ critique est une mer dont on ne Vôîtpas le fond, et où il y a toujours à pêcher, et où votre art merveilleux s'exerce en toutes matières; j'aime bien vos réflexions sur la différence des faits et des offres verbales ou réelles, et ce que vous me dites de 1627, où il y eut peu^^e fruit pour les peuples : c'est un fait très-curieux. Enfin, Monsieur, si nous avonsété dansla douleur, au moins elles été soulagée par votre agréable commerce. Je regrette bien les Nouvelles du Parnasse. L'ecclésiastique n'est point étonné de ToragC; il écrit toujours»
On a saisi hier des mandements de M. de Marseille, contre les miracles; un autre de M. de Rhodez; il s'y est trouvé quelques mandements de l'archevêque, et on a arrêté les colporteurs qui les publioient.
Lettre XXVIP.
A Pari8,tel8J«iUetl7SS.
Je reçus hier. Monsieur, le paquet où est la lettre de l^abbé Leclerc contre le Dictionnaire de Bayle; je le ^«mercierai de me l'avoir envoyée; mais je pèserai mes 'paroles, car si un mot que j'ai dit en passant : QuHl n'est JMU fmeile de surprendre Bayle en fauUy lui a fait faire un livre de fiOO pages, quelque autre mot non circonspect lui fleroit faire des in-folio, et aussi si on le laisse fiûre, il xioQS en va donner de beaux par alphabet en suivant li de Bayle , et il n'y en aura pas pour un en suivant méthode, qui n'est pas courte; j'y ai trouvé de bonnes efaoses, mais il les faut tirer de l'abîme. Son style est le$te, comme il le dit lui-même ; il fait faire des culbutes à Bayle, des friponneries, des bêtises, et je ne le crois pas si bon que vous pensez , car ce ne peut être que méchamment qu'il me dit qu'il ne m'écrit pas ordinairement de nouvelles littéraires, mais qu'il en a une qui vient à propos, et cette nouvelle est un portrait affreux de Bayle, qui est dans les Lettres des Anglais et des Français. Enfin H. l'abbé dira tout ce qu'il voudra , il n êtera pas à Bayle 88 réputation, et je pense que, loin delà lui êter, ses livres et ses lettres ne serviront qu'à la confirmer davantage , parce qu'on connoltra dans l 'un la vraie manière de traiter lacritique, vive, pleine de sel et d'esprit, au lieu que l'autre Vous ennuie, et vous n'avez point de plaisir à apprendre oe qui seroit peut-être à apprendre. Que ne répond-il à celui qui Tappelle barbouilleur de papier y et de quoi ft'avise-t-il d'imprimer, après sept ans, une longue lettre
qui n'étoit faite que pour des amis particuliers ? U se plaint que je ne lui ai pas répondu ; mais il peut s'attendre qu'en Hollande et en Angleterre Bayle aura encore des amis qui lui répondront, car pour moi je lui promets un beau silence. Je suis fâché que le Nouvelliste du Parnasse ait cessée il auroit là une bonne pratique; il convient qu'il n'a pas lu la moitié de Bayle,* et peut-être l'autre moitié lui auroit-elle plu. N'est-ce pas là un plaisont juge? Je ne crois pas que sa lettre ait autant d'éditions que le gros dictionnairey car c'est ainsi qu'il l'appelle, et il ne prend pas garde que les Réflexions qu'il cite de Bayle sont sur sa première édition^ qui est bien augmentée dans la deuxième. Hais, enfin ^ s*il corrige les fautes^ j'en aimerai mieux Bayle, et ma maltresse n'en sera que plus belle.
On travaille aux remontrances que le Parlement va faire au Roi. Les chambres sont rentrées^ on plaide, mais cela ne va que d'une aile. Le temps nous ramènera à la paix parfaite.
La place de capitaine des Gardes de H. le Duc est donnée à M. d'Anlezi, qui vient d'épouser M"' de Gassion ; le ravissement a fuit là un beau coup d'épée; il y a deux mariages ; Ton dit la demoiselle à Metz.
Nous avons enfin les deux tomes du Journal de Henri IV, dont je vous rends mille grâces pour mon particulier. Je les ai déjà lus^ et j'en suis enchanté^ mais donnez-nous encore les quatre années qui nous manquent.
iMlre XXVnt.
A Paris, ce 24 juUlet 1732.
Vous faites. Monsieur, un portrait excellent de notre abbé. Je lui ai écrit et lui ai dit qu'il n'y avoit que Bayle qui lui pourroit répondre ; qu'il dit, p. h%y qu'il va pousser Bayle de bonne guerre j mais qu'il n'y a point de bonnt
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gi^erre contre un morl^ et que s'il étoit vivant, il lai répondroit bien, du moins sur ses intentions^ qu'il dit mauvaises ; qu'il ne peut pas lui opposer ses Réflexions ^ qui est on trait de sa modestie; gu'il les a faites sur la première édition de son Dictionnaire, qu'il a augmenté de moitié dans la deuxième^ et entre autres de tous ces savaots articles des philosophes anciens; je lui parle de l'article de Beda, qui fut condamné à une amende hono* rable et au mont Saint-Michel, ce que Bayle a été cher-
oher dans une petite lettre de à Érasme, sans quoi
noas n'en saurions rien. Hais je ne lui dis pas^ 1"* que
les jansénistes peuvent tirer avantage de cette con-
cJamnation et du secours que la Sorbonne lui donna pour
son exil, et des oraisons funèbres qui lui furent faites
«près samort^ même par un évéque; 2"" que cet article
n'est qu^un portrait secret de Jurieu^ à qui Bayle en vou-
loit et qu'il fourroit partout. Je le fais se souvenir du
distique de notre ami M. de Monnoye^ et je lui dis qu'il
me va faire aimer davantage mon ami Bayle, puis qu'il
le rend plus beau en lui ôtant ses taches. Je Texhorte à
faire son alphabet. Horeri a fait Bayle, Bayle fera
H. Leclerc. Voilà bonne provision de Dictionnaires,
mais Foblectation restera toujours à Bayle, et on ne me
persuadera point qu'il ait voulu faire de gros livres,
chaque article de son Dictionnaire étant séparé et comme
an article de la République des lettres. Je ne lui ai pas dit
qu'à la page 160 il dit qu'il y a des cas où il y a du mal
i observer un serment lâche et téméraire; tous ceux qui
rétractent la signature du formulaire le prendront pour
leur casuiste.
L^affairedu Parlement estreplàtrée, comme vous dites. Ce mémoire que vous avez vu ne vient point de lui, il y <^ des propositions dangereuses et des comparaisons déplacées. Le Nouvelliste ecclésiastique coniiniie toujours, et À ly en a unedu 6 juillet où il veut mettre leParlement dans 9on parti et dit que ses nouvelles sont le factum doç
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appelants : un homme autorisé et écrivant avec fonctio publique n'écriroit pas autrement. C'est une véritabl magie et un miracle subsistant sous nos yeux.
C'est H. d'Anleziy colonel du régiment de Nice, cousi
du gendre de M « de Gassion, qui a la place de capitaii
des Gardes de H. le Duc^ au lieu de M. de Hirebel ; je i
le croyois pas décrété de prise de corps. On dit qu'il n'
a rien dans les informations, mais il y a une preuve litt^
raie dans une lettre qu'il a écrite à son beau-père. La bell
est à Melz ; elle y a une tante qui est abbesse. H. d'Audiffn
aura fait la dernière action de son caractère en deman
dant qu'on lui livre cette brebis égarée, car il a été ra{
pelé de Lorraine, et l'on dit que la raison est que le R<
n'est point obligé d'entretenir un envoyé auprès d'u
souverain qui ne réside pas dans ses États. Je ne sa:
si cela est dans Vicquefort ou dans quelque autre traité L
legato. H"^ la duchesse de Lorraine a de son côté rappel
H. de Stainville, qui se réjouissoit fort ici. Je vous remerei
par avance du Journal d'Henri IV. Je me déferois d
mien aisément, car tout le monde court après; le publi
en est enchanté, on le vend aux spectacles ; il y a pourtai
des choses qui ne doivent pas plaire à bien dés gens, enti
autres le pillage de la Bibliothèque des Jésuites et con
ment les gens du Roi môme s'en accommodèrent^ ce qui
il me semble, aétécondamné, etleplaidoyerdeM. Arnaud
et le lit de justice de Henri IV, qui dit aux Enquêtes
ff Vous êtes bien jeunes pour être de mes conseillers
aussi n'êtes-vous pas sages comme ce vieux-là. » Et le
bons mots sur le parlement de Tours , etc. ? J'espèr<
toujours que nous verrons le reste de la lacune, qu
viendra se rejoindre à tout le corps. Je croyois qu(
vous l'aviez. On a retranché dans celui-ci quelques ver
trop satiriques, mais cela en devoit être. La TMe sup
pléera aux notes qui ne seroient pas bien longues, car le^
précédentes peuvent servir pour beaucoup d'artides
Enfin voilà M. de L'Estoile immortalisé, et il le méritoi
LbTTRE XXV lU'. 291
tiien pour sa constance d'un journal de quarante ans et d'un si beau journal. J'ai ouï parler de la Relation du mtrt avec les estampes^ mais je n^ Tai pas encore vue ; cela doit être dans votre bibliothèque. Une dépense si royale montre bien qu'on pense au grand. L'abbé de Clteaux plaide au Grand Conseil ; il vouloit avoir le fauteuil et le roobet à Faudience. Les autres le vouloient aussi ; pour les mettre d'accord^ ils ne l'auront ni les uns ni les autres : on dit qûMls Pont aux États de Bourgogne.
Uyadeuxrelationsque j'ai vues hier de Grenoble ; l'une mr les contrebandiers qui ont fait le procès du premier président et de llntendant et les ont condamnés à mort par contumace par un jugement qu'ils ont fait afficher 4 leurs portes et dans la ville : on y a couru avec des diagoDs; Tautre sur la cérémonie de l'entrée de H. de Sassenage au Parlement , où il a séance avant le premier président, et sur la visite qu'on lui a faite sur le veiiil de sa porte. J'ai vu M. de Quinsonnas^ député de ce Farlement, homme d'esprit, qui a fait juger à Compiègne que le Parlement ne donneroit point de monseigneur à M. de Sassenage en lui écrivant , qu'il lui donneroit Voire tris-humble et tris^éissant serviteur.
Jl. le Nonce donne ici des permissions de lire toutes ^ipèces de livres» hérétiques ou SiVilves,prohibitos et dam^ tèoios; il permet aussi de lire ceux qui sont in jWt-> eio romano- Il y a des gens qui en prennent pour lire les Nouvelles ecclésiasliques. Je lisois tout à l'heure dans le Journal de Henri IV que le Légat donnoit des provisions d'avocat, et que le Parlement les condamna. Je ne sais ce qui arrivera de ces permissions du Nonce, qui sont contre le droit des évëques et contre le droit public.
On débitoit ici des Mémoires historiques et critiques de Miurayt par permission tacite; ils sont supprimés. Il y avoit, dit-on, des traits avantageux à l'autorité du Parlement. Je ne les ai pas vus.
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Il y a UQ poème de 700 vers^ qui est uue Nouvelk de Vautre monde , où les daniDés demandent la révision de leurs procès sur des livres qui leur sont tombés par un tremblement de terre.
Lettre XXIX\
A Paris, ce S aoAt 1732.
Je ne dirai plusrien^ Monsieur, sur l'abbé Leclerc, sinon ce que disoit le cardinal de Granvelle : Que le papier $e laisse écrire y mais que ce sont des coups de poignard. Le plus intrépidelecteur ne lient pas contre un pareil écrivain, qui fouille dans les intentions des autres ety place les sien nés.
J'ai vu par hasard ce matin Tabbé d'Olivet au Palais- Royal, qui m'a dit que le retardement du Journal de Henri IV à votre égard ne vient que de voire correspondant, qui ne vous envoie les paquets que lorsqu'ils sont gros ; mais vous aurez le Journal par un courrier. On est persuadé à Paris que le manuscrit a été tronqué ; il est vrai qu'il y en a pour les deux partis, mais il y en a plus pour Tun que pour Tautre, et le pillage de la Bibliothèque, dont MM. lesgens du Roi s'accommodèrent, peut bien avoir été tiré du P. Jouvency : la fidélité devroit être entière sur ces pièces.
Le Grand Conseil a changé d'avis, et donne le fauteuil à l'abbé de Clteaux, et non à ses filles. Pour lerochet, point du tout. La cause va être incessamment plaidée, et j'ai vu le mémoire de Tabbé de Clairvaux. Qui est-ce qui va se charger la tête de toutes ces moineries, à moins d'en être juge ou défenseur?
Le député de Grenoble, qui s'appelle H. de Quinsonas, est retourné en son pays pour faire exécuter la décision du Conseil et la réception de M. de Sassenage, ce qui a été fait. Cette décision n'a été que verbale; je lui ferai écrire pour qu'il veuille bien me la donner, et je ne crois
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pas qu'il me refuse. M. de Sassenïige a assez d'affaires en ce pays-là^ et je crois que H. le premier président aime mieux le voira la tête des dragons contre les contrebandiers que de les commander lui-même.
H. le Nonce fait aujourd'hui son entrée : on dit que les sifflets sont préparés^ mais je crois qu'on en fera peu d'usage : je voudrois qu'en signe de joie il distribuât au peuple des permissions pour lire les Nouvelles ecclésiastiques : je vous envevrois une copie de ces permissions, que quelques-uns disent n'être pas nouvelles. Le Parlement le sait, et on laisse faire (out à son aise. Je ne sais pas trop pourquoi V Adonis du cavalier Marin est excepté de la permission et associé à Du Moulin et à Machiavel.
Hier^ les remontrances furent lues, les chambres assemblées> et trouvées bonnes; il y est parlé légèrement des démissions. M. les gens du Roi doivent aller prendre le jour et le lieu. En parcourant les livres au sujet de nos Uiouvements, j'ai trouvé que les fameuses remontrances âe 1615 parlent du fait de la Vacquerie^ sans dire ni les offres de charges, ni celles de lu tète ; et comme on étoit plus proche du temps^ on devoit mieux le savoir.
Le livre attribué à Mézeray est en deux petits volumes, f]ui paraissent imprimés à Amsterdam^ chez Bernard. U ^st précédé d'un grand discours préliminaire assez vivement écrit, où on ôte avec raison à Mézeray V Histoire de la mère et du fils; mais on lui veut donner ce livre-ci, qui n'est qu'une mauvaise rapsodie alphabétique et pillée partout. Par exemple, ce qui est dit des avocats est tout pris dans le Dialogue de Loysel, et on n'y a pas oublié notre ami Spifame avec sa robe rouge. 11 y a beaucoup d'articles de droit canon^ sur lequel je crois que Mézeray n'était pas bien savant, et on a inséré, à la lettre P, un article du Parlement de Paris, où on a fourré un Mémoire touchant r origine et l'autorité du Parlement de France appelé Judicium Prancorum, que l'on convient n'être pas de Mézeray ; mais à l'occasion de nos derniers troubles on a
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fait imprimer ce Mémoire àpart, en 8 pages iQ-4% et cela pourroitbien avoir fait supprimer les Mémoires prétendus deMézeray, qui se veodoient publiquement avec le/ourtial de Henri IV. Or ce Jtidtcîum Franeorum est pillé en partie des Remontrances de. 1615 et autres lieux connus, et les appelants l'ont fait désavouer dans la dernière Nouvelle ecclésiastique un 12 juillet. Car cette Gazette est plus vive que jamais, et Thistoire dernière du Parlement y est au long, et sera bien curieuse pour la postérité.
J'ai vu la longue lettre pastorale de H. d'Auxerre, et j'y ai remarqué la bévue de H. de Sens, qui n'a pas su que Tévèque de Digne, qu'il regarde comme un petit évèque inpartibuSj a depuis été le fameux cardinal de Janson. Pour le fond de l'affaire, il me semble qu'on plaide plus pour le catéchisme changé que sur Tamour de Dieu applicable formellement à chaque action, et même virtuellement ; mais toucher à un catéchisme ancien , c'est remuer les pénates et attirer sur soi le courroux du ciel.
M. Rollin vient de donner son k* volume sur V Histoire ancienne; c'est toujours la même façon d'écrire, la même grâce, les mêmes réflexions, un peu trop longues; mais elles sont faites pour les petits garçons et pour les petites filles, qu'il veut instruire, car dans sa prèface il joint les deux sexes; il y a une dissertation sur Socrate, qui est très-aimable à lire, et la réflexion de la page 428, qui va jusqu'à instruire les valets du bourreau de ce qu'ils doivent faire quand il leur tombe des gens de bien entre les mains, à l'exemple de celui qui donna la ciguô à Socrate, ne vous échappera pas. Voilà un bon homme, cela !
Je vous félicite d'avoir le beau livre des estampes et de la gravure du Sacre. Si l'on avoit mis pour les graveurs l'argent qu'il en a coûté pour les figuristes des allégories, on serait plus content. Je l'ai bien examiné de de près, et les ressemblances manquent; mais voilà on beau et grand monument. J'espère que la goutte, qiii
voiis laisse dicter de si belles lettres^ vous les laissera bientôt écrire, et je vous embrasse^ toujours^ Monsieur, très-tendrement.
Lettre XXX\
A. Paris, ce H aofit 1732.
Je suis si aise, Monsieur^ de revoir votre main, que je vous réponds sur-le-champ et sur le premier papier qui tombe sous la mienne. Je retiendrai bien ce que vous me dites sur le Journal; le titre est faux. L'Estoile découvert depuis quatre-vingts ans , c^est comme si les voyageurs qui vont aux Indes eu faisoient une nouvelle découverte. L'ami D. n'a pas ici grande réputation sur les manuscrits, et celui du Banquet de Platon^ qu'il a tiré de H. Racine, puis négocié, ne lui fait point honneur. Ceci entre nous.
Le Nonce a fait son entrée le dimanche 3 août : il n'y a rien eu de magnifique ; mais le lundi k, à sept beuresdu mâtin, il y a eu un arrêt du Parlement qui a supprimé ses permissions et fait défenses d'en obtenir, comme contraires at$x droits des ordinaires et aux maximes et usages du royaume. Il est vrai qu'il ne permettoit pas spécialement la lecture des Nouvelles ecclésiastiques; mais comme il permettoit de lire tous les livres q^Aoqiu) modo damnatos^ à l'exception de trois seulement, sa permission renfermoit nécessairement les Nouvelles. Au, reste ce Nonce est entreprenant; il a demandé s'il n'y avoit pas de poutences pour le Parlement ; il ressemble fort au Nonce Scoti , qui eut cette conférence avec H. de Chavigny qui est rapportée au chap. 7 Des libertés^ n*" 8^, et ce n'est point là notre H. Passionei, qui est à Vienne et que nous aimions tant.
Je ne sais pourquoi ils ont accordé le fauteuil à Tabbé de Clteaux au Grand-Conseil ; ils le donnent à l'abbé de Grammont.
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Taurai la décision de M. de Sàssenage, de Grenoble^ si OD la peut avoir.
Le Mizeray a été condamné par le Parlement de Rouen à être brûlé, à cause du Judicium Francorum, qui y est inséré ; tout cela est mauvais. C'est peut-être quelque recueil de Mézeray où il faisoit des notes en composant. J^en ai vu un pareil de Bayle, qu'il appeloitson Indice^ et il seroit ridicule de Timprimer.
A propos de Bayle, j^ai écrit à l'abbé Leclerc ; il m'a répondu et parolt confirmé dans son dessein de critique alphabétique sans penser qu^il va faire lire un livre qu*il veut condamner^ puisqu'il faudra conférer la censure, et alors adieu le censeur ! Le Journal de Trévoux parle de sa Lettre critique, et est étonné qu'il l'ait datée de La Haye ; ce que j'aime mieux de ce dernier journal, c'est qu'il parle des pintades (dont on mange à présent en France ) , et qui ont le goût un peu au-dessus du faisan quand elles sont un peu fortes y et au-dessus du perdreau quand elles sont toutes jeunes. Je ne suis pas en peine si ce sont les anciennes poules numidiques ; en tous cas les missionnaires de l'Amérique ont bien fait d'en faire la découverte. Vous ne vous attendiez pas à cette remarque gourmande.
On s'arrache le k^ tome de H. Rollin ; ce qu'il a dit sur Socrate plaît beaucoup. Avez- vous lu le Banquet de Platon traduit? H. Racine sa voit plus de grec que M"* de Foute- \Taulty et il avoit, ce semble, plus de galanterie.
J'ai vu le Prospectus de V Expositio juris canonici per regulasy par M. Gill>ert. Cela m'a paru merveilleux, et î'ai été bien aise de voir à la fin que ce livre vous sera dédié, ne pouvant paroltre sous un plus beau nom. Le dessein de li. d'Héricourt est autre chose, et ne nuira point à celui-ci. Voilà un esprit bien net, bien réglé, bien ami de l'ordre, bien savant que ce M. Gilbert, et on dit avec cela qu'il est très-simple.
M. de Fresne, deuxiè me fils de M. le Chancelier, épouse
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M"' dAligre. Il y a là des chanceliers et des gardes des sceaux.
M"* de Brun est toujours ici ; M"* sa fille est en lieu triste et n'est plus en la possession de M. deTavannes. Il y aura apparemment quelque appel à votre Parlement de la procédure extraordinaire. Je trouve que cette dépossession fait beaucoup, et d'autant plus qu'elle s'est faite en l'absence. H'"*deBrun devroil bien s'apaiser. Je quitte ma lettre pour la poste, qui me presse, et vous renouvelle toujours mes respects et tendre amitié.
Lettre XXXI',
A Paris, le 15 août 1733.
Nous n'avons pas encore, Monsieur, la réponse aux re« montrances. Il y a eu des assemblées au Parlement, et le tout est remis au mardi 19, où on s'assemblera encore. Dans ces assemblées il a été question d'une thèse soutenue en Sorbonne, où il a été parlé de la Constitution sans les modifications de l'arrêt du 15 février 1714. Le syndic de la Faculté est venu au parquet; il a été mandé en la cour, et a fait sa déclaration qu'il adhéroit à ces modifications, qu'il n'a pas appelées ainsi, mais de sages précautions et que la Faculté regardoit comme injustes et notoirement nulles les sentences dont Vautorilé ecclésiastique voudroit se servir pour donner atteinte à V obéissance des sujets à leur souverain. Il a dit aussi que la Faculté étoit attachée inviolablement aux maximes du royaume et aux libertés de V Eglise gallicane, etc. Sur cela il y a eu un arrêté : qu'il lui sera donné acte de sa déclaration, et qu'il sera chargé de veiller plus que jamais à ce qu^il ne soit soutenu pareille thèse à Vavenir dans la faculté de théologie ( ce qui n'étoit pas dans les conclusions de M. Gilbert), et à ce qail ne s'y passe rien qui puisse donner atteinte, directement ni indirectement, aux maximes et usages du
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royaume et notamment aox dispositions de rarrèt du 15 février 171&. Tout aussitôt le syndic et les gens du Roi mandés, Tarrèté a été fait entendre au syndic en présence des gens du Roi. Voilà ce qui s'est fait à cet égard; l'arrêté est imprimé ; on trouve qu'il est trop doux et qu'il eût fallu supprimer la thèse , mais elle étoit soutenue. Messieurs des requêtes se plaignent aussi de ce que cet arrêté s'est fait sans eux, quoique la dénonciation eût été faite avec eux et dans une assemblée des chambres : on se sauve par les exemples de la légende et autres; mais après ce qui s'est passé dans la division des démissions, il y auroit, dit<K>n, dû avoir plus d'union.
11 s'est fait encore une autre opération : Le Mémoire sur l'autorité et origine du Parlement de France appelé Judicium Francorum a été condamné au feu ; l'arrêta été exécuté sur-le-champ. Il se trouve inséré dans les Mémoires de Mézerayyj t. Il, p. 11&, et on l'avoit imprimé à part. C'est un mauvais ouvrage, composé de fragments pris dans le petit Traité du Parlement de Paris qui est à la fin De la majorité des rois de Dupuy , les remontrances de 1615et lesBIémoires de Joly, auxquels l'auteur a ajouté tout ce qui lui a passé par l'esprit pour le Parlement et contre le Conseil. Le Parlement de Rouen l'avoit déjà condamné au feu par un arrêt précédent : il y a des gens qui disent que ce mémoire a déjà paru en 1652, ce qui n'est pas vrai ; car il y est parlé du testament de Louis XIV et des renonciations des princes à la couronne d'Espagne enregistrées au Parlement. Ne sont-ce pas là d'habiles critiques?
H. le premier Président est malade , il a une grosse fièvre ; il a été saignédubras et du pied : dans l'embarras où il est toujours entre la Cour et sa compagnie, son sang s'est échauffé , et il le seroit à moins. Henri IV disoit en pareil cas : « On lui a tiré du sang, lui a-t-on tiré sa gloire? » mais ce mot-là ne seroit pas de ce temps-ci*
Le Roi va à Marly pour quelque temps. H. le cardinal de Polignac est du voyage.
Il y a eu grand démêlé entre M. le Garde des sceaux et Tabbé de Pomponne, dont on rapporte les termes différemment. Cela ne se peut écrire, et sera bientôt apaisé apparemment.
On voit une Lettre du cardinal de Richelieu, écrite à son neveu le duc de Richelieu, qui est une mauvaise satire, comme on en voit dans les temps de trouble. Je ne crois pas que Fauteur se nomme, non plus que celui de la Milliade, qui se fit contre ce cardinal. Ceux qui se servent de son nom devroient bien se souvenir de ce qui a été fait contre lui.
On attribue à Tabbé de Grécourt une chanson de 57 couplets, qui est une prédiction d'une bohémienne à une fille de trois ans. 11 y en a de fort jolis, et cela est d'un petit libertinage que je trouve trop fin pour l'abbé. 11 a été ici : il a fait des fables pour qui en a voulu, et s'en est retourné au pays de Rabelais; il est bien là.
On a commencé de plaider hier au Grand-Conseil l'affaire de Citeaux. M. l'abbé y étoiten fauteuil et en rocket. Les mémoires de l'abbé de Clairvaux sont assez bien faits. Je n'ai pas vu ceux de Citeaux.
Les Nouvelles ecclésiastiques marchent toujours. On dit qu'il y en a une du 18 juillet, qui est bien faite, sur les démissions, et qui touche beaucoup. J'en ai perdu la route et ne sais ce qu'est devenu mon homme.
Avez-vous ouï parler d'une lettre que le P. Daubenton écrivitde Rome à Avignon, au mois de septembre 1713, au moment que la Constitution venoit d'être rendue? J'en ai une copie. Je ne vois paci que V Histoire de la Constitution ni les Anecdotes en parlent. Ce ne peut être une fiction.
Lettre XXXW.
A Paria, cefSaoètlTSl
J^ai reçu et je vous remercie, Monsieur, de Texemplai du Journal d'Henri /F, que je lis tous les jours. C'est i double présent que vous m'avez fait. J^ai envoyé Faut exemplaire au bon M. de Valhubert, qui ne travaille poi à l'édition des LeUres de Bayle qu'il avoit promise. Poi M. Desmaizeaux, il seroit difficile de lui en faire tenir u et en vérité, de la manière dont il en use avec vous, il i le mérite pas. S'il se trouve quelque occasion pour FA gleterre, je vous en donnerai avis.
Il faut avoir le Banquet de Platon, la traduction de R cine est excellente. L*abbé D. est un homme singuliei il se pare bien de vos remarques, qui font vendre ses '. vres. il a traduit quelques oraisons de Démosthène, mi sait-il le grec? Un de mes amis, grand grec, vient de b faire remarquer que M. RoUin (p. 74 de son tome IV) b pas bien traduit le mot de Socrate, qui fut dit dans ui grande occasion et qui marquoit qu'il ne falloit pas et sage avec un peuple insensé. Du reste, il est très-conte; de ce livre ; et comme il est grand socratique, il troui que M. Rollin a très-bien représenté les sentiments de ( philosophe.
Ce M. Brune t que vous ne connoissez pas est u homme dont le mérite s'est découvert depuis peu, et qii a donné quelques dissertationj^ dans la nouvelle édîtio; des Libertés de V Église gallicaney une sur le Libellus Bei trandi cardinaliSy adversus magistrum de Cugneriis, qt est un traité tout à fait restitué ad fidem duorum Mss Coi berlinorum ; il a bien dit des choses de Cugnières, mai il n'a pas cité les opuscules de Loysel, p. 650, qui lui ei auroit bien appris d'autres, et il n'a pas osé citer auss Rabelais ni les Jeux de Du Bellay. U y a une auti-e disser
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talion sur le Sùnge du Vergier, où il y a des choses curieuses. Hais ce monsieur-là est bien difiicile de ne vouloir point ajouter la vôtre sur le congrès ; il la faut retirer, ils n^en sont pas dignes^ et nos» uuii&auiis les libraires de Genève seront bien aises de Tavoir. Croit-il donc que le Parlement veuille étendre ses règlements aux autres cours? Ce seroit cette fois-là qu'ils ne seroient que sessubslilulSf comme dit le Judicium Francoruniy que Ton vient aussi de brûler ici par arrêt du 13 août, sur les conclusions de H. Gilbert^ qui commence par dire : « Nous avons vu avec douleur la licence de quelques écrits porter depuis peu ses atteintes jusqu'à l'autorité royale, mais aucun jusqu'à présent^ etc. » Je ne sais de quels écrits il veut parler : il y a là quelque malice.
Je ferai encore dire à M. Gilbert, par un de ses amis qui le voit tous les jours, la plainte de son impri*meur. Si la copie est peu correcte cela fera grand tort à son ouvrage, qui proprement n'est qu'une correction.
Je n'ai point Parrôt de Rouen sur le Judicium y il nous viendra peut être : ce sont eux qui ont commencé; mais avez-vous recules remontrances de 1615, où il y a à peu près les mômes principes, et le traité de Loudun qui révoqua l'arrêt du Conseil rendu contre celui du Par^ lement?
M. le premier Président est fort mal ; il a été saigné une fois du bras et trois fois du pied, parce que sa fièvre montoit à la tête ; elle le prit en sortant de l'assemblée où on lui reprocha l'arrêté fait par la Grand'Chambre sur la thèse : il est mieux. On verra après-demain s'il y a une réponse aux remontrances. Cette maladie pourra servir de -prétexte à l'éloigner. Les gens du Roi ont été mandés ces fêtes à la Cour, et ont parlé à M. le Cardinal : on ne sait pourquoi. C'est H. Pelletier qui siège à la place de H. le premier Président.
H. l'abbé Leclerc a en vérité bien de la bonté d'être content de ce que je lui ai écrit; je l'aime de cette hu-
mear, mais je crains qu'il. ne dise dans quelque préface que je Tai exhorté à ces in-folio qu'il va faire.
Il est vrai que le Journal de Trévoux est pitoyable et écrit par quelque mauvais rhétoricien ; une pintade en plume vaut mieux que tout ce papier. Je ne oonnoi^ point d'arrêt sur les dix ans à l'égard de TÉglise; mais pourquoi cela n'auroit-il pas lieu? L'ordonnance sur ces dix ans est bien générale et comprend tous les États. Je vous en dirai davantage au premier jour.
Lettre XXXIir.
A Parte, oe S aoflt 4732.
Les remontrances. Monsieur, ont attiré une réponse à laquelle on ne s'attendoit pas. Le Roi a dit, par la bouche de H. le chancelier, sur le retour des exilés, qu'une suite de faits personnels et des con8idéra,tions importantes empéchoient S. M. d'accorder ce retour, et, ^\ït le surplus, qu'il étoit de sa sagesse de prévepir.certain3;aiaux; pourquoi le Roi avoit donné une déclaration qu'il entendoit être registrée purement et simplement, et que par là on connoltroit la fidélité du Parlement. Voilà, comme vous voyez, une sorte d'interlocution.
Cette déclaration a été apportée par les gens du Roi le mercredi 20 août, toutes le^ Chambras assemblées; et après l'avoir lue, il a été arrêté presque tout d'une voix qu'il sera fait d'itératives remontrances sur le retour des exilés, dans lesquelles on suppliera le Roi de retirer sa déclaration, et que jusqu'à la réponse du. roi lesdiambres demeureront assemblées.
Cette déclaration contient six articles.
i"" Lesédits, ordonnances, déclarations, lettres patentes enregistrés en présence du Roi seront exécutés sans pouvoir faire de remontrances.
T Dans le cas de remontrances, le Roi fera savoir sa vo-
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lontéy et après la réponse défenses d'en faire d'itératives sans sa permission .
3* Les réquisitoires des gens du Roi, ou verbaux ou par écrit, soit pour être reçus appelants comme d'abus^ soit pour réprimer les entreprises contre l'autorité royale et les libertés de l'Église gallicane, ne seront portés qu'à la Grand'Chambre.
4* Nulle délibération ne sera faite au sujet des matières contenues au précédent article qu'après la réquisition des gens du roi, sauf aux offlciers du parlement, s'ils ont quelque chose à proposer, d'en informer préalablement lepremier président, qui en rendra compte à la compagnie.
5*" Défenses aut conseillers des enquêtes et requêtes de s'assembler pour délibérer ailleurs que dans la Grand'- Chambre, à peine, contre ceux qui seront nommés députés, de désobéissance et d'encourir l'indignation du Roi.
6** Enjoint aux Chambres de ne pas cesser le service sans permission, et en quelque cas que ce soit, sous peine de désobéissance, d'indignation et perte d'office.
C'est cette déclaration que le Roi est supplié de retirer, et la Grand'Chambre, quoique avantagée par ces articles, a été de même avis que les enquêtes et requêtes. M. le premier Président, qui est malade^ n'étoit pas 1^ pour réclamer son préciput. Il est beaucoup mieux : on a chanté hier un Tt Deum à la Sainte-Chapelle pour sa convalescence, et on a tiré beaucoup de boites.
On attend la réponse sur les itératives remontrances; cependant les affaires sont cessées, et ce sont toujours de nouveaux maux.
Il se répand un certain écrit sur les pavots rouges, qui endorment grands et petits, et sur la manière d'y remédier ; mais toutes ces allégories ne sont bonnes qu'à grossir les recueils satiriques, et encore nous les ôte-t-on quand, après des siècles, les recueils paroissent.
Voltaire fait jouer une tragédie qu'il a placée dans le
tempsdes croisades, oùlesMahométanssont galants^ doux, ne veulent qu'une femme, où les chrétiens sont acteurs, où la vraie croix est sur le théâtre; enfin , on dit que pour éviter le reproche de ne s'arrêter qu'aux vers dans ses pièces, il a voulu une fois en sa vie travailler à la conduite; mais qu'il a raté la conduite et que les vers ne valent rien. Tous les grands seigneurs de France qui sont nommés dans cette pièce et qui en sont les comédiens sont admirés par ceux qui s'en croient les descendants.
Lettre XXXIV\
A Parii, ce 28 doût I7S2.
Le principal objet qui nous occupe à présent est celui des remontrances et de la déclaration du Roi. Vous avez dit des premiers ce qu'on en doit justement penser. Ce n'est pas là l'ancien sénat : il faut y diviser les faits; on dit que ce n'est pas l'usage de les expliquer plus au long et que cela est plus respectueux ; mais blesse-t-on le respect quand on dit clairement et avec précision ce que Ton demande, et quand on distingue les différents chefs sur lesquels on veut remontrer par articles et par dates? Vous trouverez ci-joint le discours de H. le chancelier, qui est clair. On a déjà retourné deux ou trois fois sans rien obtenir, et enfin je viens d'apprendre que les gens du Roi ayant encore retourné à Marly ce matin 28, ils ont trouvé à moitié chemin un exempt des Gardes du corps qui leur a donné un paquet dont ils doivent parler demain. Je crains bien que tout cela ne retombe dans les obseqaentiores opéras des soldats de César, et j'admire toujours que sur toutes les matières vous ayez des autorités si justes et sipromptes ; car qui auroit jamais dit que César eût parlé des remontrances du Parlement, ni Ferdinand le Catholique des permissions du Nonce et de ses pou(ence$? Mais tout cela est arrangé dans voire tête, et
les événements de tous les siècles vous sont aussi présents que ceux du nôtre.
Le Te Deum de la Sainte-Chapelle n'a été chanté que par le zèle des gens de M. premier Président. Cependant la Cour des comptes s'en plaint^ et dit qu'on n'y en doit jamaischanterquepour le Roi. Est-il possible qu'on ignore cle tels usages?
Je n'entends rien à la mutinerie de vos avocats, qui pré* Codent changer un ordre anciennement établi. Appa« jrenamentle temps les fera revenir à une pensée meilleure. Il est vrai, comme on vous l'a mandé, que l'affaire de H. de dteaux a cessé au Grand-Conseil, par l'absence de nos confrères. L'abbé de Clairvaux s'en est même retourné, et je viens d'apprendre que ce malin, au Grand-Conseil, un abbé Le Roy (frère de MH. Le Roy, avocats) s'est présenté pour plaider lui-même une cause où il a intérêt, et qu'il a demandé défaut ; mais le Conseil ne lui a pas voulu accorder, et la cause a été remise à huitaine. Puis, comme il s'en alloit, H. le premier Président l'a rappelé, et lui a dit : Vous n'avez qu'à vous en prendre à voire famille, voulant ainsi désigner ses frères, à qui il a attribué Tabsence du barreau. Mais cette plaisanterie a été suivie, un moment après, d'une défaillance de H. le premier Président, qui s'est trouvé mal et qui a été obligé de quitter sa place : on l'a saigné chez lui. Il a pris de l'émétique, et il est bien mieux. Ce n'éloit qu'une indigestion de melon. Quelle moisson abondante ne m'avez-vous point donnée sur H. RoUin? Il aimeroit bien à être critiqué par ceux qui finiroient leur censure en disant qu'il veut rendre tous les honnêtes gens savants et tous les savants honnêtes gens. Voilà le plus grand éloge qu'il puisse jamais c^cevoir. Je suis persuadé que le mot n'a d'autre sens <jue celui que vous lui donnez, et il ne se peut sauver qu'en disant qu'il n'est point traducteur; mais f>ourquoi a-t-il cité le grec au bas de la page? Ce qui Mn'étonne, c'est qu'étant ami du jeune H. Boivin et
prenant des cahiers de théologie ensemble en Sorbonne, ils écri voient la dictée en grec au lieu du latin, et ne parloient que cette langue entre eux. Ce fait est certain parmi ses amis. Mais croyez* vous bien que So* crate n^eût point opiné dans l'affaire en question? IL est vrai qu'il n'a point donné sa voix dans l'assemblée du peuple, mais il Tavoit donnée dans l'assemblée des Cinq-Cents, à ce qu'il me semble. Quoi qu'il en soit. H. RoUin a toujours tort, dans sa propre idée, de n'aj voir pas appliqué le mot de Socrate à la personne du jugée puisqu'il s'agissoit de jugement, et c'est une faute contn le sens et non contre la traduction. Le pauvre de Serrai ne croyait passe trouver là ; mais votre critique ne laiss;^ rien^ et j'en reviens toujours à cette fin gracieuse qui f^ que l'auteur seroit fâché de n'avoir pas manqué, po -^ être repris si tendrement et de si bonne amitié.
Le Banquet servi par votre ami n'aura pas manqué vous plaire ; mais Socrate n'a pas si bien parlé dans bouche de Tabbesse, et l'ironie parolt ici en quelque — faut, qui est même un peu sophistique. Je saurai H. Anfossy s'il sait quelque chose de ce larcin, que v nommez si honorablement le vol de Prométhée, et à vous accordez avec miséricorde une absolution lacédé nienne; je vous trouve en vérité un peu trop débonn sur ce chapitre. Le fait du Banquet pillé est publie qu'avoità faire là M. de Grave, qui est bien étonné d voir dans une épltre dédicatoire ?
Voltaire a retouché sa pièce, et on s'y étouffe : on pie et on rit aux mêmes endroits; il croit avoir trouvé purgation d'Aristote ; il manie la religion chrétienne e mahométane à son gré, lui qui n'en connoit aucune; ^ dans le temps qu'il veut passer pour auteur d'une pié^â sainte, pour opposer à ^(/la/te, on voit de lui uneépllr madame de Fontaine-Hartel, où il lui dit :
Vous avez, au lieu de vigiles,
Des soupen longs, gais et tranquilles 3
Des vers aimables et facil es ,
Au lieu des fatras iouliles
De Quesnel et deLetourneur ;
Voltaire au lieu de directeur;
Et, pour mieux chasser une angoisse,
Qui jamais ne retournera,
Vous avez loge à TOpéra,
Au lieu de banc à la paroisse.
Je vous garde pour la bonne bouche le mariage qui va se faire de M. deLamoignon le jeune, président à raortier, a.vecM"* Bernard^ fille du maître des requêtes et petite-fille de M. Bernard ; l'entrevue est faite, les conditions accorcSéeS; et voilà le deuxième président à mortier dans cette £iinille.
Lettre XXXV\
A Paris, ce 4 septembre I7'S2.
L'affaire a fini. Monsieur, par un lit de justice tenu à Versailles, le mercredi 3 septembre, à dix heures du matin, où tout le Parlement s'est rendu en corps et en robes ronges. La veille il y avoit un arrêté par lequel M. Le Pelletier (en l'absence du premier président) éloit chargé de demander communication des matières préparées pour le litde justice, comme l'ont fait et permis les Rois prédécesseurs de S. M., et où il étoit question de la déclaration du 18 août. H. Le Pelletier représenteroit qu'il étoit impossible de la recevoir, parce qu'elle étoit contraire aux maximes du royaume et à Tautorité du Roi, et que cependant la compagnie resteroit assemblée même après le lit de justice, suivant l'arrêté du 20 août. M. le Président n'a pas manqué de faire ces représentations, qui n'ont de rien servi au lit de justice; il y a eu de beaux cjiscours, et principalement ceux de M. Gilbert, qui ont été fort touchants. La fin de tout cela a été que la déclaration contre le Parlement a été publiée et enregistrée, et la lec-
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ture écrite et mise sur le champ par le greffier de la Cour. On y a aussi publié une déclaration pour la prorogation des quatre sous pour livre et autres droits (mentionnés aux lettres patentes et arrêt du Conseil du 12 juillet 1726 et enregistrées (1) le 17 du mois de juillet au Parlement j, si ce n'est qu'on a diminué quelques droits sur la justice; sur quoi H. Gilbert n'a pas manqué d'observer que si S. H. avoit voulu écouter leurs remontrances dans les temps, il nauroit pas été besoin de proroger ces droits^ et que l'état des affaires seroit meilleur. M. le Chancelier a pris les avis^ tout s'est passé fort décemment. Quand tout a été fini y le Roi a dit du baut de son trône : Je vous ordonne d'exécuter tout ce qui vient d'être faitj et surtout dfi rendre la justice à mes sujets, dont mon honneur et ma eonscienee sont chargés: ; je vous l'ordonne de ma propre bouche. Après quoi la séance s'est levée, et chacun est revenu fort triste : voilà, Monsieur, un grand événement; le Parlement étoit là comme au palais : il y a eu des députés pour aller au-devant du Roi. C'étoitH. Pelletier qui ordonnoit d'ouvrir et fermer les portes, et il y avoit jusqu'à la buvette du Palais et des chaises de commodité. M. le Cardinal étoit dans une petite loge un peu élevée avec l'abbé de Gosnac, qui est à présent maître de l'Oratoire.
Il y a une petite feuille in-4.'' imprimée et qui a pour titre : Observations sur la déclaration du 18 août 1732 envoyée au Parlement pour y être enregistrée. Cela mérite d'être gardé. On ne croyoit pas qu'un lit de justice pût être tenu ailleurs qu'au parlement de Paris et dans le Palais, in loco majorum; mais cela n'a point été relevé, et on a parlé d'un lit de justice tenu à Vendôme en IkbS pour le procès du duc d'Alençon : j'ai cherché cela dans Du Tillet (p. 67 des Grands officiers de France)^ où
(I) La clause éloit : « El sera ledit seigneur Roi trèsliuroblcment supplié de vouloir bien soulager ses peuples desdits droits lorsque Pélat de ses affaires pourra le permettre. «
isi Tassiettedo Parlement, et puis dans Dupuy ( p. 4^15 des rai tés concernant Thistoire de France^ 1654^ où est le irooès de ce prince), où on voit qu^il y avoit eu une vanslation d^abord du Parlement à Montargis^ puis une mtre translation à Vendôme^ à cause de la peste, et le lit le justice ne fut tenu qu'après le jugement et pour la publication de l'arrêt. Ce n'est point là un exemple à 3tter; cependant cela a passé pour bon parmi plusieurs, qui ne se donnent pas la peine de lire. Ce qui fut fait k Rouen en 1563 fut bien contesté alors., mais encore ou n'y fit pas venir le Parlement de Paris. Le feu roi disoit toujours j'fVaî^ et il y venoit. Le lit de justice du Louvre en 1718 a été tenu en minorité, mais c'étoit dans la capitale, où le Parlement réside. Quoi qu'il en soit, ce dernier eiemple de Versailles est bien grand , et sera opposé en tout temps et en pareilles occasions.
Au moment que je vous écris , les Chambres sont assemblées en conséquence de l'arrêté du 20 août et de celui du S septembre, qui n'a point été annulé au lit de lustice; avant la fin de ma lettre je vous en dirai le accès.
Les Anglais, dans un de leurs papiers'publics(Cra/ltoman) n 22 juillet, ont fait un grand éloge du Parlement de aris^ où il y a une histoire abrégée de la Constitution qui st assez bien faite^ et de toutes les oppositions du Parlelent jusqu'à ce jour ; et dans ce même papier se trouvent ^ titres de plusieurs livres entre lesquels est une histoire omplète des intrigues des prêtres et des nonnes, où il est «trié du P. Girard, de l'abbé Desrues, qui dirigeoit 133 letites filles, et cela est dans le titre du livre.
L*usage des avocats du Parlement de Paris est que elui qui ne plaide point est assis, et ils sont assis tous leoz pendant les conclusions des gens du Roi. Celui qui ne >laide point écrit ordinairement ce que l'autre dit, et il ne e peut faire sans être assis. Il se lève de temps en temps pour mieux écouter, et il se rasseoit quand il lui plaît. Gela
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n^arrive qu'aux grandes causes du rôle'^ dans les autres caaseS; Pusage n'est pas de s'asseoir.
J'ai parlé à M. Anfossi, qui m'a chargé de vous faire ses compliments et qui soupçonne que le Prométhée est celui que vous avez dit. Il ne sait rien de particulier sur ce que les traductions sont devenues; il est de votre avis sur M. RoUin ; il a pourtant de la peine à se rendre sur le mot, et pour Socrate. M. RoUin fait assez entendre qu'il opina dans une autre assemblée que celle du peuple; mais cela n'est pas dans le dialogue, qui n'est pas même de Platon. Du reste, c'est un homme qu'on ne peut trop louer sur sa vertu , pour ses desseins sur la jeunesse et pour son style net et gracieux.
Il y a eu un combat à Paris pour la pièce de Voltaire, qui par là est devenue tragique, comme vous dites fort bien. Vous m'en parlez comme s^il étoit arrivé en Bourgogne. Nous ne verrons pas si tôt cette Hélène sur le papier, cela est réservé pour cet hiver, et d'ici là elle sera bien fardée. Le directeur me fait souvenir du Direcieur de Sarrazin, qui dit à sa belle, contre son rival.
• Et dites fi ! trois fois avec dévotioQi
Pour De pas succomber 9 la tentation.
Il parle aussi d'ac/e de foi et d*oraiion jacutaîoire : cela étoit bon in illo temporej et pouvoit se pardonner à un Sarrazin si savant et si galant, mais non pas au Sarra^n de Zaïre, qui ne sait pas même être Turc.
La dot de H'"" Bernard est de 800,000 liv. comptant, 200,000 liv. d'assurés et un présent de i!^0,000 écus p6ur le gendre, sans compter 10,000 écus pour le linge et habits, et de beaux diamants que la mère donne. i4ttrt ^ sacra famés!
P. S. Je viens d'apprendre que le Parlement a iait matin quatre choses : T Une protestation contre le lit d jtlslicë, trâttscrite sur les registres; -^ 2* û«'il se fait ad lioi des reniontratïces sur les qtiatre sou^pKAir
vre, etc.; — 3* Que les gens du Roi iront pour demauder le rappel des exilés ; — k"" Que les Chaml>res ce pendant demeureront assemblées. Hais vous pouvez savoir encore plus^ car je ne fermerai ma lettre que demain. (Aujourd'hui 5 septembre je ne sais rien de plus. )
Le mariage de H. le prince de Rohan n'est pas trop approuvé, mais pour lui il est content de posséder cette heUe dame; il lui a déjà donné sa maison de Saint-Ouen toute meublée pour supplément de douaire ; ils y sont en* âembie assez seuls ^ mais ils se suffisent l'un à l'autre ^ et bientôt Paris les re verra.
La Cour, en délibérant sur ce qui s'est passé au lit de justice tenu le jour d'hier à Versailles, a arrêté qu'il sera dressé procès- verbal de tout ce qui a été dit et fait, au bas duquel il sera mis : qu'attendu le lieu où ledit lit de justice a été tenu, et le défaut de communication d'aucunes des matières qui dévoient y être traitées, elle n'a pu, ni dù^ ni entendu donner son avis^ et en conséquence sur la déclaration pour prorogation des quatre sous pour livre et autres droits arrêtés, que le Roi seroit de nouveau très-humblement supplié de la remettre à la compagnie pour en délibérer en la manière accoutumée; et en ce qui concerne la déclaration du 18 août 1732, a arrêté que la compagnie ne cessera de représenter au Roi Timpossi- I^ilité dans laquelle elle est d'exécuter ladite déclaration , ^t que cependant elle continuera toujours de se conformer ^ux anciens usages, maximes et disciplines qui lui sont propres et qu'elle a toujours observés depuis son institution, usages dont l'observation a été si utile pour le bien public et pour la conservation des droits du Roi dans les temps les plus difficiles; et au surplus l'arrêté du 20 août exécuté en ce qui concerne les itératives remontrances sur le retour de ceux de Messieurs qui sont absents, les Chambres demeurant assemblées jusqu'à ce qu'il ait plu au Roi de répondre auxdites remontrances.
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Lettre XXXVf.
A Paris, et 9 MpleiBbre 1733.
Je vous ai écrit. Monsieur^ le lit de justice où la déclaration a été enregistrée ; le lendemain, k septembre^ le Parlement a fait un arrêté contre ce qui s'y est passé et est demeuré assemblé suivant Tarrété du 20 août. Le 5 et le 6 les choses ont resté en cet état. La nuit du 6 au 7 les Présidents et Conseillers des enquêtes et requêtes ont été exilés en différentes ville du royaume^ toutes hors de leur ressort, n'y ayant point dans aucune ville d'autres parlements. Us sont au nombre de 139^ qui sont tombés dans le filet de l'autorité royale, comme disoit le cardinal de Reiz. Il a fallu sortir de Paris dans le jour; ils vont jusqu'à nouvel ordre ; et le motif de la lettre de cachet est : Monsieur, « étant malsatisfait de votre conduitei> . Voilà vos prédictions accomplies; il n'y a personne de la Grand'- Chambre exilé; au contraire^ il leur a été adressé une commission pour tenir la Chambre des vacations, et hier ils Tout acceptée. Elle doit y avoir été ouverte ce matin : on y plaidera à huis clos deux fois la semaine, comme en 1720, et le reste sera pour le criminel; ils acceptent cela, comme commissaires apparemment. L'adresse est au premier président, aux présidents et conseillers de la Grand'- Chambre. Ainsi M. Holé n'est point à la fête ; H. de Lamoignon se trouvant au nombre des exilés comme conseiller des enquêtes, le mâriagedeH"^ Bernard estsuspendu. 11 devoit se faire le jour de la Vierge; mais le futur est parti pour -; Soissons avec H. de Nicolal; H. le président Rolland y est .^ aussi et beaucoup d'autres, car ils sont plusieurs ensemble ^^ dans chaque ville. Mon ami M. de Ressye est à Issoudnn m:M avec M. le président de Rieux, H. Nouêt, H. le président*^ Crozat, M. le Hée et autres; ils sont partis avec fermet^^^ pendant que toutes leurs familles sont affligées. Il fau^^
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espérer que cette fièvre d'État ne durera pas; déjà les anciens exilés ont reçu du soulagement et ont la ville pour exil. On vous aura envoyé l'arrêté du 4 : je ne fais point de réflexions et ne vous dis que les faits, qui sont assez forts d'eux-mêmes. Je ne sais encore si quelques avocats ont été à la Graud'Chambre des vacations ce matin. Comme un malheur ne vient jamais seul : M. le comte de Blanzac^ qui étoit fort mon ami depuis plus de vingt ans et qui avoit la bonté des Roucy, est mort^ et j'en suis fort fâché. Je ne quitte point Paris, Monsieur, au milieu de cet orage, et je me console. Monsieur, en par-
tageant mes douleurs avec vous.
On dit que H"' de Charolais dit à H. le Garde des sceaux quUl fàlloit casser tout le Parlement s'il avoit tort, et, sur ce quMl répondit qu'on ne cassoit pas ainsi une compagnie entière, elle répliqua : Je mous aiderai à le remplacer dans uninêUint; et comme vous n aimez point les gens éclairés^ il y a aux Quinze-Vingts trois cents aveugles; ils sont même tous en robes et portent la fleur de lis.
On ajoute que deux conseillers de la Grand'Chambre se sont opposés à l'enregistrement de la commission de la chambre de vacations, et l'on craint qu'ils ne soient en*» voyés A la Bastille.
Beaucoup de dames ont suivi leurs maris dans leur exil.
Lettre XXXVIV.
A PariSf ce 12 septembre I732«
Je vous annonce aujourd'hui, Monsieur, non plus des ^xils, il y en a assez, mais une Chambre de vacations attril>uée par commission, au premier président, et autres présidents et conseillers de la Grand'Chambre du Parlement de Paris. Les lettres patentes sont du 8 septembre, elles ont été acceptées et enregistrées le 9, la chambre a
ouvert le 10, et a travaillé à quelques af&ires criminelles, assez inauspicaie, car un des prisonniers, après son procès rapporté, se trouva mort depuis trois semaines, et un autre mourut en montant Tescalier, entre les mains des guichetiers. M. le premier Président, qui se porte mieux, doit venir aujourd'hui ouvrir Taudience civile, qui se tiendra à huis clos, et où les causes seront plaidées par procureurs, sans ministère d'avocats, si ce n'est qu'il n'en ait ét*^ autrement ordonné. Ce sont les termes des lettres. Ainsi on se passe des avocats; honesta tiussio, mais on voit bien que l'on ne s'en peut pas passer. Cette acceptation des lettres par la Grand'Chambre est interprétée suivant les sentiments différents qui régnent à présent, et ceux qui ne les veulent pas séparer du Parlement dispersé disent qu'ils ne font ainsi que fonctions de conunissaires, sans cesser de tenir au corps toujours par les mêmes liens ; ce qui est certain, c'est que voilà une petite portion de justice qui parolt, et, d'un autre côté. Messieurs les gens du Roi vont à Fontainebleau intercéder pour tous ces absents, dont toutes les provinces sont remplies et dont les familles souffrent. Il viendra, comme vous dites, quelque dieu de la machine qui finira toutes ces grandes scènes, qu'on aimeroit bien mieux lire dans L^Estoile et dans de Retz. Quand on esst si proche on ne voit rien.
Il y a eu un lit de justice tenu par le feu Roi au Louvre, le i2 octobre t65i. où on enre^ristra l'amnistie et d^auti^s édits : c'est encore un exemple, mais on ne pouvoît faire autrement, car le Parlement êtoit divisé, partie à I^aurîs, partie à Pontoise. H. Talon en parie dans ses Jfê- NkHm. à la fin du MB* tiMne. Le caniinal de Rets en parle au:^, et les pièces publier sont dans le HT* tome du Jourim/ d'Alliot de 163i^ hors qu'on y a oublie la déclaration sur la Chambn^ des vM\!ilion$^ qui ne dura que huit jours ; mais c Vtoit toujours une manjue d amour pour la justice. O^M qu'il en 5oit. j'aimerois bien à voir publier une amnisUe ou quoique autne cocnomiuatîaQ double, quand ce
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seroit encore à Versailles, sans préjudice des droits du Parlement en autre occasion. La paix, la paix est bonne, de quelque part qu'elle vienne.
Ce motplairoil toujours, nauroil-il que le son. J^ai relu l'article de Louis XIII dansBayle, que vousm'avezindiqué ; et quelles curiosités n'y a-t-il pas dans toutes ces recherches et dans ces réflexions ! 11 n'étoit point parlementaire; celaparolt dans cet article , dans celui de la Vacquerie et d'autres. Au milieu d'une république il p-Woit pour les souverains. Je ne crois pas que l'abbé Leclefc lui en fasse une querelle. Pour lefaitdel'arrétdéchiré par Louis XIII, il est bien certain, par les historiens cités; et Jolly, dans son Recueil de Maximes et au chapitre Du Parlemenîy parlant du cardinal de Richelieu, dit qu'il fit venir au Louvre cette illustre compagnie en corps de cour lui faire des amendes honorables et voir déchirer ses arrêts avec paroles injurieuses. Le registre secret n'en dit pas tant que rbîstoire publique. Au reste, l'humiliation est encore d'usage, et dans les procès- verbaux de 1718 et de 1725, le Parlement s'agenouille , et le chancelier ou. garde des sceaux le faitrelever parordre du Roi. Je n'ai pas encore vu le Mercure françois sur le discours dont vous me parlez : il doit être curieux ; je chercherai aussi dans Girard l'affaire de M. de (fourgues. A la fin de tout cela le Roi est toujours le maître , et le nom l'emporte.
Le mariage de M**' Bernard est arrêté. M. de Lamoignon est à Soissons avec plusieurs autres ; on n'est pas bien sûr qu'il se fasse; et voilà ce qui apprend à ne jamais retai^ derces sortes d'engagements , car que n'arrive-t-il pas? La ponctualité de M. Bernard a ici bien manqué. Il vouloit une signature du Roi au contrat de mariage , et le Roi en a fait une autre, qui a exilé le futur; ce sera un article personnel dans le traité de paix générale.
Au milieu de toute cette guerre, le pacifique auteur des Nouvelles ecclésiastiques continue toujours son ouvrage tous les six joui*s. Il a cessé le Journal de l'affaire du Partie*
lement , qui intéressoit plus que tous les miracles de pro-» vince qu^il nous raconte et les oraisons funèbres de tous les vicaires de village. Avez-vous vu une Nouvelle en vers des nouveaux appelants? il y a de la poésie et du tour. Ils ont encore fait une troisième Lettre en vers des liabilanU de SarcelleSy où le langage paysan est assez bien traité. Le Philolanus est réimprimé avec des no(e«; on chan toit aussi une chanson sur le Pont-Neuf, dont on avoit abusé, et Tune et Fautre sont condamnées comme la Vache à Colas dont parle L'Estoile. Vous avez dit le mot sur le mariage du prince de Roban. 11 y a d'ailleurs bien des anecdotes qui seroient bonnes dans un Journal ^ mais je n'en fais plus, quoiqu'il y ait belle matière, et je ne sais plus, Monsieur, que vous écrire et me consoler avec vous du malheur des temps.
Lettre XXXV W'.
A Paris, ce 17 septembre I7S2.
Il y a bien des choses de part et d'autre, Monsieur, dans les auteurs sur la malière présente. Pasqnier lui-môme, que vous citez, parle autrement dansses/îecAerr/f««,livreII, chap. 4-. J'ai consulté le Mercure français de 1631 , où est le discours de M. *de Chàteauneuf, garde des sceaux, et j'ai vu aussi Tarlicle de Louis XIII de Bayle, qui cite deux livres, l'un du Ministère du cardinal de Richelieu, l'autre de sa Viei^divAuberyy mais ce livre du ministère fut brûlé par arrêt du Parlement du 11 mai 1605 (le P. Lelong en parle , n° 8918) , et peut-être fut-on fâché de ce qu'il avoit rapporté si ouvertement le fait de 1631 , qui n'est pas moins dans Aubery, car ils parlent tous deux de déchirer, et Joly se sert de ce même mot. Quoi qu'il en soit, je vous remercie , Monsieur, de tous vos éclaircissements et de l'endroit de Polybe, qui dcvroit être un principe du droit des gens.
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Noos avons à présent le Procès-Verbal du lit de justioe, avec tous les discours et les deux déclarations ; cela a été imprimé à Plmprimerie royale , qui a encore donné les deoz déclarations séparément. Toute la France va être bien instruite de cette division et les pays étrangers aussi^ et plaise à Dieu qu'elle cesse bientôt^ car ce n'est pas vivre que de mener une telle vie.
Je vous envoie une liste des lieux où sont les exilés et leurs noms; il y en manque quelques-uns, mais peut-être i^oos verrez bien que toutes les Chambres n'y sont pas : ienz qui n'ont point été aux dernières assemblées ont été îxceptés^ et principalement ceux qui ne sont point de ^arrêté du 4 septembre, où on n'a pas plus ménagé ceux
l'an avis que ceux de l'autre : l'abbé dont vous
ne parlez est des exceptés , comme vous pouvez bien croire. J'ai vu son nom dans le lit de justice.
Je n'ai point encore eu de nouvelles de l'arrivée de H. de Ressye à Issoudun ; je ne manquerai pas de lui dire la part que vous prenez à ce qui le regarde, et cela adoucira son exil. La proximité des parents est peu de chose pour des gens qui ne doivent pas quitter le lieu où ils sont : on apprend qu'il y a du relâche pour les six premiers exilés^ qui ont permission de venir à quatre lieues de Paris; il faut espérer que cela gagnera les autres. M"* de Ressye n'a point suivi son mari, parce qu'elle déménage à la Saint-Remy pour aller occuper une maison avec son père dans la rue du Gros-Chênet, et elle m'a dit qoe si son mari étoit exilé à Dijon , elle iroit volontiers pour vous y voir.
Le discours prétendu de M. Le Pelletier est faux, et il y a bien de la bourre dans tout ce qu'on voit en temps de trooble; pourquoi il faudroit avoir un bon Naudé.
nés confrères n'ont point repris les plaidoiries à la Chambre des vacations : ils en sont exclus par les patentes mêmes; les audiences n'ont point été ouvertes encore.
Je ne sais en vérité trop ni ce que je dis ni ce que je
fais^ ni bien d'autres. Je vous embrasse de tout mon cœur. Le mariage de M"* Bernard est renoué, et cela me donne opinion de l'affaire publique.
Lettre XXXJX'.
A Paris, ce S2 septembre 17Si.
C'est bien nommer la Chambre de vacations auguste^ va les personnes dont elle est composée : et vous ètes^ Monsieur^ très-bon nomenclateur en cela comme au judicare vivo$ et mortuos qui a été dit ici tout d'abord et même, dit-on^ affiché. Les avocats n'ont point plaidé; ils sont exclus par les lettres patentes, et s'étoient déjà exclus; les procureurs plaident, on juge les criminels et on vide les prisons; cependant on sollicite à la cour pour le retour des exilés. Les six anciens peuvent approcher de Paris sans y entrer; d'autres ont obtenu des translations et des commodités, et il ne parolt pas que la colère soit extrême. Ce que vous dites sur Bayle est excellent; il a pensé et critiqué; mais seriez- vous de son avis sur ce qu*il dit dans l'article du chancelier de THospital, que le refus de registrer Tédit •du 6 janvier 1563 a causé la grande guerre et la Ligue , qui a duré jusqu'en ib9k1 Cela est poussé tout au plus loin; j'ai vu un ouvrage de lui où il vouloit prouver que la première prise d'armes venoit des catholiques, ce qui est bien contesté. C'est dommage que cet ouvrage soit entre les mains d'un homme qui est scrupuleux et ne le veut donner.
Le mariage de M. de Lamoignon se fait aujourd'hui à Coubert; il a eu permission de venir. On n'y sera qu'un jour ou deux, puis il s'en retournera à Soissons, et laissera la présidente chez H. de Blancmesnil ; mais pour moi, je crois que la femme d'un exilé doit suivre son mari.
J'ai tout à fait abandonné le dessein du jfcmmal^ : on ne sait rien au juste de tout ce qui se passe. LeaNaufoêUs
Ihiastiques disent assez bien ce qui est du Parlement^ ^t il y en a une dernière feuille^ du 30 août, qui est fort curieuse et où on apprend toutes les opinions.
On parle d'un mandement de M. rarchevèque d'Arles qui est des plus extravagants ; il a obtenu personnellement un jubilé du pape ; il le donne à son diocèse, et en le donnant il attaque tout ce qu'il y a de plus grande les ministres^ le Consenties lettres du Roi, Paris et le Parlement^ toute la France; enfin^ tout est inarqué à un point du plus nouveau , et pour preuve de son dire il cite des vers d'un podte de Provence, qui sont bien étonnés de se trouver dans on mandement d'évèque; puis pour gagner ce jubilé il défend aux femmes de porter ces vilains paniers que les troubadours auroient appelés des cercles d'enfer^ et que lui il appelle àescommodes d'iniquités, et que saint Paul a appelés o//€fuIicu/a. Que dites- vous^ que pensez-vous, quelle est la loi qui punit un tel crime? Cela est-il dans les canons^ dans la déclaration de 1657, et où sommessioua? Je ferme ma lettre ; midi sonne, et je vous embrasse I>ien étonné.
Lettre XV.
A Paris, ce 26 septembre f 732.
yoilà. Monsieur, une nouvelle de conséquence de ce qui s'est passé en votre Parlement; il faut attendre ce qui en Arrivera : on dit qu'à Rouen il se fera la même chose, mais on n'en a point encore de nouvelles.
Les procureurs ne plaident point à la Chambre des vacations^ car on n'y a point encore plaidé : on y juge les criminels pour vider les prisons , où est le scorbut. Hier, de dix juges il y avoit cinq présidents à mortier. C'est, comme vousdisiez, une Chambre de vacations bien auguste.
il est certain que M. l'abbé Pucelle est revenu; il est à Cbambon. Pour les derniers exilés, il en est revenu plu-
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sieurs; on n'a qu'à écrire une lettre sur le moindre prétexte. M. Le Rebours est à Paris. H. le président
Poncet et H y qui étoient à Soissons^ sont à présent
à la terre Des Forts. H. le président de Massigny esta Anteuil, et ainsi de quelques autres ; M. de Ressyeestà Issoudun, qui se porte bien; je ne lui ai point écrit, mais M. Nouet, qui y est aussi, est malade, et sa femme, grosse de huit mois à Paris, est désespérée.
Vous n'avez rien vu si vous n'avez point va le mandement de H. d'Arles. Vous sou venez- vous de celui quHl fit en 1720, dans le temps de la peste, et qui fut sopprimé par un arrêt du Conseil du 31 décembre 1720? On fait mille contes sur son compte, etilauroit bien fait de rester à la Trappe. Il a toutes les femmes après lui, à cause des paniers, qu'il a appelés en provençal une couverture de malice. Je ne sais pas si les Angloises sont de son parti; mais on dit qu'il n'y a pas à présent un panier dans toute la ville de Londres, d'où ils nous viennent.
Le prince Sapieha, Polonais, est venu voyager en France; il a amené un jésuite de son pays; ils ont été par coriosité voir le Palais ; le pauvre père a été insulté par la populace, qui Ta appelé le père Girard^ et sans de bonnes gens qui se sont trouvées là, auxquelles il a parlé en latin, il auroit eu de la peine à s'en tirer.
Je lisais le dernier jour dans M. Patru la dernière LtUre à Olinde, où il lui dit : « Quelle bonne fortune poor vous! vous êtes née dans un siècle où il pleut des barbouilleurs de papier. C^est donc de là que ce terme nous vient^ et cela me fait souvenir de notre anti-Bayle, qui, je crois, en va barbouiller beaucoup s'il continue sa critique.
Il pleut ici des chansons de tous les côtés, et des v^v qui ne sont pas des troubadours et qui n'entreroient pas dans un mandement.
Le gouvernement de Bapaume, vacant par la mort de M. de Blanzac, a été donné à H. le comte de Roucy^ son fils; c'est une petite consolation. La mère n'a encore rien. Bon-
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jour^ Monsieur ; je vous embrasse; Vous êtes à la ville et moi aussi. Vous voyez vos livres et moi les miens^ et je vais voir dans le cardinal de Retz comment il fit pour son arehevèché 'quand il fut arrêté.
Lettre XLP.
A Paris, ce .... octobre 1732.
On vient de me dire ^ Monsieur, que H. l'archevêque d'Arles est exilé à une de ses abbayes en Picardie (1) et que le Parlement d'Aix procède contre son mandement; il est bien heureux d'en être quitte pour cela. Le droit d'annexe est ancien en Provence, et dans les Preuves des /therUi, il y a une réponse du P. G. de Provence^ en 1517, qui en parle comme d'un usage établi de loiiglemps. A regard des autres faits personnels, il pouvoit y avoir des peines dont il n'est plus question : on étudioit d^jàle droit des grands vicaires ou du chapitre^ en cas d'absence ou de vacance ; le 4* arrêt contre lé cardinal de Cbàtillon (qui est dans les mêmes Preuves) reconnut le chapitre. Et vous n'ignorez pas, sur cette matière, la belle lettre qu'écrivit de Rome le cardinal de Retz au chapitre de Paris pour justifier le droit de ses grands vicaires , et laquelle lettre le cardinal fait entrer dans ses UémoireSy i la fin du dernier tome. Il y traite la question en canoniste et en politique; quoi qu'il en soit, voilà H. d'Arles liors d*état d'insulter davantage les paniers ^ et les dames n'en sont point fâchées, à moins que, de son exil, il ne fasse quelque nouvel écart. M. le vice-légat archevêque d'Aviron avoit voulu aussi faire passer un jubilé où il n'étoit point question de paniers, à cause que c'est terre papale; noais il a été renvoyé à l'official et par l'avis de M. le chancelier. Le Parlement d'Aixa refusé l'annexe; ainsi il
(I) Saint-Valery.
faut attendre d'autres jubilés que Ton puisse gagner dan les règles.
On a supprimé^ par arrêt du Conseil, la Cfmise avec u commentaire littéral en deux volumes, parce qn'on y ajouté, depuis l'approbation du censeur, quelques cartons et cela a fait un règlement pour Tavenir : on dit que cett Genèse est de M. Legros, de Reims. Il y en a une autre ei 6 vol. de MH. Tabbé Duguet et d'Asfed^ à laquelle on n touche point, et où il y a beaucoup de piété et d'esprit certaines gens n'y approuvent pas les réflexions su Joseph et la femme de Putiphar^ qui paroissent un pei bien vives sur une matière si délicate.
Je vous prie de me dire précisément le mois du /ottr fiai de Genève où est la vie de M. de Cosnac^ évèque di Valence^ et si Ton pourroit avoir ce volume à Paris ; cel me feroit grand plaisir.
M. Titon, en revenant à sa terre, a reçu un contr'ordr» pour rester en certain lieu. M** Ti ton, qui étcrit déjà ar rivée, en a été surprise et est accouchée avant terme d'ui enfant qui est mort. H. Pucelle est à Cbambon; plusîeur de Messieurs sont revenus autour de Paris. Quelqui ange viendra enfin nous apporter la paix. Amen.
Lettre XLII\
A Paria, ce.... octobre I7SSI.
Vultisetiampardonos?per diemvos habebiliSy et nihilpa gahitis. Voilà, Monsieur, ce que disoit Janotus (1) de soi temps et ce que l'on pourroit bien faire dire à bien d'autrej de ce temps-ci. Plût à Dieu que je susse, est-il dit au même endroit, en quelle officine sont forgés tels schismes et monopoles; mais c'en est trop contre le métropolitain qui est ici si bien figuré, que l'on vient d'exiler, et dont le man*
(1) Rabelais, Gargantua , cli. %i\. '
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dément de pardons a été, dit-on , lacéré par arrêt du Parlement d'Aix et arraché des lieux où il étoit affiché. Il est ^vrai que c'est une pièce originale en son genre ; nos daraes ne seront pas fâchées d'être maintenues par arrêt clans la possession de leurs paniers^ qui ne seront plus regardés comme des engins d'enfer ou des couvertures du diable. Ce qui ne peut que faire souvenir du Diable en enfer de notre ami La Fontaine.
La nouvelle que je vous avois mandée de M. Titon n'est pas vraie : il est à sa terre avec madame Titon ; on avoit réchauffé cela, et il y a bien des faits de cette sorte; j'y sais pourtant très-difficile.
Nous avons besoin de votre dissertation d'impuissance sur l'appel comme d'abus dans le procès de notre Poitevine^ qui va faire grand bruit au Parlement prochain. Quellenec et les Gêvres n'y feront œuvre^ et le grand Begon nous manque bien. Qu'est devenue cette dissertation à la fin?
Le Grand-Conseil juge un procès criminel où il y a fiiosseté en matière bénéficiale : le faussaire, grand vicaire et officiai du Mans^ ne s'étant point représenté, est condamné par contumace à être pendu en effigie en la place publique de la ville du Mans. Il s'appelle B. Routau, et a autrefois professé la philosophie à Angers; le bénéfice est de 2,000 écus de rente et est requis par un abbé de Vendermeulen , indultaire, qui ne l'aura pas sans peine ; il y a encore quelques accusés à juger, et le Grand-Conseil a pour cela un continuor leur, qui finira dans trois jours; un notaire du Mans s'est venu représenter sur la fin, et a été bien hardi. La fausseté n'est pas de moins que de deux feuilles arrachées dans un registre dont le grand vicaire étoit maître, remplacées par d'autres pour faire cadrer à de certaines dates. L'induit vient de M. d'Argenson, du Palais-Royal, qui soutient son indultaire, fils du fameux Vendermeulen, dont le mérite n'a jamais été reconnu en France. Le bénéfice
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avoit été résigné à M. Roulau^ qui étoit peu chatouilleux de la gorge, et qui, comme les bénéficiers, tenoit la ^fausseté pour un délit très-commun ; au demeurant le meilleur fils du monde.
On m'a donné le mémoire ci-joint pour trouver un édit du dernier duc de Bourgogne; je m'imagine que tous trouverez cela tout de suite.
J'apprends qu'en Bretagne la déclaration des quatre sous pour livre a été enregistrée purement et simplement; il y avoit eu d'abord quelque difficulté, et il est venu des lettres de jussion , mais depuis l'enregistrement fait on tient les états en ce pays-là , et dans les repas on chante leâ chansons du temps tout ouvertement. Où est H"* de Sévigné pour en faire des relations? A propos, on dit que nous en allons avoir encore deux volumes. Quelle joie!
On ne plaide pointa la Chambre des vacations, mais on y juge toujours les criminels.
Je reçois votre lettre du 20 septembre, et je vous remercie bien de vos nouvelles. Voilà une allure que l'on va tenir pour les autres, et l'exécution appliquée de la déclaration du 18 août. Personne ne demande justice à l'audience de la Chambre des vacations, car les plaideurs font leurs vins. Je souhaite le retour des exilés avec grande impatience; il n y en a encore que peu en comparaison du grand nombre. Notre anti-Bayle fait bien de se faire payer à la feuille, puisqu'il en remplit tant. Je n'ai pas encore vu le nouveau Patru, il faut qu'il soit augmenté, puisqu'il est en deux volumes in-i**. Pour le Traité des matières criminelles y il est de M. de Merville, qui est un très-méchant auteur, et je n'ai pas daigné l'acheter.
L'Avis aux réfugiés ayant toujours été désavoué par Bayle, c'est comme un enfant perdu qui ne rapporte pas ses sentiments. De plus il n'accuse les protestants que de deux accessoires de la ligue, l"" des libelles, 9* des maximes antimonarchiques, et il ne s'agit point là du fond de l'affaire.
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Lettre XLUI\
A Paris, ce -... octobre 1733.
Je ne crois pas^ Monsieur, que ni vous ni moi entreprenions le procès contre les femmes pour la suppression des paniers; il en coûta bonne à Panurge pour avoir voulu plaider contre ces cacheculs qui n'étaient point ouverts pardevant, etnous n'augmenterons pas le recueil contre les vastines et vertugades, qui sont les aïeules de nospanierS; et dont nous ne nous souvenons que par quel« ques anciens tableaux. Les neiges d*antan sont bien placées là, maisTami Rabelais, qui prenoit partout^les avoit prises dans Villon, qui est encore un autre de nos amis, et qui parloit si bien notre langue que Patru le donne pour un de nos meilleurs grammairiens.
Nous n'avons pas encore vu l'arrêt contre le Mandement de H. d'Arles; vos amis de Provence devraient vous l'avoir envoyé et le mandement aussi. Le traité de M. de Mornacsur V annexe doit être curieux ; il y en a des arrêts très- anciens dans les Preuves des libertés; mais M. d'Arles De connolt apparemment liberté aucune.
Ce que jecherchois dans le cardinal de Retz me devient inatile, puisqu'il n'y a point de vacance du règne ; cela m'a toujours appris cette belle lettre latine que je ne connoissois pas et ce curieux manuscrit que vous possèdes et auquel on pourra avoir recours en temps et lieu. Le trouble où nous sommes pourra bien en fournir l'occasion. On avoit arrêté pendant quelque temps la délivrance des arrêts et expéditions, mais depuis deux jours il a été ordonné (par la Chambre, à ce qu'on dit) qu'ils seroient délivrés sans payer les quatre sous pour livre, et on les ^ délivrés. D'un autre côté, les procureurs payent les trois C]iiarts du droit sur la taxe des dépens; ainsi on agit pro et montra. Accommodez tout cela si vous pouvez.
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On ne plaide point à la Chambre des vacations. Les procès criminels vont toujours, et on se prépare à juger le procès de ce gendarme qui a été recommencé au Parlement en vertu de Tarrèt que je vous ai envoyé. Il sera jugé par bien des présidents qui ont été à la Tournelle, et nous verrons comment le P. Horel s'en tirera, car il y a je ne sais quelle subornation qui est dit-on ossez bien prouvée. Du reste, le chap. XI du liv. 2 de maître François nous apprend bien la manière de plaider sans avocats, et le titre du chapitre en fait la remarque.
Je vous rend grâces de ce que vous me dites sur le Journal de Genève, C'est M. Tabbé de Cosnac qui a cette curiosité. Si le livre ne se trouve pointa Paris, il faudra bien le faire revenir du pays.
H. Titon est bien bon de faire cette dépense pour les Muses françoises. J'ai vu autrefois le beau groupe chez lui en bronze ; il Ta fait graver. Le po€te Lalné en avoit fait les inscriptions latines et il y avoit pris sa place hardiment.
Voilà une indigne action qu'a faite Tabbé L. ; il en est bien capable, il n'a fait que des trahisons en sa vie ; celleci est d'un nouveau génie, et mérite, comme vous le dites fort bien, une punition exemplaire. Pour le Régnier les notes sont si peu de chose qu'elles ne méritoient pas sa réimpression ; celles sur Harot ont été assez bien blâmées par le Nouvelliste du Parnasse,
[Je ne sais quelle dispute ils peuvent avoir eue â Vienne, mais M. Brossette lui-même n'est pas intact sur le plagiat, et si j'y étois, j'en saurois bien que dire.]
La Genèse imprimée n'est point de H. le Gros^ mais d'un M. Poissard, qui s'est enfui. Le filsd'Émery, qui l'a imprimée, en a été à la Bastille deux ou trois mois; mais il n'a pu retrouver l'auteur, qui avoit ajouté des cartons depuis l'approbation du censeur H. le Rouge. Cette supercherie a été découverte et vérifiée, et a donné lieu ^ l'arrêt du Conseil qui fait règlement.
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Il paroi t une requête au RaijKmr les officiers des Gardes du corps, qui prennent le fait et cause de M. le duc de Noailles dans l'affaire de Tourterel ; elle est fort nette . et prouve bien que le garde est un visionnaire et un insolent; on ne lui dit rien de particulier sur ses mœurs , quoiqu'on dise en avoir reçu des mémoires de Bourgogne. L'arrêt du Conseil qui supprime ses premières requêtes et qui interdit Pavocat au Conseil y est tout au long. Cet homme travaille encore à une réponse : abyssus abyssum invocat.
Il court une requêté imprimée sous le nom des créanciers de H. de Carignan^ qui est une satire très-mordante.
P. 5. Je sais d'original l'affaire de Tabbé L. : il a fait imprimer une espèce de préface ou discours sur M. Rousseau pour mettre à la tête du Régnier de M. Brossette^ comme si M. Brossette étoit l'auteur de ce discours. L'abbé est à Paris ^ qui a porté un exemplaire de ce discours, qu'il a dit être le seul, chez M. le duc d'Aremberg, qui demeure au Temple, même maison que M. de Laaséré. Le duc, qui a du goût et de l'esprit, après en avoir la une page dit : a Cela est bien grossier ; » M. de Lasséré acheva le reste, et dit à l'abbé, qu'il ne connoissoit point datout:/e connois M. Brossette y qui est un honnête homme et ami de Rousseau, et n'apoint fait cela assurément. L'abbé commença à chanceler, et dit qu'il y avoit des gens qui vouloient du mal à Rousseau et qui avoient trouvé cette occasion de lui dire ses vérités. Cela parut abominable, et l'abbé se retira assez peu content. H. de Lasséré ne sut que l'abbé étoit lui-même l'auteur de ce discours satirique que quand il fut sorti, il l'apprit par H. le duc d'Aremberg, qui le sa voit; aussitôt on a pris des mesures pour empêcher cette impression en Hollande. Ce seigneur, qui aime Rousseau, s'y est employé utilement. De son côté, M. de Lasséré en a écrit à M. Brossette, et il est allé trouver M. Hérault, à qui, ayant conté l'histoire, le magistrat a envoyé chercher l'abbé, lui a bien lavé la tête, comme
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il le mérite. Ta obligé de lui remettre Texemplaire, qu'il a dit être le seul de ce discours, et d'écrire une lettre de pardon à M. Brossette, laquelle il doit aussi lui remettre entre les mains, afin qu'on soit sûr qu'elle aura été envoyée. L'abbé doit aussi veiller à ce qu'en Hollande cela ne soit point imprimé ni ajouté au Régnier, sinon il en répondra : je sais tout cela de H. le duc d'Aremberg et de M. de Lasséré eux-mêmes.
. Les Cartouches, les dames en l'air feraient-ils pis, et n'y a-t-il point de peines de telles actions?
Je décacheté ma lettre pour vous faire ce petit récit^ que j'ai appris hier au soir.
Lettre XLIV.
A Paris, ce ..m. octobre I7Q.
Le siècle du papier et le siècle des mandements est trèsbien trouvé , Monsieur, mais il faudrait un visa pour le dernier comme pour le premier, et y faire de grands retranchements. On dit que M. d'Arles n'a point voula obéir à son exil, qu'il a dit qu'il ne reconnoissoit que Dieu et le pape, et que des moines chez qui on l'a voulu mettre en ont dit autant. J'ai vu le recueil de H. de Hornac sur Vannexe, mais il me semble que le Roi y a aussi sa part et donne des ordres pour délivrer ou pour refuser Vannexe : le Parlement n'a donc pas cela de son chef. L'excommunication faite par Léon X de ce même Parlement étoit bien rigoureuse, mais l'ambassadeur fut bien adroit de faire signer des articles au pape et de les avoir déposés à l'officialité en gardant l'original, qui devoitlui rester sous peine d'excommunication. Voilà un tour que Vicquefort ne de voit pas oublier. Je serai bien aise d'avoir votre dissertation sur l'impuissance ; vous pourrez nie la faire remettre à Paris sans qu'elle fasse le voyage d'aller et revenir. Hais il me semble que vous y traitez la ques-
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tion du règlement faitsans les enquêtes, et cela nous jetteroit dans la querelle présente si on la faisoit imprimer. Nous ferons de notre mieux. Il ne faut pas que le public 8oit privé d'un si excellent ouvrage. H. Terrasson est bon coDDoisseur^ et n'a pu qu^en bien parler.
La fin du procès du Grand-Conseil a été qu'on a ordonné un plus amplement informé contre le notaire oompllce. Le synonyme de Hanceau et de faussaire est charmant. La Fontaine disoit d'eux :
Pays de sapience ,
Gens pesant Fair, fine fleur de Normand.
On ne vous a pas envoyé les bons couplets des Allures, si vous n'y avez pas trouvé un grain de sel, car il y en a deux sur le lit de justice et un sur H. le Duc qui ne sont pas mauvais.
Vous serez sans boire et sans manger; car vous aurez deux volumes de H"^ de Sévigné avant la fin de l'année, et c'est H. révéque de Luçon lui-même qui l'a dit à un de mes amis, à qui il a montré le volume tout prêt à remettre à l'imprimeur.
Je n'ai pas encore vu la Critique de Zaïre : on en dit du bien; la pièce n'a pu être jouée à Fontainebleau. L'auteur pour dérouter la critique n'a qu'à y changer^ comme c'est son talent, et l'impression fera voir une autre pièce.
Oh ! que je voudrois bien être avec vous à boire de ce bon vin^ qui me donneroitdu bons sens et qui meferoit oublier tous les tristes objets qui nous affligent ! Je vous félicite de vos bonnes vendanges. J'apprends la mort d'un M. le comte d'Hénain ! qui est mortde la petite véroleàSaint- Phal; quelques traits de ce vin l'auroient pu réchapper.
Les convulsions recommencent à Paris : on dit qu'il y a 4 présent plus de trois cents convulsionnaires^ et on pourvoit bien les ajouter aux autres; une lettre de cachet seroit un bon brevet contre ces enchantements. Hais d'où cela vient-il? '
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Le mandement d'Arles est réimprimé avec un petit avertissement sur la Bulle. Cela se vend quatre sous et on en auroit donné quatre pistoles il y a deux jours.
La fin du procès du Grand-Conseil n'a point été la fin. Outre Tarrèt contumax pendu, il y a un autre contumax notaire qui est aussi condamné à être pendu , et il y a encxwe un autre notaire qui s'est remis prisonnier ; c'est celui qui avoit obtenu le plus amplement informé. L'arrêt n'étant point encore signé, les deux contumax ont dit : Pourquoi ne seroit-il pas pendu ? Sur cela le conseil manceau a fait écrire une lettre par l'abbé au premier notaire, où il dit que l'autre est bien heureux d'en êtrequitte pour un plus amplement informé, puisqu'il est aussi criminel qu'eux, et que la preuve en est dans le registre falsifié où il a mis un paraphe et chiffré de sa main quatre pages. On a mis cette lettre dans un paquet à la porte du rapporteur, qui ne Ta pas dénoncée, car ce n'étoit pas son office ; mais le procureur général, ou son substitut, en ayant eu connaissance, a donné sa requête pour informer de ces paraphes et chiffres; ce qui lui a été accordé : l'arrêt qui n'étoit qu'arrêté est devenu à néant ; et le pauvre prisonnier a bien l'air d'être plus amplement pendu et en présence, pendant que les autres ne le seront qu'en effigie ; il n'y a qu'un diable manceau qui ait pu suggérer un tour si démoniaque.
Lettre XLV.
A Parii, ce .••.. octobre 1732.
Quand on a un aussi bon guide que vous. Monsieur, on ne peut manquer d'être dans la bonne voie et de la suivre. J'ai donc lu avec plaisir le traité de V annexe et les preuves, mais j'aurois voulu que H. de Mornac eût mis les dates d'année aux pièces à qui elles manquent, et c'est un avis d'ami à lui donner pour l'histoire de son Parlement s'il
y met des preuves. A propos de cela le P. Boagerel croit que vous ne lui refuserez pas le manuscrit de la Vie d Alphonse d'OmanOy dont il a besoin pour son HUtaire des hommes illustres de Provence ; il ne Ta pu avoir de la Bibliothèque du Roi y et il a recours à vous pour cette cornmonication ; je me suis chargé de cette demande et de grands respects pour vous de sa part.
On dit aujourd'hui que H. d'Arles a pris le parti d'obéir au Roi et d'aller à son abbaye : il y aura bien quelque protestation à part. Son mandement est imprimé ici en cachette^ et on va encore le réimprimer avec des notes ; et je crois qu'il y en aura de belles, car la matière est ample, sans compter la cause des dames et des paniers^ qui y feront bien mettre quelque section conservatoire de cette parure et à Thonneur de M*"^ de ... .^ qui en est la fon- 4akice.
Je vous demanderai votre dissertation quand vous l'aurez, et qu'elle sera vérifiée par les citations que vous avez ajoutées depuis à Tégard des offendicula. J^aurai peu de besogne à faire, et dès que vous avez adouci ce qui regarde Bayle et retranché la voix des Chambres^ il n'y auroit plus qu'à admirer votre travail et cette érudition recherchée et curieuse que personne n'a que vous.
Notre pauvre ami Bayle est encore actuellement pour* suivi par de nouveaux ennemis, qui se plaignent de ce qu'il a mal parlé de saint Augustin, et il y en a un livre que je n'ai pas encore vu et intitulé : Réfutation des critiques de M. Bayle sur saint Augustin en trois traités y etc., àParis^ in-4% chez Rollin fils (1). 11 parolt, parle titre du deuxième trsgité, qu'on n'attaque que certains endroits du dictionnaire. Hais l'auteur en auroit bien vu d'autres dans le Commentaire philosophique ^ où ce père n'est point assurément bien traité. J'ai déjà consulté le diction* naire au mot Augustin, et si l'auteur répond à tous ces
(1) Jbumal dtes savants de Paris, septembre. M° 418,
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articles^ il aura entrepris un grand ouvrage : je ne sais s'il est janséniste ou moliniste. S'il est janséniste^ voilà les armées ennemies qui se réunissent^ et Tabbé de Lyon sera homme à en abandonner son dessein.
Les Nouvelles ecclésiastiques nous ont appris une anecdote delittérature, cVst que le Judicium Francorum, qu'on vient de condamner^ a été imprimé dès Tannée 1652 chez la veuve Guillemot, sous le titre : Les véritables maximes du gouvernement de la France justifiées par ordre des temps depuis l'établissement de lamonarchie jusqu'àprésenl, etc., . Le père Lelong en parle au n* 94.7, et dit même qu'il y eut une suite. Voilà donc le Parlement d'aujourd'hui déchargé de l'accusation d'avoir fait composer cet écrit, et il est étonnant qu'on ne l'ait su qu'après les condamnations des Parlements. On ne croiroitpas que la critique fût nécessaire à la politique ^ et cependant vous voyez qu'elle l'est.
Quant à l'état présent des choses^ on n'y comprend rien encore : le nuage se développera peu à peu; quelques-uns des exilés sont revenus auprès de Paris, mais en petit nombre. Les autres sont dans les provinces, où ils at* tendent leur sort, et ceux qui ont eu la Champagne pour exil voient faire des vendanges de ce bon vin et en boivent. Il n'y a point au reste d'audience à la Chambre des vacations, et j'ai beau chauffer les lunettes, je n'y vois pas plus que vous.
Quoi donc, on nous prépare encore une nouvelle CofWtitution ? Les Mémoires de Trévoux de juin contiennent cent propositions condamnables dans H. Nicole. Cela va toujours par centaines, et en voilà pour des.siècles à discuter. Le cardinal de Cusa n'a pas précité tout cela dans ses prophéties; mais H. le curé de Notre-Dame de Dijon, qui a travaillé sur l'Apocalypse, n'en sauroit-il point q uelque chose ?
Laine n'est sur le Parnasse que parce qu'il s'y est mis lui-même. Le P. Bougerel m'a dit qu'il l'avoit connu pré-
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oepteurà Âix en 1688. Ses poésiessont dispersées en beaucoup d'endroits, mais sa belle épUre au Roi de Suède ne se trouve nulle part et est peut-être demeurée en Turquie.
J'aime votre indignation contre Lenglet et le falsificateur du Mans. S'il y avoit des juges contre le premier, il auroit mérité la n^ème peine que le Manceau cruel et perfide. Il y a de grands mouvements aux états de Bretagne. On demande un compte de certaines dépenses pour les casernes que Ton croit avoir été excédées : les uns veulent ce compte à présent, les autres le veulent remettre à la fin des états; il y a une dépûtation à la cour qui a été empêchée et les courriers arrêtés. Les états vouloient se séparer, mais on croit que cela s'accommodera. Ainsi-soit-il.
Savez-vous des nouvelles du Paraguay ? Il se répand ici que les jésuites en ont été chassés et qu'ils ne font plus ce commerce, ce qui nuit beaucoup aux affaires d'Espagne. On dit que toutes les lettres de Cadix et de Bayonne le disent.
M. le duc de Chartres a la petite vérole à Saint-Cloud^ je l'apprends en ce moment. La nouvelle de M. Bernard et des Paris se publie et n'est point vraie.
Je n'ai pas encore vérifié le Patru, mais dans ï Histoire de rÀC€tdémie il est parlé des pièces qui n'étoient pas dans les anciennes éditions et qu'on aura ajoutées dans celle-ci •
Lettre XLVP.
A Paris, ce 21 octobre 17SX
Dans le Journal des Savants d'octobre vous trouverez qu'il est parlé de l'annexe dans l'extrait du 25* tome de V Histoire Ecclésiastique de M. Fleury continuée, où il est bien dit que le parlement de Provence reçut Tabsolutipn du pape et se soumit; mais il n'est parlé des articles i nriA t » ne les dit pas accordés par le
Pape, ce qui est une omission importante, laquelle ne vient pas du journaliste , mais de Thistorien ecclésiastique, qui ayant entre ses mains le livre de H. de Moissac (qu'on appelle Haussac)^ n^en a pas usé comme il devoit, et a mai expliqué ce droit à Tannée 1513, N* 128. M. l'abbé Fleury auroii traité cela avec simplicité et vérité et auroit fait honneur à la muse innocente de l'ambassadeur qui a conservé cette gloire à sa patrie.
Hais si le journaliste n'a pas tort en ce point, croyezvous qu'il ait bien fait de mettre dans ce même journal, àTarticledes Mémoiresde littérature (Tome XI, p. 2), une des lettres de Busbec du k octobre 1 584, de la traduction de Tabbé Beschet, et où Busbec parle très-mal du Parlement que le roi Henri HI voulait réformer? Voyez cet endroit, p. 589 du Journal j et vous serez bien étonné, je crois, que dans les conjonctures où nous sommes^ on ait employé cette lettre dans un ouvrage savant et public, et qu'on ait été choisir celle-là exprès quand il y en avoit tant d'autres à prendre. Que ce soit ou distraction, ou un autre motif, cela ne parolt pas excusable vu l'état présent de, l'exil. Il est dû des bienséances aux afflictions , et vous souvenezvous que le bon M. Ménage eut bien de la peine à se tirer avec toutes ses protestations d'une certaine élégie qu'il adressa au cardinal Mazarin en 1660, et où il y avoit des traits contre le Parlement? Du reste, ces lettres de Busbec sont bonnes à ajouter au Journal de Henri Ili, et contiennent des faits très-curieux. Bayle n'a pas oublié d'en faire un bon article, ef je ne sais pas comment M. Godefroy, dans ses Notes sur l'Étoile, n'en a pas parlé aux articles qui rapportent les faits à peu près pareils : on devroit mettre tout cela en un même volume. C'est le P. Souciet, jésuite qui a écrit contre Bayle pour venger saint Augustin. Nous verrons bientôt quelque janséniste critiquer le jésuite, et dire que la cause de saint Augustin n'étoit pas entre les mains d'un bon avocat; et que va devenir Bayle enfermé entre ces deux feux?
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Vous pouvez encore boire et manger pendant quelque temps jusqu'à la venue des Lettres de M"* de Sévigné; il y en aura 6 volumes au lieu de deux ; on y refondra les deux premiers en les rangeant dans Tordre des temps et il y aura bien des corrections. L'éditeur, qui est un H, Perrifij Provençal, est détourné de son travail par une bonne succession qui lui est venue et qu'il est allé recueillir en son pays. De quoi aussi ce défunt s'est-il avisé de mourir intestat, ou d'instituer héritier un hommequi a de pareils trésors dans ses mains? J'en suis tout à fait fAché^ car si la succession fait un procès, irons-nous intervenir pour l'intérêt public ?
Si vous voulez savoir quelques faits curieux sur Lalné, voyez les Notes faites par Desmaizeaux sur la lettre 262 de Bayle. Vous verrez bien que la 1" de ces Notes est de moi, et j'en ai parlé comme témoin (on y a fourré le livre de Chambau, médecin, que je ne connois point du tout, et je n'avois garde de parler en 1710, temps de Laine, d'un livre imprimé en 1714 ). Je ne sais ce qu'est devenu le Pétrone, qui étoit en mauvais état et mangé des vers dès ce (emps-là.
On nous avoit promis une édition de Rabelais bien augmentée, mais ce ne sont que les notes anciennes de Le Ducbat en 6 volumes in-12 ; il dcvoit y avoir un in- <]uarto avec des figures de le Picard , mais cette crème philosophique est évanouie.
Lettre XLVIP.
A Paris, ce 24 octobre 173a.
Le père Bougerel sera bien aise. Monsieur, d'avoir le manuscrit que vous lui promettez. Je ne l'ai pas encore TU, j'en réponds par avance, et il attendra l'occasion ; il m'a parlé avec impatience d'un autre manuscrit qui est fort gros, où sont les plaidoyers de Cabrière et de Mérindol :
je ne sais si vousTavez. Notre ami M. Bourei m'a dit qu'il en avoit un, mais il n'est pas communicatif et ne vous ressemble pas.
L'arrêt d'Âix sur le mandement vous aura été donné deux fois. Avez-vous celui du Judicium Francorum, du même Parlement? Il seroit curieux de savoir les raisons de M. de Piolent^ qui assurément ne vouloit pas prendre le parti des panniers. Je n'ai point lu le P. Souciet et ne le lirai point sitôt. J'aimerois mieux son Astronomie de la Chine que toute cette controverse théologique, où noire philosophe n'étoit pas bien savant; je n'entends point confirmer la nouvelle du Paraguay ; c'est un bruit qui se renouvelle de temps en temps et toujours faux.
Nous ne savons rien de ce qui s'est passé avec H. le premier président : cela est tenu secret et ne doit pas être bon pour le Parlement. Le Roi a une sorte de catarrhe qui s'est déterminé en orillons^ et cela lui a fait une si grande douleur, qu'il a fallu le saigner du pied le mardi âl, à 7 heures du soir, mais il a bien dormi et n'a point de fièvre. Fontainebleau est un séjour malsain quand il pleut.
Le petit enfant qui restoit seul de M. le président de Maisons et de toute sa famille est mort. Sa nourrice l'a laissé tomber, il y a quelque temps, et cette chute lui a donné un abcès qui Ta emporté. Ainsi voilà toute la race finie, et la succession passe à une vieille M"'*^ de Belle- Forrière, qui exclura M""' la duchesse de Gèvres et M. de la Chesnelaye son frère, qui avoient pour mère la sœur de cette vieille dame. Il n'y a qu'à vivre pour hériter de tout le monde. M™^ la présidente de Maisons la jeune en aura une bonne part pour le mobilier. Maisons va passer à d'autres générations, et toute la superbe du surintendant va s'éteindre.
J'ai appris une plaisante chose qui entre pourtant dans la littérature. M'" de Lavigne de Malcrais qui se dit Bretonne du Croisic et qui paroit nous donner de temps
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en temps d'assez jolis vers, et à qui Voltaire vient de faire une déclaration d'amour, n'est point une fille. C'est un bon Breton qui s'est avisé de prendre ce masque et qui s^appelle M. Lafichard, nom assez vilain qu'il a cru pouvoir changer en ce pseudonyme d'un genre nouveau. Une croyoitpeut-ôlre pas faire d'amant, mais sa poésie lui en a donné un poêle, et je crains bien que ce poète, fâché d'avoir été trompé, ne change aussi ses éloges en satire, comme fit La Fontaine contre la femme de Colletet, qui ne fit plus de vers après la mort de son mari parce que son mari les faisoit. L'aventure est singulière, et Voltaire mérite assez d'avoir été pris dans ce panneau. La traduction de l'abbé Beschet des Lettres de Busbec n'est pas bien exacte, et surtout celle du Parlement. Le journaliste devroit bien plutôt faire cette critique, qui est de son ressort, que de donner crûment cette lettre à lire à fout le monde, dans le temps qui court; il devroit aussi remarquer que celle qui concerne l'affront fait à la reine de Navarre en 1583 n*a point été traduite, et je ne sais comment Bayle qui a tant approfondi ce fait n'a pas parlé de cette lettre, vu que Busbec lui étoit si connu.
Lettre XLVIIP.
A Paris, ce 28 octobre 1752.
Nous voilày Monsieur, au 27 octobre ; la chambre des vacations est finie; elle n'a point été tenir la séance au Ghàtelet comme il est d'usage, parce que cela n'étoit point dans sa commission, mais il y a eu une visite de prisonniers. La Grand'Chambre a dit qu'elle ne rentreroit point jusqu'à ce que les exilés fussent rappelés. On vient de me dire que l'arrêt du Conseil qui casse l'arrêté du 4 septembre et qui n'avoit point paru a été signifié au greffe de la cour. 11 n'y a rien d'arrangé pour la mesie rooge. Voilà le dernier état. Quelques oo
sur lettres de cachet et rapprochés, eteotreautres M.Nouet, conseiller de la 3% fils de notre bâtonnier, et qui est homme de mérite aussi bien que son père.
Le Roi est tout à fait rétabli de son indisposition. Voltaire a fait jouer sa Marianne à Fontainebleau. M. le duc de Mortemart ne le vouloit pas , mais Tauteur, qui ose tout, en a obtenu un ordre de la Reine par le moyen de M"'' d'Alincourt. M. de Mortemart, pour se venger, a ordonné aux comédiens italiens déjouer une certaine pièce et la critique de Marianne pour petite pièce. Voltaire, qui Fa su, a encore obtenu de la Reine une promesse que cette m/tgue ne seroit point jouée; mais la Reine ayant oublié d'en donner Tordre, les comédiens italiens ont joué la grande pièce en présence de toute la cour et de la Reine même et étoient prêts déjouer la critique, quand la Reine s'est levée, a (]uitié.le spectacle , et a laissé toute la cour bien surprise et point de critique, et Voltaire triomphant. Il a écrit une épltre en vers i M*"^ d^Alincourt; d^un autre côté, les princesses ont bien lavé la tète au poëte, et H. de Mortemart a ordonné qu^il n'auroit plus d'entrée à la comédie, mais on ne croit pas que cela, subsiste; il n'y a guère d'insolence pareille, il vient encore de faire jouer sa Marianne à Paris. La critique de son Roi de Suède ne Ta point humilié. Tourterel . est jugé, débouté de toutes ses demandes; défenses à lui d'écrire, et par ordre du Roi on le mène à Bourg-en-Bresse, sa patrie, d'où il lui est défendu de sortir ; il avoit fait encore un dernier mémoire contre M. le duc de Noailles, plus inaperlinent que les autres.
La folie de nos gens de cour est de jouer des comédies; un inconnu a écrit à M. de Sade qu'il vouloit donner une fête à M"" de Charolois, et lui a fait demander si elle vouloit faire un r6lc, et qu'il répondit oui ou non ; il a répondu non. Pareil billet à M. de Sassenage, grand acteur, qui a aussi répondu non. Ces deux Messieurs ont été faire leur cour à la princesse, qui leur a dit tout d'à-
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bord qu^elle avoit reçu une lettre d'un homme qui lui Youloit donner une fête sans lui dire Tendroit, mais qu'elle n'avoit qu'à venir par la porte Saint-Honoré et qu'elle y trouveroit un homme monté sur un cheval blanc qui les mèneroit au lieu de la fête et qu'elle pouyoit amener qui elle voqdroit^ seigneurs et dames. On délibère si on ira. Beaucoup de gens qui ne cherchent que le plaisir dirent qu'il falloit y aller, et qu'il n'en pourroit arriver aucun mal à la princesse qui seroit bien accompagnée. La Princesse dit : mais si je ne trouve point le cheval blanc on se moquera de moi ; sur cette réflexion la partie fut rompue et on est encore à savoir d'où cela vient.
Il y a du trouble à l'Opéra : on en a fait sortir Rebel qui est un excellent violon. Francœur, son Pylade, en a voulu sortir aussi, et une actrice nommée Ëvremans, à qui on n'avoit donné qu'un second rôle dans un opéra nouveau de Byblis et Canut qu'on va jouer, s'en est aussi retirée; et moyennant toutes ces belles aventures Paris oublie qu'il n'a point de Parlement, et moi-même je t&che à l'oublier en vous les mandant.
On a arrêté comme faux-monnayeur un particulier, qui a dit qu'il ne cherchoit que la pierre philosophale, et qu'il avoit, chemin faisant, trouvé un élixir qui rajeunit les hommes, en sorte qu'il avoit remis un homme de cent ans à trente ans : on l'a mis à la Bastille; mais il trouvera là des gens qui aimeroient mieux vieillir que rajeunir.
Si vous avez les derniers Mémoires de littérature, vous y trouverez la dissertation sur le goûty où Homère est des plus maltraités. Je la croyois de H. de la Motte, mais elle est de H. de Yillefort> auteur des Anecdotes si célèbres, qui a trouvé moyen de se quereller avec les anciens et les modernes.
Il est aussi auteur du petit Traité du sacre des rois de France^ qui est dans le même \olume. Plus je lis Busbec en latin^ plus je l'admire, et moins j'estime la traduction
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de M. BescheL N'y a-t-il pas quelque autre traduction française de Busbec?
LePapeadonné les deux chapeaux vacants à MM. Aquaviva et Mosca. Ainsi tous vos attendants sont frustrés et s*en tiennent à la survivance du cardinal Coscia, qui est jugé, et dont le procès sera envoyé à toutes les cours pour justifier le droit du Pape sur les fiefs de Piémont, que ce ministre a vendus au roi de Sardaigne. Mais le Roi prétend les avoir bien achetés, bien payés, et qu'étant réunis à la couronne ils n'en peuvent plus être aliénés; cela produira bien quelque interdit, mais ils ne font pas grand peur, et il seroit bien aisé de faire le procès aux ministres des princes pour annuler les traités qui seroient faits avec eux.
Que dites-vous, Monsieur, deces grandes matières, jointes à toutes les billevesées que je vous ai contées? Notre ami La Fontaine disoit : 11 faut de tout aux entretiens, et les lettres, ne sont-ce pas des conversations? Je finirai par l'aventure de l'abbé de Clteaux et de M. de Fulvy, à qui on dit qu'on va couper la jambe.
M. Restaud, qui afait cette grammaire françoise dont on vient de donner une 2* édition fort augmentée, est un homme de mérite. Il est auprès du fils de M. leP. deRieux, mais ce fils étoit bien malade ; et si vous voulez savoir des nouvelles du mariage de M"® Bernard, le gendre a quitté Malesherbes, où il a laissé sa petite femme, et est venu à Basville où il est seul. Messieurs de Lamoignon avoient cru qu'on iroit lui tenir la compagnie, mais le grandpère a dit qu'on n'avoit qu'à envoyer la femme avec sou mari , et rintelligence n'est pas trop dans cette maison. On ne dit rien des affaires politiques, comme si tout étoit en paix. — On a imprime une liste des exilés qui est plus exacte que celle que je vous ai envoyée.
Ou vient de me dire un secret, mais il ne peut pas l'être pour vous, Monsieur : que Ton va imprimer la lacune entière des douze années du Journal de Henri IV j qui s'est
trouvée dans l'abbaye de Saint- Acheiil près Amiens, et que le manuscrit que vous avez n'est qu'un premier essai qui a été corrigé par l'auteur, comme l'on voit même déjà parce que nous avons depuis 1606 dans l'édition de 1719 de ces Mémoires. Nous verrons si tout cela se trouvera vrai et si ce n'est point quelque fraude d'éditeur; en tout cas, il sera bien difficile d'imiter le style de l'Étoile. Avez-vous jamais entendu dire que Despréaux ait fait dans sa jeunesse une tragédie d^Ajax? Pour moi, je tiens cela pour fable, et n'en ai vu nul vestige ni dans ses conversations^ ni dans ses commeatateurs; cependant c'est à PAcadémie que cela a été dit, et H. Crébillon m'a cité comme sachant le fait, qu'en vérité je ne sais point; cela entre nous.
Lettre XLW.
A Paris, ce 12 novembre 1732.
Il n'y a point eu, Monsieur, de messe rouge ce matin, ni de rentrée au Palais, et il y a longtemps que cela ne s'est vu en France. La cour des Aides seule a rentré ; on y a fait les harangues à l'ordinaire, et cela a attiré beaucoup de monde qui a rempli la grande salle en sortant, sans quoi il n'y auroit eu personne.
On assure pour cette fois-ci que les lettres de rappel sont parties d'hier, et qu'au 1" décembre tout sera en place et en paix. Dieu le veuille, car en vérité cetle fièvre dure trop, et le bon saint Martin doit être bien étonné.
Lettre V.
À Parif, ce 43 novembre 175'i.
Le bruit est tout public et la nouvelle vraie que tous les exilés sont rappelés, et que le Parlement rentre avec tous
ses droits et dans ses fonctions ordinaires comme avant les contestations. Les uns disent que le Roi retire sa déclaration, d^autresqu'elle sera comme non avenue, etqueFarrëté du 4 septembre reste. Quoi qu^il en soit du secret de cette opération qui n'est pas encore dévoilé, l'accommodement est fait. On rentrera le 2 décembre parce que le 1'^'' décembre est fête; il y a aura une messe rouge célébrée par M. Tévèque de Soissons.
Les rôles sont faits et arrêtés ; enfin tout parolt disposé à la paix. On dit que M. le cardinal de Polignac y a eu grande part, et d'autres qu'on ne nomme point : Deus ex machina.
Le Roi se porte bien mieux ; la cour va prendre le deuil pour la mort du duc de Savoie : on lui fera un grand service à Notre-Dame et une oraison funèbre qui né sera pas un ouvrage facile.
H. le cardinal de Rohan et Tévêque de Metz sont bien mal; voilà les deux places de grand et de premier aumônier qui vont faire vacance.
Lettre LI\
A Parif , ce 21 noYembre 1733.
Nos absents reviennent tous les jours, Monsieur , et on les voit arriver à Paris avec grand plaisir. Une peut plas y avoir de chambres restant assembléesy puisque Tobjetâe rester étoit l'exil des six premiers qui, ne subsistant plus à cause du rappel général, la rentrée est de plein droit et les remontrances, arrêtées le 20 d'août, cessentaussi parce qu'elles n'avoient aussi d'autre objet. Vous me demandez ce que devient la déclaration du 18 août, je n^ensais rien, mais apparemment on dira dans quelque temps : In desuetudinemabiU.
Il est mort hier un de nos Crésus, M. de Horas , qui laisse 8 à 900,000 livres de rentes, des palais, des chà-
teauXy de grandes terres et tout cela acquis en très-peu de temps. Un'avoit pas cinquante ans; sa veuve, fille de H. de Fargis^ va bien se faire faire la cour comme les autres; elle a pourtant cinq enfants et même un gouverneur qui est homme de lettres. Ce beau palais^ élevé auprès de celui de M""* la Duchesse et presque son rival, n'a guère doré. M. le curé de Saint-Sulpice n'y a guère gagné pour son église et n'a pas trouvé son affaire, car il a été exclu de la maison, et quand on a envoyé quérir le P. Boursault, théatin, il n'y avoit plus personne.
Il y a quelqu'un dans le monde qui sera bien affligé de cette mort et qui porte malheur à tous ceux qui s'y attachent.
L'Opéra ne joua point hier ; il fallut renvoyer tout le mon4e et rendre l'argent, parce qu'une actrice se trouva malade, et celle qui devait la doubler étoit partie le matin pour aller en Angleterre, où elle court après mylord Veymoaih qui en est fou, et elle folle de lui et de ses sterlings. C'est la demoiselle Petitpas qui a fait ce beau coup-là. M"* la Duchesse a été des renvoyées et n'étoit pas bien triste de la mort de son intendant.
Dulys le juif vouloit établir un Opéra en Hollande ; mais la consternation où on est en ce pays-là, sur la crainte cle perdre les digues dont de certains vers rongeurs manant les bois, a fait changer d'avis, et on ne songe plus qu'à jeûner, qu'à prier, et à détourner ce maudit fléau contre qui Texcommunication seroit bonne, si elle avoit lieu in Batavia. Bonjour, Monsieur. Je ne vous dis que ce mot aujourd'hui.
Lettre LU'.
A Paris, ce 22 novembre 1732.
On ne doute pas, Monsieur, que les lettres de cachet ne soient parties pour le retour des exilés le 7 de ce mois de
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novembre, ce qui nous prépare à une heureuse Saint-Martin ; car ilseroitbien triste à Paris de voir une Saint-Martin sans parlement, sans messe rouge, sans repas, enfin sans justice et sans arrêts. Nous prions tous pour cet heureux retour, qui sera sans doute accompagné de quelque accommodement.
11 y a bien des malades à Fontainebleau. H. le duc d'Anjou a la petite vérole à Versailles; M. Je duc d'Orléans Ta eue à Saint-Cloud et en est guéri sans médecin et sans saignée; mais M. le duc d'Orléans son père, qui l'a voulu garder, Va gagnée de lui, et comme elle s'est déclarée dans sa retraite à Sainte-Geneviève, il y est resté. S. A. R. l'y va voir tous les jours, et la reine d'Espagne aussi; il y est traité sans médecins ; il n'y en a qu'un pour la forme, qui soutient que ce n'est point là petite vérole, et ces bons religieux ont belle compagnie de princesses pendant que le Palais-Royal est abandonné aux nouvellistes. La maladie a son cours ordinaire et on n'en craint rien. On ne sait où le Roi ira à son retour de Fontainebleau, la petite-vérole étant à Versailles, et où même il manque d'eau et où tous les canaux sont crevés. Voilà toutes ces grandes magnificences de bâtiments qui dépérissent.
Je suis bien de votre avis sur la traduction de Busbec, qui n'entend point le latin et qui prend admiralio pour admiration, et gratia pour grâce ;i il est de ceux qui disent que collegium veut dire collège. Cela ne méritoit pas la place dans le recueil du Père Desmolets, qui y met bien de la bourre.
On débite secrètement ri?a:/)/«caaon de rÈpîtreauxRomains par feu M. Paris, le saint diacre; il n'y a encore que le premier chapitre qui fait un volume. Ce sont des conférences qu'il faisoit aux ecclésiastiques de Saint-Cosme : M. son frère, conseiller, a prêté ces manuscrits à quelqu'un qui fidèlement les fait imprimer, et dit qu'il les rendra après l'impression. Le style est net et dit clairement ce qu'il veut dire.
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Lettre UIF,
A Paris, ce 28 novembre 1732.
Toulle Parlement rentre lundi, Monsieur, en vertu d'un avertissement bien singulier, dont je vous envoie copie et qui fait bien raisonner. On demande d^oii et comment cei offices été interposé, et quelques-uns prétendent y apercevoir une exécution de la déclaration du 18 août. Tout cela n'est pas encore fini.
Le Roi se porte bien ; il a été à la chasse mardi et a pris un cerf; il a encore monté quatre chevaux hier ; il en montera encore demain ; ainsi sa santé est confirmée, et il marque des bontés particulières à tous les gens de sa cour.
M"* de Vernicourt est accouchée d'un garçon, par M. Péra; le Roi Ta su, y a pris part, en a dit la nouvelle et beaucoup de bien du père, qui voudroit déjà que son fils fût en état de servir.
On a proposé à M*"^ de Moras d'épouser Don Carlos; maison lui fait dire qu'elle ne veut pas se marier en province. C'est un mot de Paris.
Lç Roi a une incommodité qui l'empêche de monter À cheval. 11 n'y a plus de chasse à Fontainebleau et même ni spectacle, ni jeu, ce qui met bien des gens en ^epos. Le Roi arrivera le 27 à Petit-Bourg, et verra la ohasseen calèche. M. le ducd'Orléans se porte bien mieux, ^l a été à la messe ; c'est un prince d'un grand exemple. La mort du roi de Sardaigne met toute la cour en deuil pour quatre mois et demi.
Voilà une triste et cruelle mort pour un si grand héros; il n'a été assisté de personne dans son malheur. On dit qu'il a voulu voir le roi son fils, qui ne l'a point voulu voir; il demandoit à tout moment si don Carlos étoit en Italie, on ne le lui disoit point; à la fin on eut or«
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dre de lui dire que oui, et il dit : Mon fils est perdu. Apparemment que cela étoit arrêté dans sa tèt€ politique et peut-être prophétique , car les grands politiques sont prophètes , dit-on ^ mais tous les prophètes ne sont pas politiques , témoin nos prophétesses [parisiennes.
On débite un écrit en 12 pages in-12 intitulé : Lettre éCunof^cieràV auteur de la Gazette ecclésiastique ^qui est une pièce misérable et diffamatoire ; cela vient de Marseille; tout le monde y est nommé et même des dames de condition et les magistrats. Cesont^ dit-on^ de vraies nouvelles qu'on envoie au Gazetier ecclésiastique pour mettre à la tête des fausses^ et Fauteur promet de continuer. La Provence doit être bien fâchée de Tesprit de ce galérien ; il y parle de l'arrêt contre le mandement d'Arles, mais c'est pour diffamer MM. les avocats généraux. La Cadière, le Père Nicolas y ont aussi leur place, et Dieu sait les ordures de ce bel orateur, qui dit que ce P. Taide en une nuit à changer deux fois de situation dans son lit^ et qu'un jour il la prit par le menton pour ne pas manquer son coup.
Le Nouvelliste ecclésiastique a donné une Gazette du 24 octobre qui est une re/anon( raisonnée) du lit de justice, où il est parlé de M. le comte de Charolois et du discours que l'on dit qu'il devoity faire dont la substance est rapportée. Cela est curieux si cela est vrai.
On a fait des notes ridicules et ignorantes sur le mandement de M. d'Arles, et on ne reconnolt pas là les bons faiseurs. La pièce toute seule portoit sa note. Il y a aussi un grand poëme de Sarcelles pour remontrances au sujet du Parlement Je connois la lettre
de François Auvray, qui est très-hardie, et qui finit mal par un appel au jugement dernier. M. Tévèque de Metz est assez mal et sera bien regretté s'il meurt ; il y a déjà une ode pour lui dans le dernier Mercure d'octobi-e, qui lui pourroit servir d'épitaphe, et vous y trouverez aussi le
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travestissement de M*^"" de La Vigne en homme : on Taime mieux ilfuse qn' Apollon.
Lettre LW.
À Paris, ce 6 décembre 1732.
La paix, la paix : enfin on Pa tant souhaitée qu'elle est faite, et vous en trouverez le traité dans le papier cijoint. Dieu bénisse ceux qui en ont fait la négociation ; il a fallu qu^il en ait coûté la vie à un roi, car c'est à Toccasion des compliments que le Parlement a faits à S. M. au sujet de la mort du roi Victor-Amédée, que la compagnie s' étoit trouvée assemblée par députés à Versailles, au nombre de 47, le mercredi 3. Ils ont été retenus à dîner che2 H. le Cardinal, M. le Chancelier, M. le Garde des Sceaux, et là il a été parlé d'accommodement, si bien que le Roi étant venu souper et coucher à la Muette, ils sont tous restés à coucher à Versailles, où ils ont été bien traités, et le lendemain jeudi 4, à cinq heures du soir, le Roi, à son retour, leur a donné audience, et leur a fait tenir par M. le Chancelier le discours de paix cjuc je vous envoie. On est revenu fort content sur les onze heures du soir, et le lendemain 5, les chambres assemblées, tout a été approuvé et reçu avec joie et reconnoissance, et le Roi en doit être remercié par H. le premier président au nom de la compagnie. Je ne vous dis rien de la messe rouge du lundi l'', ni du serment des avocats, qui étoient plus de 200, ni des applaudissements et battements de mains de tout le public, pour la présence de H. l'abbé Pucelle, ni du repas de H. le premier président, où il y avoit 160 personnes, et où nul n^aurolt été si H. Pucelle ne les avoit conduits en disant que quand une brebis étoit égarée, on l'alloit chercher. Le peuple en battant des mains disoit : Voilà la bonne musique et ne se soucioit guère des violons de la messej
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Enfin cet heureux événement de la mort du roi abdiqué a mené la compagnie à la Cour, où elle n^auroit pu paroltre, et ainsi dans la vie il arrive des choses inespérées, et les plus grandes affaires ne tiennent qu'à un (il. Je ne sais pas trop ce que je dis. La joie me transporte, et je crois que vous me pardonnerez bien ce désordre en fav^r de la cause qui le produit.
Je rouvre mon cabinet avec la succession de M. Tévèque de Metz qui en laisse une fort grande et bien des héritiers. Il a fait un testament olographe en 1731^ à Metz, et un codicille à Paris le jour de sa mort, le 28 novembre dernier; les legs particuliers montent à plus de 600^000 liv., ou en legs pieux, ou à des domestiques. Je suis pour M"' de Blanzac, qui est son héritière la plus proche, et pourM. le prince Charles, héritier des propres paternels en Bretagne, et à qui M. le prince de Lambesc, comme fils de Tainé et Ih représentant en Bretagne, où la représentation est infinie, dispute cette succession et auï autres princes lorrains, parce qu'en collatérale il prétend avoir la totalité en vertu de l'article 243. Le duché est éteint, mais les terres qui le composent subsistent : il a donné ses manuscrits qui sont ceux du chancelier Séguier^ à qui il vous plaira. Voici les termes du legs : Je donne mes manuscrits qui sont en dépôt à Vabbaye de Saint-Germain' des-Présde Paris, étant persuadé qu'ils en feronlbon usage pour l' Égliseet pour r État, et qu'ils prieront Dieu pour moi. Son testament finit par ces mots : Je donne le surplus de mes biens meubles et immeubles à ceux à' qui ils appartien-nent suivant la disposition des loiSy et il y a un legs pour son successeur, en ces termes : Je donne ma terre de Fres-cati à mon successeur avec ses dépendances , maisons meu* blés et autres choses, etc.
DiscoursdeM. le Chancelier au Parlement, k décembre 1732.
S. M. a été mécontente de son Parlement, mais elle se laisse toucher aux assurances, reçoit de sa fidélité et de sa
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soamission, elle compte que les effets y répondront par une conduite qui puisse plaire à S. H. Elle veut donc bien que la déclaration du 18 août dernier demeure en surséance, et donne par là à son Parlement des marques de sa confiance et de sa bonté. »
Sur quoi a été arrêté le 5 au matin quMl sera fait registre tant de la réponse du Roi que de tout ce qui a été dit à la compagnie par M. le premier président^ qui témoignera incessamment au Roi^ au nom de la compagnie, ses sentiments de respect; de fidélité et de reconnoissance.
Lettre LV\
À Paris, ce 12 décembre I7S2.
Depuis ma dernière lettre. Monsieur, où je vous mandai lapaix du Parlement, j'ai reçu votre Dissertation manuserite sur F impuissance ; ']e l'ai relue, je Tai admirée et suis toujours étonné comment cette quantité de citations ne sert qu^à abréger votre ouvrage , qui en est comme l'élixir. Au lieu de Préface , je voudrois mettre : Partie r% contenant quelques observations générales : nous verrons si on pourra rimprimer, mais il ne se fera rien sans que vous soyez averti. Si vous avez l'approbation de M. Terrasson, la chose sera facile, mais ce M. Mol qui a signé le manuscrit à toutes les pages m'embarrasse, et nous serons peut-être obligés d'avoir recours à une édition secrète. M. de Ressye , qui a intérêt pour la dame Vierge et martyre, sa parente, espère bien d'avoir un privilège, sinon de faire imprimer en cachette. Le chiffre des citations qui est relatif à cette page donnera de la peine, parce qu'on ne peut pas imprimer, dans cette relation justement cela, et qu'il faudra changer les chiffres, ce qui demandera un grand soin. Du reste, je vous remercie pour Bayle des adoucissements de votre critique ; mais il me semble que le Parlement est toujours Ijien à découvert sur l'arrêt de
1677. Je crois qu'en l'imprimant il faudra joindre l'extrait du Journal du Palais et surtout le factum de Pasquier. H. de Ressye, qui a été des kl députés à la Cour, et qui m'a fait un long récit de cette grande et auguste négociation, m'a chargé de vous faire bien des remerclments de cet ouvrage que vous avez bien voulu nous communiquer, et sans doute son avocat en profitera. Ce seroit justement le cas du congrès, s'il avoitlieu ici, car le mari dit qu'il a éloigné la consommation à cause de la jeunesse de sa femme et à sa prière. Mais la femme a répondu qu'il est impuissant et très-impuissant.
On est rentré au Palais ; les harangues, les Mercuriales se sont faites à l'ordinaire, et on a commencé à plaider aujourd'hui jeudi, 12 décembre; il faut espérer qu'il n'y aura point de nuage dans un si beau jour ; les esprits paroissent très-bien disposés et fort contents. Les actions de la compagnie des Indes , qui étoientà 1875 , sont montéesà 1980, et rien ne marque plus la confiance publique. On parle du mandement de H. le cardinal de Bissy, que Tondit plein d'abus, et de propositions absolument contraires aux libertés les plus fortes ; mais on le supprime autant qu'on peut, et il parolt que les évéques ont eux-mêmes hâté l'accommodement et fait des manifestes pour la justification du Parlement, dont les accusations se trouvent vraies par leurs propres mandements. M. l'évèque deTroyes est à Paris; il se trouvoit comme exilé dans son diocèse; il en a écrit à M. le cardinal, qui lui a fait une belle réponse et des plus polies, où il dit ignorer cet exil prétendu, et que sur sa lettre, qui lui servira de garantie , il peut partir, ce qu'il a fait. Il n'en est pas de même de M. d'Anxerre, qui est toujours à son diocèse à écrire contre M. de Sens. On devroit leur donner des juges pour finir ce scandale; mais ce ne peut être qu'un concile provincial, ou quelque assemblée particulière, et comment en venir à bout?
Avez- vous entendu parler des Anecdotes du Quiétismef
On en dit beaucoup de bien. L'ouvrage est d'un M. PhélipeauXy docteur en Sorbonne, ami de M. de Meaux, qui a ordonné que son livre seroit imprimé vingt ans après sa mort, et on l'a donné au public pour venger les insultes faites à la mémoire de M. Bossuet dans Tbistoire de l'église de Meaux d'un certain bénédictin. La pauvre M"* Guyon est là en fort mauvais état^ à ce que Ton dit, et M"^ la ducbesse de Sully, sa fille, en est désespérée.
J'ai une copie du Virelay des HoUandois que je tiens de vous-même, et dont je ferai faire une copie, si vous ne retrouvez pas Toriginal .
On travaille sérieusement aux digues ; mais cela sera cher. Si toutes les imprimeries alloient tomber à la mer, ce seroit une belle matière pour un deuxième chant dupoëme des appelants.
Le livre de Crouzas contre le Pyrrhonisme est à Paris chez Mariette et se vend 2k ou 25 liv. ; s'il étoit pour le pyrrhonisme ce ne seroit pas trop cher, mais contre, c'est excessif. Le livre du P. Souciet sur saint Augustin a été mal vendu; il n'y en a eu que 1,000 exemplaires d'édités. Il dit quelque part que Bayle devoit dire : Jlfot , Pierre BayUy je soutiens que saint Augustin n'est qu'un fat, et que par ce moyen il n'auroit dit qu'une sottise, au lieu qu'il en a dit plusieurs. J'en reviens toujours à dire aux critiques : Messieurs, serrez votre plume et voire papier, car vous ne ferez qu'augmenter le nombre des lecteurs du livre que vous critiquez et diminuer ceux du vôtre.
Nous n'avons pas vu l'arrêt du P. de Toulouse contre le mandement de M. d'Arles ; il faut bien aimer ce mandement qui est le précurseur de la paix, et on devroit le couronner au lieu de le brûler.
Il est plaisant qu' il y ait une demoiselle de Halcrais après qu'il a été dit qu'il n'y en avoit point, mais vous verrez que ce sera un hermaphrodite.
La mort de M. de Metz donne lieu à beaucoup de questions. Son testament et son codicille sont immenses. M'^^de
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Blanzac a donné par donation entre-vifs à M. de Nangis et au comte de Roucy, ses deux fils, le lendemain de la mort du prélat, tout ce qui lui revientde cette succession et de celle de M. le duc de Sully, avec réserve d'usufruit. C'est une grande donation. Vous me permettrez, Monsieur, de vous consulter sur quelques questions de représentation à Tinfini en Bretagne, et de partage des meubles en deux lignes à Metz, et du domicile ; s'il est à Metz ou à Paris.
H. de Honcrif sollicite la place de F Académie; si H. de Nangis la demandoit, il représenteroit le chancelier Séguier; trois Séguier l'ont eue de suite, depuis 1652 ; c'est là quatre-vingts ans de possession.
Lettre LVl\
À Paris, ce 15 décembre, 1732.
Vous devez à présent, Monsieur, être hors d'inquiétude sur votre dissertation. J'ai eu l'honneur de vous en écrire par ma dernière , et j'en aurai tout le soin possible. C'est un ouvrage vraiment rare, et qui est plein de sens et de religion.
La paix du Parlement parolt bien confirmée ; il est à souhaiter qu'elle dure , et elle durera si la guerre des mandements ne recommence point. Je n'ai point encore vu celui de M. le cardinal de Bissy, que l'on dit très-fort pour le Pape et que l'on supprime autant que l'on peut. On dit que le temporel est rendu à M. de Montpellier; on attend M. Petitpied, à qui il est permis de revenir. J'entends dire que dom Louvard est sorti de la Bastille. Voilà une étoile nouvelle qui a paru sur notre horizon, et tout cela loue le Parlement:
La place de l'Académie est briguée par M. de Moncrif , l'abbé Banier et M. de l'Isle-Marivaux ; mais cette place est plutôt de succession que d'élection, et je croîs que vous
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donneriez bien votre voix à M. le marquis de Nangis^ qni est petit-fils du chancelier Séguier et même héritier de M. de Metz par la donation que vient de lui faire et à M. le comte de Rouci, son frère, de cette succession. M"* la comtesse de Blanzac leur mère ; ce n'est pas là le cas de la rigueur des statuts, et dans les discours de 1710 à la réception de M. de Metz, on en parla ainsi. Vous savez d'ail* leurs le mérite de M. de Nangis à la guerre et à la Cour; tout le monde Taime , il est chevalier d'honneur de la Reine, et ce sera faire sa cour à S. M. que de le choisir.
Il court une nouvelle d'une action très-chaude au siège d'Oran : les Espagnols ont fait une grande sortie et ont forcé les Maures dans leurs retranchements, mais les Espagnols y ont perdu plus de 1,500 hommes tués ou blessés, etsurtoutM. de Santa-Cruz, leur général et commandant, qui y a été tué, et qu'on regarde comme une perte irréparable. Cette place coûte bien plus à garder qu'à prendre.
Leiire LVIP.
A Paris, ce 1 7 décembre I7S2.
J'ai entre les mains le livre qui a pour titre : Relation de r origine des progris et de la condamnation du quiétisme répandu en France y avec plusieurs anecdotes curieuses, sans nom de ville ni d'imprimeur. C'est un in-12 de 328 pages imprimées fort menu, et il y a à la fin : Finde lapremiire partie y ce qui en fait attendre une seconde. On apprend dans la Préface et dans V Avertissement que l'auteur est un M. Phélipeaux, docteur attaché à M. de Meaux (Bos- 8uet)y qui a été à Rome avec M. de Troyes d'aujourd'hui et qui étoit employé dans l'affaire, dont il a su tout le secret qu'il nous révèle. J'en ai déjà lu quelques pages; cela est fort curieux, bien écrit, orné de plusieurs lettres, anecdotes, et n'est point du tout favorable à la mémoire de M"* Guyon, qui parolt une quiétiste du grand ordre et une
grande coureuse, j'entends de pais : M"* la duchesse de Sully est fort fâchée ^ mais la réputation de sa mère est faite et elle doit y être accoutumée. H. Parchevéque de Gambray trouvera là aussi son fait, malgré son acquiescement à la condamnation de Rome^ ce qui n'est pas trop charitable ; et on ne va pas manquer de remettre aussi peu charitablement sur le tapis le livre de Jurieu sur cette matière^ intitulé le Jugement (T un protestant , et que sans doute vous connoissez^ ce peut être, vu la corruption du monde. Tout cela donnera une dose à nouvelle du quiétisme, à quoi il faudra remédier quoi qu'il en soit. On peut appeler ce M. Phélipeauxun nouveau Fra Paolo, qui nous donne une sorte d'histoire ecclésiastique quiétiste du dix-septième siècle.
J'apprends que M. de Saint-Hyacinthe veut se mettre sur les rangs pour l'Académie; mais je ne le crois pas catholique ; il est môme comme étranger [et réfugié. M"* de Lambert ne réussira pas à ce récipiendaire, qui n'est pas bien propre à succéder à un évèque.
Lettre LVIIP.
A Paris, ce 51 décembre I7S2.
Monsieur Terrasson a rempli sa fonction. Monsieur, et la commission qui lui avoit été donnée étant d'approuver les deux livres ensemble, il ne la peut phis faire séparée, et il seroit bon que vous écrivissiez que vous n'entendez pas faire imprimer votre dissertation à Lyon à la fin du Freret, et que vous m'en rendez le maître et m'en laissez la disposition. Nous devons voir, M. de Ressye et moi, M. Rouilé qui aie bureau des livres, et nous avons déjà été le voir deux fois sans le trouver. Je le connois, il a été mon client, et j'aurai, à Ce que je pense bien, des facilités pour l'approbation et le privilège. Un imprimeur qui est très-bon, nommé de Sain, ami de M. de Ressye, a
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va ]e manuscrit; il a bien Thonneur de vous connoitre, et entre nous, il nous a dit de lui-même que Pabbé D. gagnoit bien avec vos ouvrages ; qu'il a eu cent pistoles de la lacune d'Henri IV, et qu'on étoit surpris de votre liaison si intime avec lui. C'est ce de Sain qui a imprimé en compagnie la Biblia Sacra de Vatable avec les deux traductions de la Vulgate et de l'hébreu ; il n'y a encore que le premier volume^ et c'est assurément un chefd'œuvre d* impression. Il y a desnotos, outre celles de Vatable, qui sont très-bonnes et bien arrangées, une table préface où il est bien parlé de Robert Estienne, et un appendice où sont tous les éloges de Vatable et Pagnin extraits des livres qui en parlent, et encore les chronologies etaccompagnements de la Bible de Vitré. M. de Ressye, qui ade grands fonds dans l'édition decette Bible, m'adit qu'il vonloit vous envoyer un exemplaire de ce premier volome pour mettre dans votre bibliothèque, et vous en serez bien content. C'est ce de Sain, qui est un autre Estienne , qui imprimera votre dissertation, et il n'est pas embarrassé des citations; il n'est point éloigné de nous donner le Coutumier général. Il faudroit m'envoyer le factum ou plaidoyer de Pasquier, qu'on y joindroit avec un petit avertissement de notre façon, pour l'addition de ce factum etdeVexirdiiiduJournal du Palais. Voilà, Monsieur,où nous en sommes de cette affaire dont je vous rends un compte exact. Il y a deux volumes sur le quiétisme, mais on ne débite encore que le premier. Le deuxième est pourtant imprimé, et de Sain m'a dit l'avoir vu. J'ai trouvé le Virelay auxHoUandois, dont il vous fait faire une copie; cela n'est point du style de M. de La Fontaine, mais plutôt de Chapelle ou peut-être de l'abbé Régnier. Je vous enverrai aussi le Temple de l Amitié reconstruit; il y a encore un Temple du Goût; et il faudra un jour quelque Pausanias pour en conserver la description.
Zdire a un succès étonnant ; l'auteur a fait une épltre dédicatoire à un marchand de Londres, que j'ai vue et qui
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est originale^ mais on ne veut pas la laisser imprimer. Messieurs de TAcadémie ont fait faire des honnêtetés à M. de Nangis sur la place de H. de Metz. Il y a répondu par deux fois avec toutes les grâces dont il étoit capable ; il n'a point accepté, et on se tourne du côté de H. l'évê* que de Vence ( le P. Surian ), qui est un autre orateur que H. de Moncrif des Chats,
M. Hérault s'est remarié et a épousé H"^ de Séchelles. M. le Chancelier a dit : La mariée est trop belle. On voudroit remarier aussi M. le duc de Villeroy, parce que H. d'Alincourt est mort et ne laisse qu'un enfant de huit mois, et que cette grande maison ne tient plus qu'à un fil.
Je ne sais ce que c'est que les Lettres imprimées de Monsieur de Fénelon ; je n'en connois point depuis sa ré< tractation .
Je finirai ma lettre, Monsieur, en vous souhaitant une bonne année, en vous renouvelant mes respects, et vous priant de me conserver vos bontés et votre amitié.
Le Pyrrhonisme de M. Crouzas se vend publiquement ici chez Mariette; M. l'abbé Dubos a donné son approbation pour le débit en France.
ANNÉE >I
Lettre r\
A Paris, ce 4 janvier 1735.
J'ai VU aujourd'hui dans une affiche les Tusculanes traduites par M. l'abbé d'Olivet avec des remarques de votre façon, et j'aurai bientôt ce livre.
A c6té de cette affiche en étoit une autre, sous le titre d*Exam€n du Pyrrhonisme ancien et moderne, par M. de Crouzas, contenant une critique des OEuvres de M. Bayle ; cela est net, et quand je pense que. M. Bayle a écrit jusqu'à la mort contre ses censeurs, et qu'en même temps et de la même plume il en combattoit trois et peut-être quatre, Jacquelot, Leclerc, Bernard et Jurieu, je crois que M. de Crouzas a bien pris son temps de se battre contre un homme dont il ne craint point de réponses. L'imprimeur a pris soin de le faire imprimer dans le mémo format que le Dictionnairey afin qu'on les puisse joindre ; mais je m'imagine que l'union du mort avec le vivant ressuscitera le mort et tuera le vivant; que le style seul de l'un et de l'autre fera cette défaite. Le plus court étoit de laisser là le pyrrhonisme sans réveiller le chat qui dort, et cela me fait souvenir de la chanson :
Pour détruire ce peuple-là , Tu n'avois qu'à le laisser faire.
J'ai le Temple de F Amitié tout entier, et c'est une plaisante idée d'en avoir chassé tout le monde, pour y demeurer avec son amie à geler de froid. Ce n'est pas ainsi
que La Fontaine bàtissoiises temples , quand il disoit sur le temple de Fhymen et de l'amitié conjugale :
Ah si mais autre part j'ai porté mes présents.
Vous aurez au premier jour une copie de ce Temple e%: et du Virelay aux Hollandois qu'une dame bonne connois— seuse donne à Chapelle exclusivement à tout autre. Hier 3 janvier, au conseil des dépêches, il a été jugé que M*"* de Sainte-Maure sera hypothéquée sur le brevet de retenue de son mari de 250,000 livres du jour de son contrat de mariage. C'est un arrêt célèbre ; je ne sais plus où le mari plaidera, car le Parlement, le bureau des cassations et le conseil des dépêches ont été contre lui;, il n'a plus qu'à en faire une affaire d'État et de nation et en faire quelque congrès.
M. le prince Charles va avoir une affaire à votre Parlement contre des appelants d'une ordonnance qui leur refuse un sursis de* paiement de droits seigneuriaux. Ce n'est qu'une provision, qui est dans l'ordre. Vous voulez bien. Monsieur, que je vous le recommande ; le procureur ira vous solliciter et vous portera un mémoire et un aussi à H. Fleuttelot.
Il a été fait des Noëls chez M"* la duchesse du Haine, où sont tous les noms de nos astronomes et de nos mathématiciens, et les Noëls, quoique très-dévots, finissent par un couplet où on dit qu'on trouve dans les yeux de la Princesse ce qu'elle cherche dans les cîeux avec ses lunettes; il faut avoir une copie de ces Noëls et je l'aurai. On dit que l'affaire du catéchisme n'est pas encore accommodée. Le mariage de monsieur Hérault est fait et le mauvais mot de Paris est que M. Paris lui a noué l'aiguillette.
Lettre Il\
A Paris, le 12 janTier 1735.
On a dû envoyer le Temple de V Amitié et le Virelay. Je n'ai point le Temple du Goût y ni la Préface de Zaïre; cela viendra. Je ne connoissois pas les Lettres de M. de Cam^ bray ; il faudra les lire et laisser là le mystique , quoiqu'il parle cette langue plus intelligiblement qu'aucun aatre^ et qu'il ait sur cela tourné son cerveau à une certaine netteté et grâce qui lui est propre. Ramsay est bien loin^ et très-loin de là, et je crains bien que sa réponse ne réponde mal ; il y a d'autres gens intéressés dans la relation , qui pourront bien trouver d'autres défenseurs; mais que dire contre des faits prouvés par lettres? Les faudra-t-il vérifier comme celle du P. Tournemine?
Le livre de M. de Crouzas ne se débite guère. On est étonné de ce gros in-folio , qui est imprimé fort menu , et y comme vous dites^ l'auteur auroit bien mieux fait de le faire défendre. Ce n'est pas là une lecture pour un malade.
Le Parlement jouit de sa gloire et est en pleine possession de toutes ses fonctions ; il y a deux arrêts du 5 et du 7 decemois^ l'un qui supprime une thèse de Sorbonne du 31 décembre dernier, où Ton s'expliquoit vicieusement et dangereusement sur nos maximes, et sur les questions présentes, et qui çrdonne que le syndic, le président et le soutenant seront mandés; l'autre arrêt est une injonction d'être plus exacts et plus circonspects à l'avenir, et de veiller etc. ... à peine d'être procédé contre eux ainsi qu'il appartiendra. Il y avoit des voix pour dire, à peine d'être procédé extraordinairement. M. Tabbé Pucelle , dans son avis, parla fort contre la continuation du syndic qui abusoi t de ses fonctions , et qu'il en faudroit en parler au Roi. Les
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arrêts sont imprimés avec les discours de M. Gilbert et sont remarquables par leur date et par leur tetnps. Comme on sortoit de cette assemblée dernière, où il n'y avoit que la Grand'Chambre comme à Tautre, on mit entre les mains de M. le P. P. une autre thèse plus dangereuse que Tautre, qui devoit se soutenir le même jour aux Cordeliers. L'ordre fut donné de ne la point soutenir, et elle sera bientôt supprimée ; il y est parlé du salut des appelants , et on leur dénie la vertu de faire des miracles; c'est une nouvelle proposition théologique. J'ai oublié de vous dire que le P. P. dit au syndic de luimême, en passant près de lui, que la cour auroit une attention plus grande que jamais à ce qui se passeroit en Sorbonne, et qu'il pensât bien à sa conduite. Ainsi le syndic n'a pas manqué de réprimandes. Le soutenant est
un qui dit la messe de M"*' la Présidente et qui
ne demandoit que d'être condamné. Ces affaires publiques n'empêchent pas les particulières d'aller; on juge et les procès et les thèses , et tout le monde est content. L'affaire du catéchiste de Saint-André est accommodée ; je ne sais pas comment, mais elle est finie.
Il y a deux dissertations ou traités sur les vers de mer qui mangent les digues et les pilotis, Tune par un M. Rousset; l'autre d'un médecin d'Amsterdam. Cela doit être curieux, pourvu qu'on apporte le remède au mal et aussi prompt que le cachou l'est aux fluxions. J'ai voulu savoir ce que c'est que ce cachou, qui a été si longtemps ignoré, et qui a été révélé par M. de Jussieu dans les Mémoires de r Académie des Sciences de 1720, dont il, est parlé au tourna/ des Savants de 1724 , p. 4{^4. Je me serois bien passé de cette science passive et expérimentale. M"™* la duchesse de Sully fait travailler à une apologie des mœurs ( non de la doctrine) de M"**^ Guyon, sa mère, par un P. de^ l'Oratoire, qui est un homme d'esprit et qui avoit fait cess jolis vers pour M. le duc de Saint-Agnan quand il priS congé de M'"'' d'Aiguillon ; mais je ne sais si la doctrinoB
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n'influe point sur les mœurs , et comment on répondra à toutes ces..;, folies^ après le P. de la Combe, et à la lettre de ce père Barnabite qui fut lue au Pape et qu'il écrivoit à sa disciple , que Ton n'a pas manqué de rapporter dans le deuxième tome de la Relation du quiélisme, p. 92 et 93. Ramsay, de son côté, a quitté la Vie de Tu^ renne y et répond à la Relation. Pour moi, je vois dans tout cela l'origine de la Constitution. Le cardinal de Noailles, qui étoit l'un des deux évèques, gagne son procès; Albanidevientpape(ClémentXI),illui en faitperdre un autre , et voilà Tallure.
Je n'ai point encore ouï parler du président au Grand Conseil qui a fait cette belle fondation d'un prix de littérature. Je le saurai et vous le manderai.
Lettre IIF.
A Paris', ce 28 janvier «733.
M. l'abbé d'Olivet m'a envoyé la Ttiscu/ane, avec les notes, dont je vous remercie. J'ai tout d'un coup couru aux notes, dont j'ai admiré la précision^ l'a science, la netteté, et M. l'abbé n'a pas oublié d'y mettre votre lettre, qui est si belle et si honorable. J'aurois voulu le latin à côté du françois, et que les notes françoises eussent été plus rapprochées de la traduction ; mais apparemment on n'a pu faire autrement.
La Vie de Bayle par Desmaizeaux est imprimée en deux volumes in-12 ; on y a joint le Calendarium Carlananum et les Actes du Consistoire de Rotterdam contre le Dictionnaire y qui valent bien tout le gros volume de M. de Crouzas que personne ne lit.
M"* de Fontaine-Martel s'est si ennuyée de rester dans le Temple de V Amitié toute seule avec Voltaire, qu'elle est morte. On dit que n'étant pas trop disposée à tous ses sacrements. Voltaire lui dit que cela retomberoit sur lui ;
qa'aprës*sa mort, on diroit qu'il Tavoit pervertie et qu'elle devoit les recevoir au moins par amitié pour lui, ce qu eUe fit sur-le-champ, et c'est ainsi qu'elle a rempli les devoirs de Tamitié. Je ne crois pas que M. d'Auxerre trouvât ce virtuel trop bon. On ne peut rien ajouter à votre sentiment sur Zdire, c'est celui de tout Paris, et ce-' pendant on en est fou et on aime à y pleurer. M. de Cambray dit quelque part dans Télémaque : On senloit je ne sais quel plaisir à pleurer ainsi ; mais c'étoit bien dans d'autres occasions, vraies et naturelles, ce qui n'est pas dans Zaïre. On Ta imprimée avec une Epitre dédicatoire à M. Falkener, marchand à Londres, qui est curieuse et longue, et en prose et en vers; mais tout d'un coup elle a été supprimée, parce que Y. s'est avisé de beaucoup parler de la protection qu'on donnoit aux lettres sous le règne passé, et de dire que le défaut de cette protection annonçoit la décadence. Cet homme est hardi; il dit tout ce qui lui vient dans la tète ; il est protégé lui-même, car il a empêché qu'on ait imprimé la parodie italienne contre sa pièce, qui étoit une critique pleine d'esprit, sous le nom des Enfants trouvés. 11 y a quelque lettre de Rousseau contre li^i, mais cela ne se donne pas, et même ceux qui l'ont n'en conviennent point.
Il n'y a rien de tout ce qu'on vous a demandé de M. Aubry. M. de Ressye, qui est de ma chambre, m'a dit seulement qu'il remettoit de lui-même tous les jours quelques procès et qu'il ne laissoil pas de venir aux audiences ; il est certain qu'on lui a marqué quelque mécontentement.
On vient de me donner le deuxième tome de la Relation du quiélisme, que l'on dit cruelle contre M. le cardinal de Bouillon; ces anecdotes sont bien curieuses, ftamsay n'y répond pas ; il travaille à la Vie de M. de Turenne, où il n'y a point de quiétisme, où il n'y aura point de quiétisme. Quelqu'un m'a dit que M. de Cambray avoit rétracté sa soumission au jugement de Rome par un
tament qui est à Saint-Salpice; cela seroitbon k creuser. La Grand'Chambre vient de donner arrêt dans l'affaire de M*^' Kerbabu ou d'Hautefort. Elle avoit obtenu au Cbatelet une sentence sur son état et ses conventions •matrimoniales et une provision de 30^000 liv. L'arrêt joiot la provision à l'appel et avant de faire droit ordonne que le registre du greffier de Laval où est l'acte de célébration de mariage^ sera apporté au greffe de la Cour, dans un mois. On veut voir en original cet acte si fameux : de là, ou inscription de faux, ou appel comme d'abus, et tout au moins déchéance de tous effets civils, à cause du mariage tenu secret.
Lettre IV.
A Paris, ce 50 Janvier 1735.
roubliois de vous dire qu'il y a un fort plaisant sonnet sur l'affaire de De Bray dans les Femmes galantes de Brantôme (p. 9&-95^ tome 1 ) ; il en parle d'abord comme d'un homme qui auroit eu l'aiguillette nouée; mais à propos de cela, celui qui en a été menacé ces jours-ci Ta bien rompue et a trouvé quelque divinité contraire à l'autre, car sa femme est grosse.
J'ai aussi vu Zaïre avec Vépitre ; mais on a retranché l'éloge de la Le Cou vreur et le parallèle de ses tristes obsèques avec celles de la comédienne angloise Oldfied. La suppression de cette épltre vient d'un autre parallèle tacite du règne dernier avec celui-ci, sur la protection donnée aux gens de lettres ; en quoi l'auteur a tort , car le Roi fait beaucoup de choses pour les sciences, et les livres qu'on a été chercher en Orient le prouvent bien. Mais V. voudrait qu'on le récompensât à chaque sottise qu'il fait, sans quoi il tient le siècle pour un ingrat. J'irai voir la Bagatelle j dont tout le monde dit du bien ; il y a un endroit où la Bagatelle dit à un auteur : Est-ce que vous
n'aimez pas Zaïre? l'autre répond : Si je Taime; elle a de si beaux yeux.
On ne m'avoit pas trompé quand on m'a parlé de votre Dissertation sur le grand Pontife; je sais qu'elle a été admirée, et c'est le sort de tout ce que vous faites.
Je serois bien aise d'avoir le De Natura, si vous en avez plusieurs exemplaires. J'aime bien vos notes courtes et claires et qui disent toujours quelque chose de nouveau; il me semble que Tabbé D. traduit bien, et voilà son fort. J'ai trouvé des chiffres dans le texte latin des Ttisculanes qui m'ont consolé de la division de la traduction et du texte.
Les convulsionnaires font une scène étrange dans Paris; mais saint Vincent de Paule vient de faire aussi un miracle subit dont on informe; nous ne vivons plus que dans le merveilleux. Les Nouvelles ecclésiastiques ont recommencé la septième année et toujours dans Vincognito, ce qui est encore une merveille. La relation du Parlement réconcilié, tirée des registres, y est toute entière, et au moins on a cette curiosité au milieu des guérisons de M. Paris. On a fait paroitre deux almanachs jésuitiques qui ne valent rien, et l'auteur des Nouvelles lui-même les condamne. Il y a une Sarcelade toute fraîche qui est une harangue au Roi ; la préface en prose paysanne est très-plaisante ; il y a une neuvaine qui est un gros livre
de prières pour les convulsionnaires; il y a Je ne
sais ce qu'il n'y a point.
J'ai lu le second tome du Quiétisme. Voilà ce qu'on appelle des anecdotes. Le cardinal de Bouillon y est bien mal mené : cela est écrit divinement, et il ne semble pas que l'auteur y touche ; quel homme !
Lettre P.
A Paris, ce 7 Tévrier I75S.
Tai lu vos notes sur la Tusculane avec grande exactitude et grand plaisir^ et suis bien confirmé dans le premier jugement que j^en ai porté. Je crois que nos Français les goûteront aussi bien que les étrangers^ mais il est certain que les étrangers ont plus de goût pour cette érudition que nous^qui sacrifions un peu à la déesse Bagatelle, La disposition des notes est embarrassante, mais j'ai remarqué qu'ayant d'autres notes sur la traduction^ c'eût été un combat de notes et on n'eût pas su où aller. Je ne sais pourquoi l'abbé D. en veut tant à Bayle ; il Ta déjà maltraité dans son Histoire de r Académie y où il n'avoit que faire^ et ici il l'attaque^ p. 80^ à la vérité un peu plus à propos.
Le Voltaire est bien insolent d'avoir parlé et écrit de TAcadémie comme il a fait; il se rend tous les jours indigne d'en être et môme de la société. Après la mort de son amie, il a assisté ùl l'ouverture de son corps et a voulu voir apparemment le siège de l'amitié^ comme les dames voulurent voir le corps de Quellenec qui étoit accusé d'impuissance^ après qu'il fut tué à la Saint-Barthélémy. U a écrit au chevalier de Saint- Valier, qui lui demandoit s'il ne pourroit point avoir quelques livres de la dame^ qu'elle n'avoit que deux livres^ celui de ses contes et celui de ses heures, qu'elle lisoit trop le premier et trop peu le second ; mais ce n'est pas ainsi que lui-même en parloit de son vivant^ quand il disoit qu'il seroit son directeur, et qu'elle auroit une loge à l'Opéra au lieu d'un banc à la paroisse. Fiez-vous à de telles cervelles. Il avoit encore amassé une cabale pour faire tomber Gustave Vasay qui est une tragédie de M. Piron, mais malgré sa cabale que l'on a fait taire, la pièce a été très-applaudie et on
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va 6tre honteux des éloges larmoyants qn^on a donnés à cette folle de Zaïre j qui n'a ni religion, ni mœurs, ni vraisemblance. J'ai toujours bien regret aux larmes que j'ai versées. Rousseau a écrit à un ami indiscret qui eût pu garder sa lettre pour lui; cela va faire une querelle politique, où il y aura bien des injures, car ils en sâvert bien dire tous deux. Je ne sais pourquoi Roosseaa se vanté d'avoir été le seul, il y a vingt ans, à ne poiàt ad* mirer les odes de Lamotte; je lui nommerai un second quand il voudra, et un troisième, et peut-être irai-je jusqu'au centième : ces sortes d'arguments, tirés d'un nombre précis, ne valent jamais rien. Si vous avez la le deuxième tome du Quiétismej vous avez dû être bien content^ et les Bouillon doivent être bien fâchés. Jamais homme n'a été plus honni.
Je suis bien aise de ce que vous me dites des poésies du chancelier de l'Hôpital ; c'étoit là un grand homme. M. de Tbou faisoit aussi des vers. Quels esprits n'y avoit-il point en ce temps-là et au milieu des plus grands troubles? A propos, l'ex-bénédictin Prévôt, après avoir donné le premier tome de sa traduction, s'en est allé avec une fille et k ou 5,000 florins que les libraires lui avoient avancés. Je ne crois pas qu'il travaille au second tome à présent. Voilà la fin de tous ces moines reniés. Je ne sais rien du deThou d'Angleterre ni du Desmaizeaux. On a imprimé la Vie de J9at//e,in-12; il a fait réformer ce qui me regardoit. J'y ai relu avec plaisir ce qui regarde les prophètes de Dauphiné; il semble qu'on voit les cdnvulsionnaires, mais nous n'avons pas un Pellisson pour combattre ces chimères, comme il fit avec les Chimères de Jurieu, qui est un excellent livre.
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letlre VF.
A Paris, ce II février I7SS.
On crie fort ici contre le petit Averlissemeni que Tabbé D. a mis à la tète du Songe de Scipioriy où il dit, en parlant de Cicéron : Peut-on ne pas envier la félicité d'un sage héros reçu après sa mort dans le plus brillant séjour des deux? Dans quels registres a-t-il vu cette réception? 11 faut donc envier la félicité d'un damné^ dit-on à Paris^ et on ne sait de quoi il s'avise de remuer cette question osée, sur le salut des sages païens.
Les Nouvelles ecclésiastiques ne finissent pas; il y en a une meilleure que la première. On vient de m'apporter un arrêt du Conseil du 10 février qui supprime une thèse de Sorbonne du 9, parce qu'il y est parlé de la question des deux puissances. Défenses à la Faculté de théologie de permettre aucunes disputes dans les écoles sur lesdites matières ; enjoint au syndic de veiller à ce qu'il n^y soit contrevenu dans les thèses, S. M. se réservant à elle seule de prendre les mesures convenables pour conserver les deux puissances. Voilà la Sorbonne entre deux puissances véritablement : le Parlement et le Conseil; je ne sais ce que le Parlement va dire.
Lettre Vif.
A Paris, ce 20 février 1753.
Vous ave2 donc lu et dévoré le deuxième tome du Qmétisme. l'en ai fait tout autant. Je rechercherai l'arrêt de Dijon dont vous me parlez. Vous devez savoir beaucoup de cette histoire^ et y feriez de beaux commentaires ; auroit-on cru qu'elle se seroit ainsi réveillée? C'est le P. de la BletteriC) de l'Oratoire, qui est char é de la justifia
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cation de M"'" Giiyon, et Ramsay du général. Voilà de belles occupations. Que dites- vous du P. Rapin, qui a volé les Jardins?
On vous a dû donner un Mémoire de moi pour H. de Saint-Georges de Rretagne contre une demoiselle amie autrefois du P. de Rohan^ car il ne voudroit pas donner une rivale à sa belle princesse d^aujourd'hui. Le procès est jugé. L'arrêt donne les lettres de change et le contrat de constitution à la fille, et même la dot (comique), mais on ne la doit payer que dans dix ans et on ne lui donne rien pour l'inexécution du mariage; les bonnes mœurs auroient demandé la nullité de la dot, mais la fille, le Prince, tout cela a été contre le galant^ et les juges pour la belle. La Fontaine dit quelque part en un cas pareil : Les juges firent ce que j'aurais fait.
On débite des Motifs de Varrêt du P. Girard, au moins de l'opinion des brûleurs. Cela a été envoyé à M. le Chancelier, et passe pour un ouvrage merveilleux, grave, savant, envenimé, un chef-d'œuvre criminaliste. Je ne Tai pas encore vu, on court comme au feu après cet imprimé.
Lettre VHP.
A Paris, ce 28 février I7SS.
La fille qui a gagné son procès, Monsieur, fuitpulchra et ne l'est plus ; mais son ancien amant, piqué auWif, est accouru de Marly, a dit aux juges tout ce qu'il a voulu, et ensuite a été rendu Tarrêt des dix ans ; ce n'est pas là la restitution de la dot, annaa , bima, trima die,
H. Maffei est à Paris; il ne sait à qui parler, car tout, le monde veut l'avoir; il demeure rue Traversière, quar— lier Saint-Honoré , à l'hôtel Saint-Antoine.
La pompe funèbre de la petite Madame, qui est n^orte^ a été fort belle , et extraordinaire pour une princesse de
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son âge. Paris a vu cela avec douleur el curiosité et y éloit.
Vous aviez donc les motifs dans l'affaire du P. Girard? Je ne reconnois point le style de M. le Chancelier dans la lettre qui est à. la tète. Les motifs sont pénétrants, ingénieux^ subtils. La dernière confrontation mutuelle frappe beaucoup ; cet écrit est encore plus couru à cause de la matière que pour le fond , et si les casuistes rigides permettent cette lecture, ils approuveroient la dissertation.
Je viens de découvrir une anecdote dans le 2* volume de la Relation du quiétisme; il est parlé d'une abjuration faite par un Augustin déchaussé à l'inquisition. L'historien rougit d'en rapporter les termes; mais vous les trouverez dansBayle en son Éclaircissement sur les obscénités y à la fin du Dict, où il rapporte partie de cette ab* jnration qui lui avoit été donnée par M. Silvestre en 1700, et où vous verrez des abominations qui ne peuvent venir que dans la tète de ces fripons de moines et que le quiétisme avoit rendues commodes. Je ne sais comment je me suis souvenu de cela, et c est certainement l'acte dont il est parlé dans la Relation. Tout Paris est malade; le chiendent est devenu précieux et on manque de coquemars de terre.
Le 5* tome de M. Rollin sur V Histoire ancienne est publié ; c'est toujours lui-même ; ses vertus, ses grâces, son érudition ne le quittent point; il parle des jeux de la Grèce, des spectacles, du poëme dramatique, de la tragédie, de la comédie , des poètes, et il fait un grand éloge du P. Brumoy, qui Ta fort aidé; il parle aussi de la religion, des fôtes, des augures, des oracles, et à ce sujet autre éloge du P. Battus et un petit coup en passant contre M. de Fontenelle , qui a adopté dans sa jeunesse Topinion de Vandale. Vous voyez qu'il reconnolt le mérite dans les jésuites; et c'est un plaisir de lui voir en même temps faire dans sa préface l'éloge de l'abbé d'Asfeld; on trouve dans ce volume l'histoire des deux Denys^
tyrans et le vilain voyage de Platon que je comparer ois assez à celui de Descartes en Suède, hors que Platon ne mourut pas. Il y a un chapitre particulier pour DémosthèneSy qui commence à le faire connoitre et qui prépare un volume suivant que nous aurons au mois d'août. Sa bonté le porte à solliciter pour les parents de la Pucelle d'Orléans le rétablissement de leur noblesse et de leurs exemptions.
Letlre /X^
A Paris, ce I2 man 17S3.
J'ai été fâché comme vous que Bayle ne nous ait pas donné l'abjuration du moine toute entière ; mais il n'a osé à cause qu'il donnoit un Éclaircissement mr les o6âcinitéSy et il auroit fallu un Éclaircissement de V éclaircissement. C'est ma faute de ne lui pas avoir demandé celte pièce, car il me l' auroit envoyée, et il faut que nous tâchions de l'avoir par Desmaizeaux l'Anglois , puisqu'elle vient de H. Silvestre, médecin d'Angleterre et qui nous a donné le Saint-Evremont. Je ne sais ce que Desmaizeaux est devenu; il fait peut-ôlre la Vie de Jurieu. La folie de la France est d'entrer dans la famille (ou dans la caisse) de M. Bernard, et voilà encore M. le marquis de Mirepoix qui épouse la petite de Uieux, âgée de onze ans, jolie comme un ange , la Glle du président et de mademoiselle de Boulainvilliers; elle ne risque que d'être duchesse et d'avoir tous les ])iens de la maison de Lévi. Au siècle prochain, on recherchera la famille de Bernard pour le nom, et il y aura quelque riche qui sera bien aise d'y entrer. H. le comte du Luc a marié sa petite-fille à H. de Nicolaï , qui a la survivance de premier président de la Chambre ; cela est bon pour tous deux ; la demoiselle est fille du marquis du Luc et on lui donne V50,000 liv.; mais Bernard fait de plus beaux mariages.
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Le maréchal d'Aiègre est mort ; le gouvernement de Metz est donné à H. de Belle-Isle^ le petit-fils de M. Fouquet; et qui auroit dit cela il y a soixante ans ?
Il y a une ordonnance du Roi contre les prétendus convçQsionnsLires , qui leur défend de se montrer en spectacle à peine de prison et le procès leur être fait comme réducteurs et pertubateurs du repos public, et à personne d^y aller sous peine de désobéissance; elle est du 17 février et a été affichée partout; mais les convulsions n'ont point d'yeux et ne savent point lire^ et elles marchent toujours; il y en a des relations originales. Les Nouvelles eeclésiasliques vont aussi leur train , et celles du 9 février ont bien expliqué la thèse supprimée. Quand mes douleurs cessent, je lis^ je m'amuse, et j'ai fini le 5* tome de M. Rollin, qui est comme les autres, hors je ne sais quelle lâcheté dans le style qui peut venir de T&ge. Vous y trouverez, page iS^38, Pélopidas béotarque, avec une louange qui pourroit bien tacitement retourner à M. Hérault; cela seroit plaisant, mais que dites- vous de la loi souveraine sur les sujets ? Je vais être bien grondé des médecins et des gardes ; mais cela est fait, je leur ai escamoté cette lettre.
Lettre X\
A Paris, ce 19 mars 1733.
J'ai écrit en Angleterre au négligent Desmaizeaux pour avoir l'abjuration; nous verrons ce qu'il répondra, s'il est encore au monde , car il y a un an que je n'ai entendu parler de lui. Il a été vingt ans à faire la Vie de Bayle ; est-il possible qu'il ne vous auroit point fait de réponse ?
Tout le monde dit comme vous: Quel beau-pire a M. de Mirepoix ! mais c'est une affaire faite, et cela va son train comme si c'étoit un mariage ordinaire. 11 auroit mieux
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fait de prendre M"° du Luc, qui vient d'épouser M. de Nicolaï^ ou M"^ de Lam oignon, qui est riche et qui est à marier; mais on veut avoir une B..., il faut qu'il y ait quelques trésors cachés outre la dot , ou c'est un ensorcellement ; B. dit qu'il n'a plus qu'uue chose à souhaiter, qui est de voir le roi Stanislas roi de Pologne.
L'ordonnance contre les convulsionnaires ne peut s'exécuter, parce qu'on ne sait où les prendre et qu'ils délogent toutes les nuits. Il y a un nouveau miracle à Blois, que l'évéque approuve , et c'est un ancien prieur de Saint-Médard , qui est exilé là, qui y est l'apôtre de M. Paris. Si vous pouvez trouver le cinquième recueil des miracles , vous y trouverez l'opération d'une convulsionnaire qui vous fera bien rire; elle m'a bien réjouie pendant ma maladie.
Pourquoi met-on deux n à convulsiontiaire? il est ainsi imprimé à l'Imprimerie royale dans Tordonnance du Roi.
J'ai achevé le tome de M. Rollin avec grand plaisir; il cite Bayle sur Àrlémise, et n'est pas si scrupuleux que les Leclerc et les Crouzas. Il parle sur la fin de la puissance royale contre les peuples, et cela corrige le lieu que je vous ai marqué. Nous aurons encore un tome au mois d'août; ad eventum feslinat.
Depuis ma lettre écrite, j'ai appris que le Temple du Goût par Voltaire est imprimé : cela est vers et prose; l'impudence elle-même ne peut aller plus loin ; il parle mal de Corneille, de Racine et de tous les autres poêles : Lamotte et Fontenelle y sont en pièces; Rousseau y est cruellement traité ; Pellisson ne savoit pas écrire : on réduiroit Bayle à cinq ou six feuilles, on en trouveroit bien moins dans Marol et Rnbelais ; enfin ce nouveau Scioppius mord tout le monde, et cherche encore des coups de bâton ; après quoi, il ira apparemment s'établir à la Chine pour y trouver des gens d'esprit , ou pour dire qu'il est le seul qui en a dans l'univers. Que dites-vous de ce
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mirmidon? Je vais chercher ce beau Temple et en èlre FÉrostrate.
Lettre XP.
A Paris, oe 17 mart 17â3.
On vient de m'apprendre la mort du P. Boursault, théatin^ et celle du P. Riçlet, jésuite, qui ont été deux grands auteurs. Le premier est mort quelques jours après M"* Aïssé, qu'il dirigeoit. Nous avons perdu M. de Vrevin, conseiller de 9* chambre, et l'abbé Drouin, qui ne tiendront pas le môme chemin ; Tabbé n'a guère joui de son bénéfice. Il y a une petite brochure de Mercure ecclésiastique pour le mois de janvier 1733, qui pourroit bien être du Nouvelliste du Parnasse; elle est jolie, et si elle continuoit, ce seroit comme un manuscrit de Naudé. Il juge les Nouvelles ecclésiastiques même. Voilà tout ce que vous aurez de moi aujourd'hui. Que ferai -je de la Bible? Je n'ai point encore de nouvelles de M. Rouillé. Cela viendra.
Lettre XIP.
A Paris, ce 29 mars 1733.
Je n'ai pu encore trouver le Mercure ecclésiastique de févpier ; les porteurs des Nouvelles ecclésiastiques ne se chargent point de cette marchandise, qui est bannie de leur bureau, à ce qu'ils m'ont dit, parce que c'est un homme neutre, et par conséquent un traître qui en est Fauteur. Quiconque n'admet point les convulsions est pire que moliniste.
J'aime votre indignation contre le Temple du Goût ou du dégoût. On le vend publiquement à Paris et on n'en sauroit fournir. Que dites-vous du pas de trois qu'il
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fait danser par M. RoUin avec la Pellissier et la Sallé^ de Tair qu'a Tàme d'être immortelle^ de cette matière qui est renvoyée aux bancs de Sorbonne^ du cardinal de Richelieu, traité comme un pédant en présence de son neveu qui apparemment y a consenti, de Pellisson traité comme un polisson , de V Histoire de V Académie, si déshonorée après avoir eu toutes les voix jusqu'à présent, de La Fontaine qui accourcit ses contes , de fiayla réduit à un tome^ et voilà un petit vilain auteur, à qui on devroit faire passer la mer et renvoyer ullra sacramenia. J'ai relu la Guerre des auteurs^ de H. Guéret, dont il a pillé plusieurs traits, car ce n*est qu'un plagiaire. Est-il possible que le cardinal de Polignac et l'abbé de Rothelin protègent un tel impudent, et qu'il s'en vante?
L'abbé Leclerc sera bien aise de se trouver dans le Journal des savants avec sa lettre critique, que l'on dit qui est décisive contre Rayle. Hais ce même journal tait un grand article d'un Traité du sublime de M. Silvrain^ avocat, qui est un fou provençal, qui a pris Tardeur du soleil de son pays pour du sublime, et qui n'est aussi qu'un barbouilleur de papier. Il y a dans le Mercure (laïque) de février une tr.ès-jolie critique de ce livre, ce qui doit rendre MM. les journalistes honteux.
Parlerons-nous de la Lettre de Louis XIV à Louis XV, qui a été brûlée par arrêt? C'est un des mauvais libelles qu'oti ait vus : d'abord il y a quelque politique, et vous croyez aller voir une division des intérêts des princes; mais bientôt la Constitution vient sur le tapis , et tout le reste n'est qu'une satire grossière des gens qui sent en place. Un M. Robert, beau-frère du procureur du Roi, trouvé saisi de plusieurs exemplaires, a été ar^rêté et mené à Pierre-Encise pour ce bel ouvrage qui, depuis la réconciliation du Parlement, n'avoit pas. le moindre objet.
C'est une vraie curiosité que la Relation de cette ancienne Cadière, qui se trouve dans un livre imprimé à
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Sens en 1677; je vous en remercie^ cela vaut bien la découverte de Tabjuration de T Augustin. Bonjour, Mon* sieur, je vous embrasse de tout mon cœur.
On parle d'une chambre pour juger les convulsionnaireSi dont M. Hérault est le président, et six maîtres des requêtes. C^est une curiosité de voir les discours de ces prophètes pendant leurs convulsions.
L'affaire du juge de Salers à qui on auroit donné des coups de bâton est jugée; le donneur condamné à neuf ans de bannissement et en 1,000 liv. d^intérèts civils par contumace, le marquis de Salers et son frère Millars admonestés et aumônes, et condamnés aux dépens. Ces .MK. de Salers portent le nom de Descorailles et descendent d'un b&tard légitimé dans cette maison ; un Descorailles, qVon dit de Bourgogne, a donné une requête contre eux «t demande quMls quittent leurs noms et armes. Le M. de Salei^ a été dernièrement blessé par Descorailles, qui a aussi blessé le second frère, puis le premier frère est revenu qui a aussi blessé Descorailles. Voilà, un beau combat.
Votre gentilhomme Bressan est venu; je n'ai pu me charger de son affaire à cause de Fétat où je suis. Je lui ai indiqué un autre avocat. M. de Clteauxa donné à diner &.6es filles depuis Tarrèt; ils feront mieux de s'accommoder.
Lettre XIW.
A Paris, ce 1*' avril (733.
M. Fabbéd'Olivet m'a apporté lui-même. Monsieur, le Jh Natura de la deuxième édition et les Tmeulanes pour M. deRessye. Je les lui ai remis le même jour, et je vous en fais de très-humbles remerciements. Ce De Natura a de beaux accompagnements de votre lettre et de vos notes si savantes et si claires. Je ne connoissois pas la
Théologie des Philosophes, hors que Bayle y est traité à peu près comme un athée^ et il me semble que H. Tabbé lui en veut, sed tamen, A l'égard de l'apologie du livre de M. Huet, elle est là hors de place et tout au plus auroit dû être mise à la fin du deuxième tome. Quoi qu'il en soit, je ne suis point étonné que ce livre soit parvenu à une deuxième édition, et même à une troisième, car il est excellent en toutes façons ; la traduction en a été bien difficile, et je ne sais si en certains endroits elle n'est pas un peu trop pédante, manquant de ce goût, de cette élégance et de ces grâces que nous avons aussi bien dans notre langue que Cicéron dans la sienne.
J'ai bientôt eu trouvé le livre De la discipline et de la pinilence piihlique, orné de toutes ces grandes approbations de Port-Royal et qui finit par la Relation de M"* Gros, qui est une autre Cidière, en tous les sens ; car tout y est et il semble que la Cadière se la soit proposée pour modèle pour les livres et écrits dictés du ciel, les extases, les sueurs de sang et les stigmates ; cela est tout à fait singulier; mais la Marie Âlacoque ne fleurissoit-elle pas en même temps et en même pays que cette Jeanne Gros, et ne se communiquoient-elles point leurs visions?
Je viens de voir un arrêt du parlement de Bretagne, qui condamne au feu un imprimé qui a pour titre : Réflexions pour les évéques de France. L'arrêt est du 28 mars; cet arrêt est abominable; je vous en dirai seulement la première phrase. « Les évéques de France, voyant Fautoa rilé du Roi plier sous les violences du Parlement de Paris^ « doivent enfin se tenir, parce quHls n'ont plus rien d'es- « sentiel à espérer de la Cour en faveur de la religion ; ils a ne peuvent que regretter le temps quils ont perdu à at- « tendre qu'elle vint efficacement à leur secours. » Voyez quelle fureur! Le reste est à peu près de même. Cet arrêt est rendu sur le réquisitoire de M. le Procureur-Général, qui est très-bien fait.
Le Temple du Goût est détesté et lu de tout le monde;
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on le vouloit jouer aux Marionnettes^ la police Fa empêché. Polichinelle étoit malade ; arrive un médecin habillé de sa robe rouge (1), qui lui conseille de se faire donner quelques coups de bâton pour se faire suer. 11 dit qu'il a déjà usé de ce remède, qui ne Ta point guéri ; vient un autre médecin habillé de noir (2) qui lui ordonne un clystère ; il le prends mais il lui donne la colique; il crie, il est tout dégoûté; il faut lui apporter le Temple du Goûty et ce temple est une chaise percée ; on l'amuse parce qu'il demande à être amusé ; on lui apporte une Enéide de Virgile ; cela est mauvais, cela augmente sa colique, un autre ouvrage des anciens, encore pis, et il fait des cris horribles; on lui apporte un opéra, une pièce de Voltaire; ah 1 cela est meilleur et il en veut bien faire un torchet. — La police est devenue bien difficile; j*ai vu jouer des princes du sang aux Marionnettes, et on ne veut pas laisser un vilain Zoïle, à qui s'applique le décret d'Athènes : c( 11 est permis aux Clazoniens d'être sans pudeur. »
Enfin, après bien des audiences, les Chambres assem* blées sur l'affaire de M. de Benoise, arrêt qui permet d'informer contre M°" de Pleneuf et M. de Monchêne, des recettes au temps de la mort seulement, sauf les actions.
Leltre A7P.
A Parif, ce 4 avril 1733.
I^ Bible VOUS est donc enfin parvenue, Monsieur^ et voilà un bon livre pour le temps de Pâques. Je ne puis vous dire de qui est la préface, ni les notes augmentées, car il y en a. Je crois que plusieurs personnes y ont travaillé, et puisqu'il y a une approbation, il n y a rien de
(1) Le c.
(2) L'abbé.
suspect. On n'a point parlé de cette Bible jusqu'ici^ parce qu'elle n'a point été débitée et que le deuxième tome est à peine commencé ; quelque dispute estsurvenue sur eela et on est au bureau de la librairie entre les associés; mais ce bureau est long^ comme vous le voyez vous* même. Nous n'aurons de nouvelles qu'après la Qnasi^ modo; H. de Ressye doit vous remercier de votre présent, comme vous du sien, et vous allez vous croiser.
J'ai parcouru le De Nalura ; j'ai vu Bayle blÀmé et loué ; on le déteste, puis on y renvoie pour reconnaître son agrément et son tour, ce qui m'a fait relire l'article à^Amphiaraiis qui est charmant, et où il est parlé du procès des partisans qui disoient qu'il n'étoit pas immortel parce qu'il avoit été homme, et que ses terres dévoient payer le tribut. L'invention de mettre la recherche des faux cultes en parti seroit bonne pour ce temps-ci ; j*fti trouvé dans vos notes plus qu'on n'attend dans des notes, et vous y avez mis des recherches historiques qui font grand plaisir. H. l'abbé D. est bien heureux d'avoir un associé comme vous. J'ai bien remarqué l'augmentation de vos notes.
Voici l'épigramme entière de M. de Caylus :
Dans ton temple assez mal bâti Le grain d'encens que tu m'as départi, Semble exiger de moi d'approuver ton ouvrage. Voltaire, accepte ce louis Et laisse-moi racheter à ce prix La liberté de mon suffrage.
Malgré tout cela, ce méchant petit ouvrage se lit, et a même quelques approbations. Je n'ai point entendu dire que le cardinal de Polignac le blâme, et croyez-vous que cela ait été donné au public, sans que ni lui, ni l'abbé de Rothelin, ni le duc de Richelieu en aient eu connoissance?
Je n'ai encore point vu le petit poëme contre les convulsionnaires; ce Mercure ne se montre point. Ne pour-
roit-on pas appliquer aux convulsions ce que Cicéron dit de la divination : Sive vis, sive ars, sive natura?
On dit que le sieur Robert n^est où il est que par sauvegarde^ citëlodia, et pour le tirer des mains de la justice. Le poète Roy auroit là une mauvaise affaire, s*il étoit Paateur du libelle. Cela est pis que le trait du Temple du Goût, qui est à la page 16 et qu'on lui applique; il faut dire comme le G. de Granvelic : Le papier se laisse écrire et cêM sont coups de poignards. — Roy se montre partout. Tous avez raison^ et vous l'avez nommé le Silvain du sublime et celui du faux ; il a dans la tète jusqu'à des Mémoires sur les affaires d'État : n'est-ce pas là un auteur suUime?
Il y a eu un Mémoire dans l'affaire de Salers où j'ai réformé quelque chose. Cela n'est pas trop bon ; mais les bits sont curieux et cette fausse naissance et noblesse de Scarailles y est bien éclaircie ; le vrai de Scor ailles a été fort blessé, je ne sais s'il en reviendra, je tâcherai d'avoir un de ces Hémoires ; c'est peut-être le frère de votre demoiselle qui est blessé (j'apprends qu'il se porte mieux ).
Je n'ai point vu la feuille imprimée des Réflexions pour les évéques; mais j'ai vu un arrêt du Parlement de Bretagne du 28 mars, qui le condamne au feu, et qui a été exécuté le même jour ; il est rendu sur les remontrances du procureur général, à qui le Parlement auroit remis cet écrit; il est qualifié : contenant plusieurs propositions con* traires à Vautorité du Roiy à P honneur des ParlementSy aux libertés de l'Église gallicancy tendant à sédition et à exciter Vesprit de rébellion parmi les sujets du Roi.
La première phrase est abominable, les éviques de France voyant Vautorité du Roi plier sous les violences du Parlement de Paris, doivent enfin se tenir, parce qu'ils n^ont plus rien d'essentiel à espérer de la Cour en faveur de la religion. N'est-ce pas un crime de lèse-majesté ?
Lettre XV'.
A Paris, ce M avril i7dS.
L'abbé D. a été malade comme les autres; il m'a paru cbaogé. Je ne lui ai point parlé de Bayle, il n'auroit eu que de mauvaises raisons à me dire^ car il n'en peut avoir de bonnes à vouloir toujours le harceler. A propos de cela, je viens de recevoir une lettre de H. Desmaizeaux^ qui dit m'avoir envoyé une lettre pour vous et un Mémoire de M. Masson sur Vaballalhus, par un professeur de Tubingue Tété dernier, mais je n'ai vu ni le paquet ni le professeur, non plus que je n'ai point vu Tubingue; il dit qu'il vous enverra ce mémoire en droiture. 11 m'apprend que les six premiers volumes <le Thou sont im« primés; il y a trois mois qu on en est au 7% qui est le der* nier et qui contiendra plusieurs pièces rares et curieuses; la continuation du Rigault est la fin du 6* tome, l'ouvrage paroltra dans cinq ou six semaines; je lui avois demandé l'abjuration du moine quiétiste; il sait ce que c'est, mais il a perdu sa copie, et il n'est pas possible^ me dit-il^ de savoir ce qu'est devenu l'original de M. Silveslre; il croit avoir vu cela imprimé en Allemagne dans quelque recueil; il cherchera; nous voilà bien instruits. 11 corrige encore sa Vie de Bayle et en va envoyer une copie corrigée àGaneau pour âiettre à la tête du Dictionnaire qui s'imprime à Trévoux. Le livre de H. de Crouzas ne se vend non plus en Angleterre qu'à Paris , et voilà bien de la science anti-pyrrhonienne perdue.
Nous disons ici Faber, parce qu'il a écrit en latin , et on n'y connallroit pas Faure; je sais qu'il étoit père de M. de Vaugelas ; il en est parlé dans la préface des Questions alphabétiques y qui lui donne le nom latin et le françois^ et Simon, dans sa Bibliothèque^ le nomme Antonius Faber; on ne le connoit au Palais que sous ce nom. Quoi qu'il en
soit, son autorité est bonne, et l'arrêt aussi j il va mettre en fuite bien des accusés.
On juge de Taffaire de MM. de Saliers comme d'un assassinat qu'ils ont fait de M. Descorailles. Je ne sais point encore comment il étoit entré dans cette affaire du procès et par quelle porte, car je ne Ty ai jamais vu; on sera bien aise qu'il réchappe ; tous les gens de guerre sont pour lui. Je n'entends pas dire qu'il y ait un décret de prise de corps contre les Salers; il faut voir un des mémoires de H. de la Renade, qui est le nom du juge battu. Nous allons avoir effectivement un second Temple du fifoâl, qui sera la chapellede l'avarice ; l'auteur avait vendu son livre à un libraire, puis l'ayant fait contrefaire luimême, il le revendoit. Le libraire , qui ne vendoit rien, voyant Paris fourni, se plaint; ils viennent ensemble chez M. Hérault, qui donne ordre pour découvrir cette contrefaçon; on y veille de près, et on découvre qu'elle venoit de la part de Voltaire lui-même, qui envoyoit dès quatre heures du matin chez la V^* Mazière chercher les exemplaires contrefaits. Voyez dans quel temple on peut mettre un homme de ce goût-là. On dit que Rousseau a invoqué le démon Coupletgor pour se venger; mais on n'a encore rien vu de sa part. Le deuxième Temple réformera le premier.
Je ne sais comment vous n'avez pas eu plus tôt la sentence de Tofficialité de Toulon, qui décharge le P. Girard. Elle a été imprimée dans le temps, et même in-folio, pour joindre aux autres pièces de même taille; elle est du 20 février 1732, signée le 23 dudit mois, et il est vrai que le dire du promoteur, qui n'a point les pièces qu'on a tirées de son greffe pour les porter au Parlement, où elles sont encore, et qui ne laisse pas de conclure à la décharge (ou relax y comme ils disent) de l'accusé, est une des grandes singularités que l'on ait jamais vues en matière criminelle et en délit commun; mais il y en a bien d'autres dans cette affaire.
T. IV. 3t
Nous attendons la Quasimodo pour votre dissertation; H. Rouillé consentoit à Timpression à Lyon , à cause qu^elle marchoit à Tonibre du Freret ; mais quand elle marchera seule ^ cela n'ira peut-être pas de même. H. le procureur général est Pexécuteur testamentaire de H"^ Chausserais; elle lui donne sa vaisselle d'argent , qui est, dit-on , de près de vingt mille écus, et elle a fait ses légataires universels FHôpital- Général et les Enfants trouvés, qui en auront beaucoup, et on leur a déjà apporté 140^000 liv. en argent la veille de sa mort, qu'on croit être un avancement d^hoirie. Je crains que cela n'ait empêché M. le procureur général de voir nos pièces ces fêtes.
J'ai vu la dernière édition des Réflexions de votre confrère Tabbé Dubos bien augmentée; & l'ouverture de quelques chapitres, j'ai trouvé une matière tendre traitée durement, et des autorités d'Opéra déplacées dans le livre d'un ecclésieistique. Je ne dis encore cela qu'en passant ; je voudrois y trouver du bon , du meilleur, parce que je le vois souvent et qu'on aime à trouver du mérite à ses amis.
M. Croizille, que vous pouvez connoitrç, et qui a été à Rome avec M. Crozat, est allé en Pologne pour quelque négociation secrète; il a tout l'esprit d'un galant homme et boira bien avec les Polonois.
Lettre XVP.
A Parli» ce 19 ayril I7SS.
J'ai été charmé, Monsieur, de revoir votre main; mais le voyage que vous projetez à Montpellier m'afflige. C'est apparemment l'air de cette ville que M"*^ la présidente Bouhier cherche , car pour des médecins , il y en a Paris et même de ceux de cette Faculté : on ne peut que louer votre amitié et votre complaisahce, et c'est à vos amis à s'y soumettre.
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A propos de Montpellier, on parle ici beaucoup d'une instruction nouvelle que Tévèque a faite au sujet des miracles : on l'annonce comme un chef-d'œuvre. Cette matière a déjà été beaucoup traitée, et il faudra voir s'il y a quelque chose de mieux que dans l'instruction de M. le cardinal de Noailles sur M"'^ de la Fosse.
J'écris à M. Desmaizeaux pour le mémoire de H. Hasson; il doit vous l'adresseir en droiture, s'il y pense, s'entend. Le détail du combat des Salers est conforme & ce que vous en dites. Pour l'intervention au procès, je n'en crois rien, et elle eût été inutile, parce que le Parlement ne connaissoit de ce procès que par commission et lettres patentes, et cela eût passé son pouvoir. Trois jours avant le jugement du procès, j'ai vu la femme du juge, qui ne m'a rien dit de cette prétendue intervention. n est vrai que la légitimation a été reprochée et im» primée et d'autres faits sanglants , mais je n'en ai pas la suite.
fai vu l'épigramme de VInvulnérable, qui ne passe pas pour être de Rousseau. Et il y a aussi des Observations critiques sur le Temple du Goût, où il y a d'assez bons traits qui tombent personnellement sur Voltaire sans le dire. Il le mérite; c'est un bon apôtre.
Parlons de votre dissertation ; M. le procureur général a dit à H. de Ressye que si elle s'imprimoit séparément, dans six mois il y auroit 200 femmes qui demanderoient leur séparation et le Congrès, et qui prétendroient la cassation du règlement ; il faut donc se résoudre au Freret ; mais on ditque M. Brunet, avocat, qui en fait les notes, n'y consent pas trop. Il faudra savoir de Lyon si l'imprimeur, qui le désire, est d'accord avec M. Brunet; nous tâcherons d'accommoder le tout avec M. Rouillé quand il aura les pièces. M. de Ressye vous rend mille grâces de vos compliments. Je pensois bien comme vous sur le deuxième tome, et que vous auriez peu de notes sur ces matières hébraïques.
Ceqne vous dites f^uvAes Réflexions sur la poésie est une
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vraie épigramme, qui vaut mieux que tout le livre : je n'ai pas eu la patience d'en lire deux pages. On dit qu'il travaille aux Origines de la monarchie française, et s'il va obscurcir encore ces obscurités, nous allons avoir une belle instruction . Pour Tabbé D'O. . . , on lui a donné un trait dans la Critique du Temple du Goût , en disant que Voltaire a parlé de l'histoire de M. Pellisson comme on pourrait parler de son dur et puéril continuateur. Voilà un beau déchaînement de satires.
Le 13 avril, le Parlement a donné un arrêt qui condamne au feu le libelle des Réflexion pour les évéques de France. M. Gilbert n'en a rapporté que le sens ; en Bretagne on a rapporté les propres paroles, et cela fait plus d'impression.
Il paroit une brochure de 75 pages in-12 , sans nom d'auteur ni d'imprimeur, qui contient trois lettres écrites à un ami au sujet de la Relation du Quiéiisme. Cela est fait pour la justification de M""*^ Guy on. Le style en est bon , fin , délié et judicieux ; mais je ne sais s'il produira un bon effet, car la /{e/ah'on est si séduisante qu'elle vous impose, et empêche la vérité d'approcher; il y a des faits curieux dans ces lettres. L'auteur a eu beau se cacher, on saitqu*"elles sont du P. de la Bletterie, père de rOraloire, ami de M"* la duchesse de Sully, qui est un homme de beaucoup d'esprit et qui a fait le petit Peloton pour M. de Saint-Aignan, en allante Rome, et adressé à M"' d'Aiguillon. Que va devenir la Vie de M"* Guyon qu'on dit faite par elle-même, si ces lettres sont bien vraies? Mais sa mémoire ne sera-t-elle pas un peu offensée de ce que son apologiste dit qu'elle n'étoit pas belle y et n'aimet-on pas mieux rester quiétiste que de passer pour laide?
Je remarque que ces lettres sont une espèce de factum, et que Tauteui- y parle souvent en jurisconsulte et expose souvent des maximes de la jurisprudence criminelle. Quelque avocat n'y auroit-il pas mis la main?
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Le marquis de Lévy-Layran fils a été misa la Bastille, on ne sait pourquoi : on y a aussi mis un abbé Pelletier, auteur de livres qui viennent d'être dénoncés au Parlement et dont la saisie auroit été ordonnée par arrêt. Cette prison est une grâce contre les poursuites du Parlement.
On distribue un imprimé, en forme de remontrances au Roi, sur l'arrêt du 23 février, en ce qu'il adopte le concile de Constance, et les iV""^ et n*"" sessions de ce concile excommunient et déposent même de leurs dignités tous empereurs, rois, papes, cardinaux, en cas de contravention à ses décrets , en sorte qu'on dit au Roi : Le Parlement dit qu'il soutient votre indépendance, et en môme temps il prend pour règle un concile qui fait dépendre les rois de son autorité. C'est une plaisante chicane, mais on fait flèche de tout bois. Cet imprimé a été envoyé par la poste aux ministres étrangers qui sont en France. J'en ai vu un marqué 71 à la poste avec ces lettres : mars, qu'on interprèle Marseille.
Quand vous serez à Montpellier, vous ne saurez tout qu'un peu tard , mais vous serez à la source des beaux écrits.
M. l'archevêque de Rouen est mort, et laisse une succession bénéficiale. Metz n'est pas encore donné.
Lettre XVII'.
A Paris, ce 17 mai 4750.
Enfin, Monsieur, je reçois de vos nouvelles, dont j'étois fort en peine , et je vois que vous êtes arrivé en bonne santé, hors votre main, qui est toujours malade et pour laquelle vos médecins de Montpellier, non plus que les nôtres, n'ont point de remède.
Il est singulier que le dernier mandement du prélat soit si rare dans sa ville. L'arrêt du Conseil qui le supprime est du 25 avril, et il le qualifie contraire au respect dû
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à r Église et au Roi y tendant à émouvoir les esprits et a troubler la tranquillité publique. Dans les motifs y il est dit qu^on y représente l'Église comme menacée d'une destruction prochaine et d'une révolution qui y fera succéder une Église nouvelle , composée de ceux qui résistent à VÉ^ glise présente ; que de si étranges idées y sont annoncées d'un ton prophétique et dans un style qui seroitplm convenable à une satire qu'au mandement d'un évéque. Voilà ce qu'il y a de plus fort dans Tarrêt ; mais cette matière de miracles n'est pas pour cela abandonnée , car il paroit un gros écrit intitulé : Discours sur les miracles de M. de Paris, etc., qu'on attribue à M. le Gros, où il fait l'histoire chronologique des miracles de tous les siècles, depuis la naissance de Jésus-Christ , pour montrer qu'il y en a eu dans fous les temps, et il n'oublie pas même ceux de saint Firancois-Xavier au dix-huilième siècle; et Fauteur à trouvé occasionf d'y répondre au livre d'un anglican qui a écrit à ce sujet contre les catholiques en 1729 ; cette réfutation est bonne. Nous n'avons encore que la 1'* partie de son discours : on nous en promet une deuxième, qui prouvera la vérité indubitable des miracles d'aujourd'hui, et encore une troisième. Ainsi nous allons être plus savants sur les mii^acles que sur la physique.
11 est vrai qu'il y a un arrêt du Conseil, du 1*^' mai. qui déclare nul et de nul effet celui dû Parlenient du 25 avril; sur quoi le Parlement a arrêté, le 6 mai , qu'il seroit fait des remontrances, et dans cet arrêté on a inséré la matière et le plan, et les conséquences à craindre de l'arrêt du l*** mai. Les remontrances ont été faites; on les dit bien dressées. Le Roi a répondu qu'elles passoient encore l'arrêt du 25 avril; qu'il n'y avoit rien à craindre; que les évêques avoient déclaré et même renouvelé depuis peu leurs sentiments sur l'autorité du Roi, et que le Roi prendroit de son côté toutes les mesures nécessaires pour maintenir la tranquillité et.empè-
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cher les troubles et les divisions. Je ne puis encore vous dire ce que le Parlement fait sur cette réponse , car les Chambres sont assemblées pour cela au moment que je vous écris.
Voici où en est votre dissertation : M. le procureur général Fa rendue à M. Rouillé, et a dit qu'on ne pouvoit l'imprimer à moins qu'elle ne fût traduite en latin ; non pas qu'il n'en ait fait grand éloge, mais il voudroit une langue inconnue aux femmes et auxgensdu monde. M. R. me la doit remettre au premier jour avec le factum de Pasquier. Je ne crois pas que vous employiez à cela votre belle latinité. Je vous dirai que H. le procureur général a apparemment communiqué votre ouvrage à quelqu'un pour en avoir son avis, car on y a fait des observations i]ui me sont tombées entre les mains, et vous ne seriez pas en peine d'y répondre. Par exemple, on dit que l'impuissance] survenue après le mariage retient la femme dans tous les inconvénients que vous proposez et qu'elle peut donc y rester dans le cas de l'impuissance antérieure. Je crois que vous rirez bien de cette parité, où Ton égale le cas où il y a un sacrement à celui où il n'y en a point. Je pourrois vous faire voir ces observations, qui ne sont pas longues. Le grand argument est que lorsqu'il y a doute dansla preuve, il faut, selon vous-même, conserver le mariage. Or, on prétend qu'il y a toujours doute dans le congrès, même bien accompli.
Il faut laisser l'abbé Leclerc barbouiller son papier : on imprime à La Haye un autre Dictionnaire historique et critique en. deux voL in-foL, qui servira de supplément à Bayle, car il n'y a aucun des articles de Bayle dans celui-ci. On dit que c'est une traduction de l'anglais, et qu'il est composé par une société de gens de lettres : voilà encore matière à barbouillage pour l'abbé.
Vous m'aviez déjà mandé le jugement du marquis de Hirebel. Il y a une sorte de fondement, en ce que les informations portent un| peu contre la mère^ et les juges
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n'ont pas cru qu'il pût y avoir un vrai rapt de violence lorsque la mère ne s'y opposoit pas; il a fallu pourtant venger l'offense faite au père, en lui donnant une espèce de réparation d'honneur et civile. Je remarque que le jugement est contre un coutumax qui est mis hors de cour, et c'est un exemple à ajouter au dernier arrêt. Je crois que vous allez encore rire de mon apologie pour les juges d'Auxonne.
Voltaire vouloit donner une nouvelle édition du Temple; on lui a donné Crébillou pour censeur, qui a voulu censurer. Ils se sont brouillés, et le public est privé de celte édition et Tauteur du profit qui lui en seroit revenu, auquel il vise plus qu'à Tinstruclion publique sur le goût, qu'il ne connolt point.
Les trois Lettres sur la Relation du quiétisme deviennent rares, on les retire. Personne n'y croit. Prêchez, dit-on à l'auteur, et patrocinez d'ici à la Pentecôte ( nous en voilà bien près), vous serez ébahi que vous n'aurez rien persuadé. Cela est pourtant bon à lire et à garder pour joindre à la Relation. Je vous en retiendrai un exemplaire si vous voulez.
Mon Dieu ! que vous m'avez fait de peine en m'apprenant la mort du bon abbé Parisot ! Je l'a vois vu .depuis peu, il devoit me venir voir tous les samedis après diner, et le voilà enlevé. J'en suis très-fàché , je voudrois remplacer son zèle. Vous savez. Monsieur, que mon cœur est tout à vous par respect, par amitié, par tendresse, et vous pouvez en disposer absolument.
Arrêté du 19 mai 1733, depuis la réponse aux remontrances.
Arrêté qu'en tout temps et en toute occasion la compagnie représentera au Roi les conséquences de son arrêt du 1" mai dernier, et combien il est important, pour l'intérêt dudil seigneur Roi, et pour le maintien de la tranquillité publique, qu'on ne puisse révoquer en doute la
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compétence de la Compagnie à l'effet d'empôcher qu on ne donne à la Constitution Unigenilus le caractère de règle de foi, qu'elle n'a reçu par aucune décision de l'Église et qu'elle ne peut avoir par sa nature, et au surplus que la Compagnie 'persiste dans son arrêté du 6 du présent mois.
Lettre XVIIF.
A Paris» ce 26 mai 173.'^.
Je suis encore plus fâché que vous, Monsieur, de notre éloignement et de la privation de vos lettres, puisque c'est moi qui y perds. J'ai eu l'honneur de vous écrire aussitôt votire première lettre reçue , et je ne comprends pas ce retardement. Je vous ai mandé la nouvelle des deux arrêtés, et je puis vous assurer que le dernier, qui est sur la réponse aux remontrances, n'est point désapprouvé à la Cour. Ainsi voilà la Règle de foi bien attaquée; on parle aujourd'hui d'un Concile national , et YAlmanach dit qu'ctn verra bien des évêques en campagne. J'ai bien cru que vous seriez content de M. de Montpellier. Les réflexions que vous faites sur son mandement sont excellentes; c'est un bel ouvrage, mais il ne falloit pas faire le mal si grand, ni parler de révolutiorij ni prier pour les juifs. J ai vu les Motifs pour le P. Girard, et les ai entendu crier à la porte des Tuileries par un colporteur qui disoit : Motifs du jugement du P. Girard, accusé d'avoir fait des miracles, et personne n'en achetoit.
H. l'abbé Bouhier m'a fait remettre les deux volumes des Entretiens de Cicéron, sur la Nature des dieux, dont je vous rends de très-humbles grâces, et je ne les quitte point de vue, comme je ferois d'une maltresse.
Votre dissertation me reviendra après les fêtes, avec le factum de Pasquier ; on a bien peur du scandale des mœurs, et j'étois dernièrement consulté sur un testament
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OÙ le testateur a fait une fondation de deux prêtres dans un hôpital (qui n'a point de lettres patentes]^ pour y instruire les enfants dans la morale chrétienne et suivre les préceptes enseignés par les prêtres de l'Oratoire du collège de ; il y a aussi un legs universel à cet hôpital, et je ne crois pas que les lettres patentes lui soient accordées par cette voie. Ne semble-t-il pas qu'il y aiit deux morales chrétiennes? C'est un notaire de Paris qui a reçu ce testament nouveau.
J'ai beaucoup entendu parler de M. Bon, et il me semble qu'il avoit entrepris de faire de l'étoffe avec des toiles d'araignée. L'auteur du Spectacle de la nature [devoit bien en parler. Il y a une deuxième, même une troisième édition de ce livre qui est augmentée, et il y a une vignette qu'on admire fort à la tête de ces nouvelles éditions. Nous avons ici un autre H. Bon, conseiller et député du Parlement de Grenoble, qui est un grand jurisconsulte, fils de feu M. Bon, célèbre avocat en ce Parlement ; il est fort curieux en livres, et il en a beaucoup de son père. Il est ici pour disputer contre l'intendant pour leurs eaux et forêts, et est bien propre à obtenir^ce qu'il demande.
On a mené M. le Dauphin et les autres' enfants de France à Meudon pour y rester. M. de Pellevé, le gouverneur, qui n'a pas la tête trop bonne, s'est avisé de se plaindre qu'on ne l'avoil pas consulté, et a cru que c'étoit une offense à son gouvernement de Meudon ; il est gardé à vue. Un autre gouvernewr, qui est celui de l'Ile de Ceylan pour les Hollandais, s'est révolté, a attiré toute la colonie à lui, et ôte à ses maîtres le commerce de la cannelle, qui est de plus de 15 millions par an. On y a envoyé de Batavia des troupes pour le mettre à la raison, si on peut.
Le cardinal Cosciaest jugé; vous le verrez dans la Gazette de Hollande : privé de tous ses bénéfices à la réserve d'une pension de 6,000 se. ; que les sommes
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acquises par voies indirectes, seront converties en aumônes; qu^il bonifiera les dommages causés à la Chambre apostolique, etc. Il me semble que voilà encore grande matière à liquidation ; mais son argent le tirera de là, et même d'une prison au château de Saint-Ange, qui a été suspendue ; on voit des Anecdotes de l'abdication du roi de Sardaigne^ où il n'y a rien de secret que les traités contraires qu'il avoit faits avec l'Empereur et le poi d'Espagne au sujet de don Carlos. Voilà un étrange homme ! et aussi a-t-il étrangement fini.
Précis de la réponse du Roi aux remontrances,
13 mai 1733.
Les remontrances vont encore plus loin que l'arrêt du Parlement, ainsi le Roi ne peut que confirmer de plus en plus l'arrêt que S. M. a rendu, tant dans la forme que dans le fond.
Il ne falloit pas rappeler la crainte qu'on érige en dogme de foi les opinions les plus contraires aux maximeà du Royaume : l'Église ne s'élèveroit pas moins que les magistrats contre de pareilles propositiojis, et les évèques ont donné des témoignages de leurs sentiments par les explications qu'ils ont données, en 1714, au sujet d'une des propositions de la bulle Unigenitus, Au surplus, le Roi désire la paix aussi bien que son Parlement ; il en a donné des marques dans une lettre qu'il a écrite à tous les évêques de son Royaume, et dont il parolt que la Compagnie est instruite. S. M. continuera de prendre les précautions nécessaires pour réprimer les troubles dont l'Église de France est agitée, et pour rétablir la tranquillité publique.
Arrêté du Parlement eh conséquence.
10 mai «733.
Arrêté qu'en tout temps et en toute occasion la Compagnie représentera au Roi les conséquences de son arrêt
du 1" mai dernier, et combien il est important pour Fintérêt dudit Seigneur Roi, et pour le maintien de la tranquillité publique qu'on ne puisse révoquer en doute la compétence de la Compagnie à l'effet d'empêcher qu'on ne donne à la Constitution VnigenittAS le caractère de règle de foi, qu'elle n'a reçue par aucune décision.de l'Église, et qu'elle ne peut avoir par sa nature, et au surplus, que la Compagnie persiste dans son arrêté du 6 du présent mois.
Lettre XIX'.
A Paris, ce !•' juin I7S5.
J'ai eu l'honneur de vous écrire deux lettres. Monsieur, depuis que vous êtes à Montpellier, et je ne sais si vous les avez reçues. Je regrette tous les jours Dijon ; il me semble que j'y portois les lettres moi-même et que j'en rapportois les réponses.
Il n'y a ici rien de nouveau que le schisme des convulsions. Les appelants sont partagés; les uns disent que c'est œuvre de Dieu, les autres que c'est œuvre du diable ; ils écrivent de part et d'autre ; nous avons un petit cahier imprimé qui a pour titre : Coup-cPœily etc.; cela est d'un style élégant, sublime, et on voit le théâtre et le plan des convulsions toutes célestes. L'auteur parle d'après ce qu'il a vu, et il parolt qu'il a bien regardé et de près. D'autre part, il parolt une Réponse à un écrit manuscrit qui a pour titre : Plan général de Vœuvre des convulsions ; et cette réponse, qui est solide et modérée, vient aussi d'un appelant. On l'attribue à M. l'abbé Duguet; il met cette œuvre dans le rang des Religieuses de Loudun, des filles d'Auxonne, de M™* Guyon, de Marie Alacoque et des fanatiques des Cévennes. Ce qui vous surprendra, c'est que cette réponse se vend publiquement, et je crois que M. l'archevêque de Sens ne sera pas content de voir
Marie Alacoque en si mauvaise compagnie^ ni H"^ de Sally sa chère mère, ni M™* Guyon, qui n'a rien gagné à sa belle apologie. Notre langue gagne à tout cela un mot nouveau qu'il faudra mettre dans le Dictionnaire de l'Académie: on appelle convulsionnistes ceux qui prennent le parti des convulsions. C'est une secte qui mèritoit bien un nom; leurs adversaires n'en ont point encore, mais avec le secours d'un ami, ils auront bientôt un parrain. Il y a bien de quoi rire des efforts que Ton se donne de part et d'autre, à établir ou détruire cette chimère, et de voir combien d'esprit perdu à tous ces écrits.
M. d'Auxerre ne quitte point M. de Sens; il lui a encore écrit une troisième lettre, et il le ramène fortement au vrai état de la question, que l'archevêque paroit avoir voulu détourner. Il y a une théologie logicienne qui met les gens au pied du mur, et cela est très-incommode.
On a imprimé les arrêts du Parlement, les remontrances qui sont fort bonnes, la réponse à ces remontrances, dont nous n'avions vu que de mauvaises copies, et l'arrêté dernier. Ce cahier de cinq du six pages est plus curieux que toutes ces autres feuilles dont nous sommes inondés.
On commence à parler sérieusement du concile national; je sais que la lettre des évêques au Roi est imprimée, mais on ne la montre pas. De savoir ce qui se traitera dans ce concile, c'est un mystère, et les préparatifs ne peuvent être que longs; mais c'est une œuvre, puisque œuvre il y a , qui est bien équivoque ou bien délicate.
Le marquis de Ménars a établi sa femme la maltresse de sa maison ; il s'est interdit lui-même volontairement, et il y a eu sentence ; la jeune dame, qui y a pris goût, le veut faire interdire en justice, et avoir sa curatelle ; le mari s'y oppose, et dit qu'il leur faut donner un curateur à tous deux j à lui, parce qu'il n'y voit goutte et qu'il n'a
plus de mémoire, et à sa femme, parce qu'en cinq ans elle a trouvé moyen de dépenser 40,000 liv. par an de son revenu, en ne lui donnant que quelques louis pour boire, et elle doit encore 40,000 liv. ; il y a un exploit imprimé qui met tout ce scandale au net. C'est le comble de ringratitude, car cette belle dame a été mariée sans dot. On a aussi imprimé le plaidoyer de La Salle fils contre La Salle père, qui a vécu quarante ans avec sa femme sans se marier, et cela au milieu de Paris ; c'est certainement singulier. La cause sera jugée demain ; le père est dans la liste des miracles ; le fils a pris pour avocat contre lui Mannoury, qui est avocat des Jésuites. Cela fait un plaisant contraste. Je n'ai plus qu'à vous embrasser, Monsieur, et à vous prier de m'aimer toujours.
Lettre XX\ .
Da2JQinf7S3.
Ma lettre étoit cachetée. Monsieur, et je l'ai r' ouverte, quand j'ai vu la vôtre du 21 mai, qui m'a fait grand plaisir, et d'apprendre que M"*^ la Présidente a bonne espérance en ses remèdes.
On parle du Concile national, comme je vous Tai dit dans ma lettre, et il est certain que la lettre des évèques au Roi est imprimée, mais elle est secrète; on dit que M. le cardinal de Bissy a dit tout haut que cet ouvrage ne dureroit pas huit jours, et que les évèques appelants y seroient convoqués, mais pour s'y voir condamner. Le concile national a donc le droit du provincial, et il se tourneroit en provincial pour juger les évèques , qui ne peuvent être jugés que par le métropolitain et les douze comprovinciaux ou voisins. Si cela dure, nous verrons de beaux écrits, et il faudroit en avoir une bibliothèque séparée.
L'histoire de la musique de la cathédrale de M. est
bieD, comme vous dites, la matière d'un nouveau lutrin, mais où sont les Despréaux ?
Bonnes gens, je ne vous vois plus^ j'ai beau chausser mes lunettes. On ira à Toulouse, mais on n'y plaidera pas, et tout sera évoqué; je le pense ainsi.
Je t&cherai d'avoir les Lettres sur la Relation du quiéfism«, quoique retirées. M™^ la duchesse de Sully est allée à Montargis; ils disent à la Cour qu'elle est allée voir ses petits parents. Je ne sais si elle y aura porté des exemplaires de ces LettreSy pour lesquelles on n'a pas eu beaucoup d'égard dans l'écrit de. l'Anti-convulsionniste qui a mis M"* Guyon au nombre des fanatiques, et l'a collée avec Mofie Àlacoque, Je n'ai pas encore la dissertation et le factum; dès que je les aurai je vous les enverrai par le Saint-Hartin, avec la copie des observations. Ceux qui vouloient voire dissertation en latin n'ont pas apparemment consulté les Conférences ecclésiastiques, car qui est-ce qui lit?
Je ne sais qui est ce hardi continuateur de Bayle. Nous le saurons et verrons comment il parle ; ils disent que c'est un Anglais. On imprime le Temple du goût à La Haye; il n'en est plus parlé ici. Cela va faire le tour du monde et promener la honte de Fauteur.
Il a fait fort froid pendant ces petites vacances ; je n'ai point été à la campagne. Il y a eu une inondation affreuse de la Loire à Orléans, où l'eau a été une pique et demie au-dessus du pont; c'est un ravage épouvantable là et dans plusieurs villes et dans les campagnes, et on compte la perte de plusieurs millions et beaucoup de gens noyés. Voilà de tristes événements : on ne manquera de les mettre sur le compte de la révolution et du retour des Juifs, dont Dieu nous garde.
La Chronologie des miracles est faite par un homme qui n'est pas crédule ; il écrit d'après Y Histoire ecclésiastique de M. Fleury, Baillet, Tillemont, etc. Et il est sincère jusqu'à rapporter ceux de saint François Xavier.
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Il me semble que les attaques de voire main ne duroient pas tant à Dijon. Je crois que vous ne buvez pas de vin de Languedoc et que votre Bourgogne vous suit. Je vous souhaite une prompte guérison. Dans le mémoire du fils La Salle contre le père, il y a une description de Saint- Lazare où il a été enfermé ; mais cela ne vaut pas Chapelle^ qui avoit un surplis et point de chemise, et un bénitier et point de chambre, etc.
Lettre XXP.
A Paris, ce 9 Juin 175S.
Voilà donc, Monsieur^ notre commerce qui commence à se renouer; mais je ne vois pas encore votre main, qui en est Tàme, et cela me fait bien de la peine.
Les évoques ont donné au Roi leur lettre signée d'une vingtaine d'entre eux, où : i° ils le remercient de l'arrêt rendu contre celui du Parlement du 25 avril; 2° ils demandent un concile national, et je crois quMlsne savent pas ce qu'ils demandent; 3"* ils prient S. M. d'ordonner au Parlement de ne point connollre ce qui est de foi, mais il y aura toujours la distinction de la police générale, et le vieux mot politique qui dit : La Religion dans VÈial, Il y eut en 1716 des écrits sur la demande d'un concile national, l'un attribuée M. Noûet, avocat, Tau^reà M. Dupin, et ils furent imprimés à la suite du second iom^Aw Renversement des liber^ lés. Il fait bon y recourir en ce temps-ci. J'y ai vu la difficulté d'y juger les évoques, qui ne doivent l'ôlre que par un concile provincial. Il s'en trouvera bien d'autres, et déjà on dit : Si vous nommez la bulle règle de foi , vous allez ouvrir un schisme dans l'Église et vous demandez au Rt3i qu'il mette le feu dans son royaume. Si vous n'y donnez pas ce nom ; il n'y a qu'à demeurer en repos, et ce seroit le meilleur parti. On sait que M. l'arche*
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véque d'Alby n*a point voulu signer cette lettre au Roi.
La dissertation n'est pa» encore revenue^ mais elle est en mains fidèles.
On commence aujourd'hui au rôle de Poitou une cause d'impuissance sur un appel comme d'abus de Tofficialité de Poitiers, qui a déclaré le mari impuissant^ et le mari.
prétend dans les visites avoir montré par deséj qu'il
ne Tétoit pas. Je ne sais de quelle langue on se servira pour rendre ce fait public, et nous verrons si on se servira de celle d'Anne Robert : je sais bien que le procèsverbal des experts en parle, mais c'est avec indignation • et comme d'une friponnerie faite par un valet en leur absence. C'est justement pour cette cause que nous avons besoin de votre ouvrage. La femme étant parente
de H. de T a dit dans son interrogatoire que son
mari étoit impuissant et tris-impuissant. C'est H. Normant qui plaide pour la dame, et un jeune homme, fils de H. Pothouïn^ pour le mari : on court là comme au feu.
Le jugement contre le cardinal Coscia est à Paris en latin; je ne l'ai pas encore vu; il avoit bien pris de l'argent de gens à qui il n'a rien fait avoir. Question s'il est condamnable pour cela? Les Piémontais disent que ce qu'il leur a vendu étoit à eux, et qu'ils ne lui en demandent rien. On ne lui a point ôté son chapeau de cardinal; ainsi il reviendra toujours au conclave, et puisqu'il a de Targent il se tirera d'affaire.
Le 12 de ce mois, il y a une assemblée générale à l'Oratoire, pour l'élection d'un général; ils ne trouveront pas un second Père de la Tour, dont l'esprit étoit propre à tout. Paris dit que le cardinal de Bissy demande à l'être, parce que os apertum habent ad omnia. Nous verrons sur qui le choix tombera aussi bien que dans l'élection de Pologne. On a découvert que la reine d'Espagne, qui a des vues pour l'établissement de sa famille, négocie de cette couronne pour un des infants.
M. de Lorière, conseiller au Grand-Conseil, vient d'être
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décrété d'assigné pour être ouï par ses confrères, qui l'ont revendiqué dans une sotte affaire, où il a fait décréter de prise de corps par un juge de son village le frère de son fermier, qui est un bon bourgeois de Paris, et il Va fait conduire dans une prison qu'on appelle chartre privée, et lui a fait signer le cautionnement du bail, dont son frère s'étoit plaint. Le Grand-Conseil a réclamé M. de Lorière pendant que l'accusation principale de banqueroute prétendue du fermier et du frère est à la Tournelle. C'est une vraie récrimination; je voulais qu'on cassât tout, mais ils ont décrété, puis l'extraordinaire viendra, et voilà un homme perdu. Sa femme, qui est Saint-Simon, s'en meurt de déplaisir.
M. le comte d'Évreux et M. Crozat plaident pour l'hôtel d'Évreux. Le comte veut le retenir pour son remploi de propres; le père dit : Le remploi est ad mobile, et je vous fais des offres réelles de vous payer en argent, puis Thôtel d'Évreux viendra dans le partage, et nous en ferons une licitation. Quidjuris? Cela se plaide aux Requêtes du Palais.
Le curé de Saint-Sulpice a été bien malade; c'est Tarchevèque de Sens qui a fait ses fonctions à la procession de la Fête-Dieu, où étoit la reine d'Espagne, et doit prêcher au premier jour à Saint-Médard : il est bien hardi.
Lettre XXIf.
A Paris, ce i6Jiiin I7S5.
Je vous ai parlé, Monsieur, dans ma dernière lettre, du procès d'impuissance qui est à laGrand'Chambre.Dèsque l'avocat du mari a voulu parler de sa bonne mine et de sa beauté, qui annonçoit d'autres bonnes parties, M. l'abbé Pucelle a tourné la tête; l'avocatcontinuant sur sa bonne conformation, l'abbé s'est impatienté,et s'est retourné vei-s M. le P. P., qui s'est levé aussitôt, et sans avoir entendu
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la cause il est allé aux opinions^ et a prononcé un appointement au Conseil sur Tappel comme d'abus^ même en droity sur les demandes, quoiqu'il n'y en ait pçint. Ainsi vous voyez que le scrupule a gagné les juges^ et il semble qu'on voudroit que les avocats fissent une traduction de leurs plaidoyers y comme on en demandoit une de votre dissertation . Voilà donc les impuissants en faveur; mais ce qui a été perdu dans les paroles sera regagné par les écrits^ et on n'empêchera pas les factums des avocats, qui parleront leur langue bien françoise. Votre écrit est encore entre les mains de H. Rouillé; je n'ai pu le retirer, parce que j'ai une fluxion dans une oreille, qui m'a fait bien du mal et qui n'est pas encore finie; mais je n'en suis pas encore en peine : l'écrit est en bonnes mains, et dès que je sortirai je le retirerai.
Le curé de Saint-Sulpice a été bien malade ; pendant sa maladie, on lui a escamoté un miracle dans sa paroisse d'une religieuse du Calvaire qui a été guérie par uneconvulsionnaire d'une fluxion sur la poitrine, et toute la communauté chanta un Te Deum pour cette guérison à un salut de l'Octave du Saint-Sacrement. On en va donner une relation .
M. Hérault a reçu ordre d'aller interroger la religieuse guérie, car ce couvent n'est point sous la juridiction de l'archevêque de Paris; il est gouverné par MM. de Montpellier, d'AuxerreetdeTroyes. On parle d'un nouvel écrit signé par quatre cents curés contre le catéchisme de Sens.
11 y a un arrêt du Parlement, du 6 juin, qui condamne au feu un libelle envoyé de tous côtés au sujet du concile de Constance, où les souverains sont soumis à son exécution à peine de perdre leur dignité. M. Gilbert a parlé U-dessus, et dit que cette objection n'est pas nouvelle, mais sa réponse n'est pas bien claire : on a aussi brûlé un autre écrit séditieux d'un docteur à un Èvéqve, qui annonce le schisme ouvertement. On devroit bien
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s'abstenir d'écrire, puisque tout cela va au feu. Il parolt une Vie de M. Nicole ^ et V histoire de ses ouvrages, qui est de main de maître. Il semble qu'il soit revenu au monde pour écrire sa vie : on n'y a rien oublié^ pas la moindre petite feuille latine ou françoise ; l'auteur a tiré parti de tout, et nous y apprend historiquement grande quantité de faits très-bien décrits et très-bien distribués. Les dates y sont exactes. J'ai bien ri de voir que quand M. Nicole éloit retiré avec M. Arnaud à l'hôtel de Longueville, ils faisoicnt les factums de M""' de Longueville contre M"* de Nemours sur la principauté de Neufchàtel, et que M. Nicole ayant eu un méchant petit procès à Chartres , il fit deux traités, l'un du procès injuste, l'autre sur les Arbitrages. Enfin il écrivoit sur tout; il se brouilla avec ^s amis qui vouloient employer sa plume à une matière qui ne lui plaisoit pas, et on lui reprocha tout doucement de \a pusillanimité. Tout cela est fort curieux; j'ai été fâché d'y trouver des traits contre l'ami Bayle, qu'il dit avoir l'esprit assez faux et nulle équité. Cest une chose pemi* cieuse, dit-il, que ces petits censeurs qui s'érigent en trihunal , qui disposent de toutes les têtes mal faites, qui sont toujours le plus grand nombre. Voilà de belles et bonnes injures, qui se rapportent aux numéros de la République des lettres; mais il faut remarquer que Bayle y avoit parlé d'un livre de M. Nicole d'une façon qui ne lui plut pas. M. Arnaud n'en pensoit pas ainsi; il ne le regardoit pas comme un petit censeur; il se donna bien la peine de lui répondre sur son démêlé avec le P. Malebranche, et cela produisit de beaux écrits. Il y a un article de .Yico/f dans le Dicitonnaire de Bayle; l'auteur de la Vie n'y répond pas et ne Ta peut-être pas lu. Il parle de son testament, qui a été imprimé avec des a|)0§{iM%s injurieuses dans le Recueil des factums de Lyon; fait pair le vieil avocat Aubert, qui est mort cette année, à quatre-vingtquatorze ans; il est plaisant d'y voir l'idée des régentes que M. Nicole vouloit établir à Troyes et à Chartres pour
gouverner les jeunes filles. Et une de ces régentes éloit régentée par le valet d'un curé, qu'elle épousa. Comment une telle vision avoit-elle passé dans la tête d'un si grand homme? J'aime bien sa modestie d'avoir abandonné à H. Arnaud la gloire du grand ouvrage de la Perpétuité de la foi, auquel il n'avoit pas travaillé. Mais vous aurez plus de plaisir à voir tout cela dans le livre, qui est bien écrit et amusant.
L'élection du général de l'Oratoire est faite ; elle est tombée sur le P. de la Valette , qui d'abord a fait le difficile pour accepter ; mais enfin il s'est rendu. Vous savez que c'est le frère de M. l'évêque d'Autun. Le général vaut bien l'évêque; nous verrons ce que ce changement va produire pour ou contre la congrégation. Qp parle toujours du Concile national, mais il n'avance point, et on commence à douter qu'il y en ait : ce remède est bien tardif. Le Parlement n'est point raccommodé avec ceux qui n'ont point suivi le grand parti : on refusa hier d'entendre le rapport que H. Le Rebours vouloit faire à la Chambre d'un procès de séparation de corps. La femme vouloit battre toute la Chambre pour se venger des coups que son mari lui a donnés; mais on en est demeuré là, et on ne sait quelle en sera la fin. On dit que les nouvelles sont bonaes en Pologne pour le roi Stanislas. Ne voyezvous point à Montpellier un petit journal qu'on appelle le Glaneur? L'auteur a de l'esprit et ne manqXie pas de malignité. Cela vient de Hollande , et je ne sais pas si on le laissera continuer : on arrêta autrefois FEsprit des Cours.
Lettre XXIIP.
A Paris, ce II juillet 1733.
Je ne puis vous exprimer, Monsieur, la joie que m'a donnée votre lettre d'Aix du 2 juillet; elle est pleine de
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choses aimables et intéressantes pour vos amis^ et on est bien aise que votre mérite soit reconnu et honoré par tous.
L'Académie auroit bien voulu que vous eussiez pu profiter de la présidence à Marseille. H. l'abbé Dubos auroit mis cela dans ses registres avec grand plaisir; mais au moins la députation y aura sa place. Le Parlement d'Aix s'est fait honneur en vous en faisant et n'a pu le pousser trop loin. Ce cérémonial est très-remarquable ^ ou plutôt il ne fera pas loi, ayant été appliqué singulièrement au mérite plus qu'à la dignité^ et c'est une exception bien glorieuse qui vous suivra partout où vous voudrez aller. Quelle joie n'avez- vous pas eue de voir les originaux de M"^ de Sévigné entre les mains deM""*" la marquise de Simiane,sa petite-fille? filous allons attendre avec grande impatience ce beau recueil^ où tout sera et même le Jourtial du procès de M. Fouquet. Cela sera singulier, écrit de la main d'une dame qui n'aura rais que des circonstances qui lui peuvent être propres, et aura laissé la procédure au Journalàe M. d'Ormesson, que sans doute vous avez parmi vos manuscrits. L'un ne nuira* point à l'autre. Nous trouverons là un beau feu et de beaux traits d'amitié, et on courra plus après cela qu'après le procès du P. Girard. Enfin^ le voilà donc mort àDôle, le 4>de ce mois : on parle d'une déclaration qu'il a faite en mourant^ mais on n'a pas grande foi pour ces sortes de testaments : il a une sorte de bonheur qui est qu'il n'entendra point tout ce qui va se dire^ car les langues ne se tairont pas de si tôt sur ce procès. On dit qu'on cherche La Cadière, je ne sais pourquoi ; non bis in idem.
Je vois bien qu'on vous a envoyé mes lettres, mais vous ne me parlez point des Lettres sur le quiétisme^ qu'on a dû vous faire tenir. Tout l'esprit qu'on y a mis n'a pas justifié la dame dont on a pris la défense.
J'ai vu ici un de vos exemplaires des explications des marbres grecs. — Quand vous serez retourné à Dijon,
Poccasion se présentera plus facilement de les envoyer ici, et je vous remercie d'avance. Nous n'avons pas encore votre dissertation; elle est toujours entre les mains de M. Rouillé; mais à la fin il faudra qu'elle revienne. Toutes ces négociations de livres et manuscrits sont trèsinfidèles, et dégoûtent fort les bonnes gens qui vont leur droit chemin comme moi.
On* a beaucoup parlé du Concile national et de la lettre du Clergé, et puis tout cela est allé à vau-l'eau. On parle bien d'autres matières plus importantes; c'est la guerre, dont on ne doute presque plus. 11 n'y aura point de camp. Tous ces militaires pacifiques deviendront devrais soldats, à qui la dépense au moins sera comptée. Ce bruit en apaisera bien d'autres; et quoi que» la guerre soit un grand fléau, on lui devra au moins cette {ftiix, qui sera bien chère, puisqu'on ne la peut acheter qu'à ce prix.
On nous a donné la Relation du miracle du Calvaire, quiestcurieuse pour l'opération des convulsions : on écrit toujours pour et contre, et j'ai relu l'article de Marthe Brossier dans Bayle, qui m'a bien réjoui (i ) ; il s'y sert du mot de convulsion.
A propos de Bayle, M. de Crouzas, dans son Pyrrhonisme, a une plaisante idée de dire que Bayle a voulu faire des athées, et que comme des athées rte s'occupent guère à des écrits sérieux, il a rempli son Dictionnaire d'obscénités pour réjouir tousses bons amis les athées, et cette société dont il est le fondateur. Je ne crois pas qu'il y ait rien de plus fou qu'une telle pensée. Peut-on imaginer de donner un dessein de suite àl'auteur d'un dictionnaire, qui fait tantôt un article, tantôt l'autre, et le déterminer à divertir son public athée avec des or dures? Cela n'est guère charitable à M. de Crouzas, et est encore moins
(1) Voir aussi le cardinal d^Ossat 8iir ce qu'il dit de cette Brossier, et comme il prend le parti du Parlement, qui avoit connu de Taffaire. Bon pour ce temps ci.
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sensé. Je ne connois son livre que par le Journal de$ Savants, et je n'en veux pas savoir davantage. L^abbé Leclerc aura fait un grand saut d'exaltation en lisant cette ingénieuse école d'athéisme luxurieux. Les nouvelles de Londres sont qu'on aura incessamment rj7i«loire deM. deThou.
Un certain Prévôt^ ex-bénédictin^ est arrivé là avec une suivante; il s'est avisé, pour gagner du pain^ de faire un Journal qui s'imprime en France sous le nom de Pour et Contre. Je ne l'ai pas encore vu; mais j'admire comment un moine défroqué et ravisseur de filles peut trouver le crédit de faire imprimer des bagatelles au milieu de Paris ; pendant qu'on refuse des permissions à des écrits savants et utiles.
On instruit une affaire criminelle en première instance au Parlement contre M. le marquis de l'Aigle fils et M. de Brèves^ accusés d'avoir violé une femme mariée qui étoil femme de chambre do M*"* Hatte , femme d'un fermier général^ avec qui elle ne demeure point. Cela est arrivé sur les sept heures du soir : les officiers du Cbàtelet ont négligé la poursuite. Le Procureur du Roi a été mandé à laTournelle. On informe de la soustraction de la plainte et du viol , et le plaisant est qu'on a visité la femme violée quinze jours après le délit.
Lettre XXIV.
A Parts, ce 20 Juillet 17S3.
J'ai eu l'honneur de vous écrire, Monsieur, depuis votre lettre ♦d'Aix^ et je vous ai remercié de toutes vos bonnes nouvelles^.et surtout des Lettres de M*"* de Sévigné, qui nous préparent bien de la joie. Je vous parlois du viol. Le Parlement a fait imprimer son arrêt, qui est sanglant contre le procureur du Roi : la femme a été visitée inutilement, l'acleur principal est à la tête de son régi-
menty pendant qu^on fait ici le procès à des quidams. On croit qu'il n'y aura point d'autre preuve, et que la violée en sera pour son viol^ avec une pension qui lui a été donnée, si ce n'est qu'ayant changé les faits principaux de sa plainte dans sa déposition, elle pourroit bien ellemême être décrétée : on l'a entendue comme témoin, à cause de son désistement. C'est une assez vilaine femme, qui n'est plus jeune et qu'on pourroit bien mettre sur la liste de celles pour qui Panurge dispendoU son argent, et qui n'avoient plus d'espérance d'être aimées.
Le bruit de la guerre a étouffé tons les autres; on ne parle plus du concile : on dit pourtant que la lettre des évêques se porte à signer dans les provinces. On nous donne dans les gazettes de Hollande des déclarations très-baules de l'empereur. Un M. de Croisille que nous avons envoyé en Pologne pour une commission secrète en est revenu. M. le Garde des sceaux a eu un accident d'une portière de son carrosse qui s'est détachée et qui Fa blessé; il a été saigné deux fois et se porte mieux, et •est sans danger. Je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XXV.
A Paris, ce 23 Juillet 1735.
Je ne sais, Monsieur, comment vous n*avez point de mes nouvelles, car je vous ai toujours exactement écrit; j*ai répondu à votre lettre d'Aix, et maintenant je réponds à celle de Montpellier du 17 juillet.
Il est heureux que les grandes chaleurs ne vous ayent point nui dans un pays même déjà si chaud. Il suit donc delà qu'il faut de la chaleur pour la goutte , et en voilà l'expérience. On m'avoit dit ici l'assassinat de H. de Gensolen, avocat, mais je n'en savois pas la cause, qui est abominable; si les plaideurs qui perdent leurs procès prennent ainsi le train de tuer les avocats, que devien-
506 œRR£SP0!n>A2ICE HIËDITE.
dra notre ordre et que deriendront tontes les familles qui en ont besoin? La vengeance ne pent être trop grande d*nn tel crime; mais, comme vous dites fort bien, cela ne ressuscitera point le défunt, et le meurtrier est satisfait. Je regrette d^autant plus M. de Gensolen que c'étoit un homme de mérite et votre ami. Tous ne m'aviez point parié de son Traité du Franc- Altu de Provence y et il est bien triste de rapprendre en cette occasion.
Enfin, nous voilà donc réduits à souhaiter de perdre nos causes, et nous allons voir une belle éloquence. En vérité cela fait tourner la tète; jecroyois bien que les Provençaux se vengeoienl par les chansons : Ti faro una canzone; mais tuer, assassiner, empoisonner, c'est le partage des barbares , et le duc d'Épemon les connoissoit bien.
L'événement singulier de cette fonte de terre sans tremblement qui engloutit un village tout d'un coup est sans exemple. On a envoyé ici la relation à M. de Fontenelle , qui doit Tavoir proposée dans les Académies des sciences et des belles-lettres. Où irons-nous donc, si nous n'avons d'un côté que des abîmes et de l'antre desassas- ' sins? N'est-ce pas là la fin du monde, le retour des Juifs et la venue d'Êlie? Je ne garantis pas que les bons convulsionnistes n'en tirent de grands avantages et ne fassent de belles collections de tous ces faits.
On reparle tout bas du Concile , et on dit que le silence que l'on a gardé est très-suspect. Il veut en 1717 deux mémoires sur la tenue d'un Concile national, l'un de M. Nouet, l'antre de l'abbé Dnpin. Je ne sais comment on ne nous réchauffe pas ces plats-là , au lieu de nous donner des mémoires sur l'autorité du second ordre, que nous savons par cœur. En voilà encore un très-gros de M. Legros qui vient de paroltre sur cette matière; il y a aussi les Anecdotes chinoises^ qu'on dit assez mal rangées; mais à la fin il y a un abrégé, qui vaut mieux. Je vous ai parlé de la Vie de H. Nicole. M. l'abbé de Pomponne se
plaint fort qu'on y a attribué à M. Nicole les livres de la Perpétuité de la Foi défendue j qu'il soutient être de M. Arnaud ; et en effet le nom de H. Arnaud paroit partout dans les approbations , et c'est lui qui en a fait l'épltre dédicatoire, en latin, au pape Clément IX, où cependant il parle au pluriel et convient que ses amis l'ont un peu aidé.
La modestie de M. Nicole seroit un événement preque unique et au-dessus de Thumanité doctorale ou savante :
Auteur qui pour tout fruit moissonne Un peu de gloire : on le lui ravira, Et vous croyez qu'il se taira ?
Et puis, il y auroit eu là une certaine offense à la vérité, dont M. Arnaud n'étoit point capable.
je vous remercie bien de vos Marbres grecs, que je connois. M. de Ressye sera bien aise d'avoir quelque chose de vous, et je lui ai dit les honneurs que vous a rendus le Parlement de Provence , où il a pris une très-grande part, ^attends que M. l'abbé d'Olivet m'envoye votre présent, ouj'irai Ten faire souvenir. M. Rouillé est à la campagne, et ne m'a encore rien remis; mais c'est un homme d'honneur. Je ne sais pas si le procès d'impuissance est distribué.
On plaide un incident du procès de Kerbabu sur la vérification du registre de mariage. Le viol ne va pas trop bien pour les accusés; quelques témoins ont levé l'incognito et le masque du quidam , et on craint quelque décret du procureur du Roi, ce qui seroit très-désagréable. Je vous manderai ce qui sera décidé de l'affaire de Ménars, où il est question d'une double interdiction ; mais le mari restera toujours pour faire les enfants : il en a déjà quatre. L'affaire de M. de Locière, conseiller au Gfand-Conseil, est étonnante; il est' accusateur au Parlement et accusé dans sa compagnie, où on l'interroge tous les jours; il ne veut poi^t enlendrç d'accommodé-
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ment, et il sacrifie lui, sa femme^ son fils et ses autres enfants et son corps pour soutenir une misérable procédure qui est capable de le perdre. 0 seclum imipiens et inficetum!
Lettre XXVF.
A Pans, ce <*' aoAt 1733.
Pour réponse à votre lettre du 22 juillet, je commencerai par vous dire. Monsieur, que M Rouillé m'a remis la dissertation manuscrite et le factum en très-bon- état. Ils ont beaucoup voyagé; mais enfin les voilà revenus, et ils ont bien instruit des gens dans leur voyage qui n'en font pas semblant. Ceux qui auroient voulu la dissertation latine en ont trouvé le françois très-bon, et voilà le procès qu'on fit à Jouber t dont vous me parlez.
Qui ne seroit fâché de n'avoir pas ses Erreurs populaires en françois? J'en viens de relire une partie , et m'y suis bien réjoui ; il écrit très-bien en sa langue ; il ressemble fort à Rabelais, il a beaucoup de sens et de gaieté. Bayle en fait un bon article, si ce n'est qu'il dispute sur son âge, et Joubert lui-même a dit son âge et celui de ses frères et sœurs, qui étaient vingt, dans le chapitre où il traite de la naissance des garçons ou des filles. Il est plaisant qu'il eût dédié ce livre à la Reine de Navarre, qui y auroit fait de bons commentaires. 11 en dédid une autre édition à M. de Pibrac, ce Caton qui étoit lui-même amoureux de la Reine. VÈpttre de la 2* partie à M. de Villeroy est de Joubert lui-même; il est aisé d'y reconnoltre son style, et surtout est singulière l'énumération des qualités d'un grand ministre; Je me suis arrêté à ce livre, qui vient de Montpellier et qui fait honneur aux médecins de cette ville.
M. l'abbé d'Olivet m'a fait remettre votre explication de marbres antiques, dont je vous remercie. Vou^me donnez le goût d'être de ce goût-là.
LETTRE XX Vr. 509
Nous n'avons pas encore vu le Procès du P. Girard avec les notes. Les adversaires diront qu'on en a retranché ce qu'on a voulu, et qui est-ce qui pourra les convaincre? Confrontera- t-on Timprimé avec le secret du greffe? Cela paroit retomber dans le titre de Inuiilibus. Je crois que le P. Bouhours , loin de critiquer le poète italien, crieroit comme un diable lui-même. La confession de mort ne m'est point encore apparue. Les méchants disentcomme l'empereur de la Chine, lorsque le cardinal de Tournon 8'évanouitdanssonantichambre,prêt d'avoir une audience qu'il poursuivoit depuis trois ans.* C'est une anecdoic qui est dans le livre dont je vous ai paùlé , où il y a une relation mal traduite, mais un assez bon abrégé à la fin. Nous avons plus d'anecdotes que d'histoires publiques. Voilà encore un 3" tome des Anecdotes de la Constitution qui paroit, et on dit qu'il y a au commencement un bel âoge de feu M**^ le duc d'Orléans. On a débité un JIfémaire sur les droits 'du second ordre du clergé; mais il vient d'être condamné par arrêt du Conseil du 29 juillet, comme contraire aux principes de Tordre hiérarchique et à l'obéissance qui est due à l'autorité de l'Église, tendant à soulever les esprits contre les jugements des premiers pasteurs et à troubler la tranquillité publique : ce sont ses qualifications. C'est, dit-on, un ouvrage de M. Legros; je crois vous en avoir parlé. On reparle du Concile : la Bulle est venue, les légats nommés; il se tiendra à Vernon ; la bulle sera registrée au parlement de Rouen, et non à Paris; il ne durera que six jours, on y fera la besogne de six mois. Je vous dis tout cela de suite, comme les nouvellistes le débitent; et si cela est vrai, que ne verrons-nous pas de singulier et de nouveau?
On se prépare tout de bon à la guerre, qui peut-être ne viendra point, car cela se réglera selon. les événements de Pologne. Je viens de voir un homme qui en arrive, qui a assisté à la diète, qui a vu les deux partis des deux maréchaux concurrents prêts à s'égorger, puis, par le
département des deux y fait par pitié et compassion de leurs frèresy un troisième élu sur le champ, et en un moment les esprits apaisés et les sabres remis dans le fourreau. Tout paroit bien disposé pour le roi Stanislas. Dieu le veuille ! Le Primat est un grand homme y et qui boit bien.
La déclaration du Roi contrôles juifs, du 2k mars 1733, registrée au Parlement de Metz, le 16 avril, n'est point du tout approuvée au Conseil du commerce : on parle de la révoquer; on a phis besoin d'eux que jamais, pour les chevaux, pour les habits de soldats, pour le crédit. On n'a pas songé à la guerre, et il faut avoir tout présent quand on attaque ceux qui ont de l'argent et qui en prêtent.
On demande 50,000 livr. à chaque fermier général : on vient de donner le vrai titre de Prince à M. de Tingry, qui sera reconnu en cette qualité à ta Cour. Tout cela fait dire qu'il y aura guerre.
11 se fait un beau mariage : H. de Mildebourg, frère de M. le prince d'Isenghien, épouse M"* de Larochefoucault, fille du défunt marquis qu'on appeloit autrefois le chevalier de Roye ; elle est belle comme le jour, et c'est une fleur de quinze ans. H. d'Isenghien donne à son frère dès à présent 30,000 liv. de rentes. M"*' d'Isenghien donne 20,000 livr., et comme ils n'ont point d'enfants, les futurs auront tout. Cependant le mari va partir pour son régiment dès que la cérémonie sera faite, et les ris se tourneront en larmes.
Le Parlement n'entend point raillerie dans l'affaire du viol. La violée a été entendue en déposition; elle a rétracté sa plainte et posé d'autres faits. Arrêt du 27 juillet qui adécrété de prise de corps MM. de L'Aigle et de Brèves et le secrétaire de M. le Procureur du Roi , et la violée elle-même, qui a été arrêtée sur-le-champ et conduite à la Conciergerie pour avoir varié dans son interrogatoire; elle a persisté dans sa rétractation , et il seroit bien triste
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pour elle d'avoir trouvé un supplice au milieu de la joie. C'est une maladie dont La Peyronnie ne guérit point. Le secrétaire a été interrogé deux fois sur la soustraction de la plainte. On travaille tous les jours sur cela à la Tournelle, et le public est dans une agitation surprenante^ qui commence pourtant à avoir pitié de la violée. Je ne la trouve pas dans le cas de l'article II du titre XV de l'ordonnance ^ n'y ayant point de recollement, ou, s'il y en a, n'ayant point varié depuis le recollement. H. le Procureur du Roi n'est pas encore dehors , et si on l'attaquoit il faudroit assembler tout le Parlement. — Un colonel décrété est-il interdit des fonctions de son régiment? Quid Juris? — Ce viol a mis le monde en goût d'en faire d'autres, comme il est arrivé dans le coche d'Auxerre, où un batelier, qui a voulu aller au secours^ a été jeté à l'eau et noyé; on parle d'un autre^ arrivé à Marseille. Voilà tous les démons déchaînés et un rut que la chaleur a causé.
C'est une vraie découverte que vos Demoiselles qui ont des lettres de M*"*^ de Se vigne; il faut les avoir.
M. de Francastel, du Collège Mazarin, est mort et a donné le portrait de Bayle au bibliothécaire ; il doit avoir des lettres sur le Colloque de Poissy et sur le Pyrrhonisme historique écrites de la main de Bayle; si cela est perdu, le grand dommage.
Je viens de recevoir l'arrêt du 27 juillet, augmenté d'un décret d'ajournement personnel contre un valet du Procureur du Roi , que l'on dit avoir été chargé de porter la plainte à Amiens^ où le Procureur du Roi a une maison ; ce n'est pas la minute^ c'est une expédition^ car la minute est chez le commissaire. La nouvelle du régiment n'est pas vraie, mais M. deLaigle en est parti depuis le décret.
Lettre XXVI f.
A Paris, ce 12 aoftt f 7S3.
Je VOUS ai déjà mandé, Monsieur, que j'avois entre les mains votre dissertation et le factum; vous ne serez pas fâché que je les fasse voir à M. Nouet, dont vous connoissez le mérite, et qui est un des meilleurs juges de cette matière. Je vous ai écrit aussi l'état de l'affaire du viol , qui est prise plus au sérieux. Le secrétaire de M. le Procureur du Roi est toujours en prison, malgré les conclusions qui étoient pour sa mise en liberié. A Tégard de M le Procucureur du Roi, ayant eu des voix à l'assigner pour être ouï et d'autres pour l'ajournement personnel, il a été ordonné qu'il en seroit référé aux Chambres assemblées parce qu'il est Conseiller honoraire du Parlement; et cette assemblée sera bientôt. Que pensez-vous de cette rigoureuse procédure? D'un autre côlé, on informe contre Monsieur et Madame de Saint-Supply, chez qui Tinsulte avoit été concertée en dînant. Et on informe aussi contre ceux quf ont suborné la violée pour lui faire rétracter sa plainte , et qui lui ont fait sa leçon, et on prétend que cela tombe sur toute la famille de M. de L., père, filles, gendre, etc; enfin on ne sait ce que tout cela deviendra : la violée est toujours prisonnière et au secret. Personne ne lui parle , il n'échappe rien du secret de l'instruction; le marquis est toujours à son régiment à Besançon, et on ne voilpas que la Cour ait rien fait contre lui. Ce sont les dernières nouvelles de cette affaire. Il y a bien de la matière criminelle et des principes à discuter. Les conclusions contre le Procureur du Roi n'étoient point au décret, mais la Tournelle a été plus rude. Ma dernière lettre vous a appris l'instruction précéden te ; vous ne m'en parlez point, et je me plains de vos poster de Languedoc, qui sont tardives et où je n'entends rien du tout.
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On dit qu'on va augmenter la Vie de M. Nicole , où Ton a oublié plusieurs faits. Puisqu'on le veut, j'y consens^ mais dans le temps on n^en parloit pas ainsi, et Tépitre adressée à M. Ârnauld par Despréaux est une preuve contraire. J'ai les explications des Marbres grecs, et je les relis avec plaisir. Il y a bien de la divination dans cette science. Je crois qu'on est aussi aise d'avoir bien deviné que d'avoir résolu un problème de mathématiques. Ces obscénités en grec retournent & leur principe , mais on a bien fait de les mettre en francois dans la dernière feuille du Procès du P. Girard; c'est le mot de l'énigme. Je vous ai parlé de Joubert dans ma dernière lettre, sur ce qu'on vouloit l'obliger à parler en latin à la reine Marguerite.
Un petit mot de procédure sur M"® Kerbabu; l'arrêt qui a mis hors de cour sur l'extraordinaire a dit : sauf à se pourvoir à fin civile; elle s'est pourvue au Chàtelet, et a demandé la communauté, le douaire, la dot. M. d'Hautefort a demandé son titre , elle a rapporté un extrait de sa célébration ; il a dit que c'étoit un acte sous seing privé et sujet à vérification; il a été débouté au Chàtelet et ordonné qu'il défendroit au fond. Appel de la première sentence, puis de la seconde. Arrêt qui ordonne sur le premier appel que le registre sera rapporté. Il l'a été, et M. d'Hautefort soutient toujours que l'acte est sous seing privé, parce qu'il a été écrit sur un feuillet hors du registre et qui y a été attaché après coup. La dame soutient au contraire que c'est un acte public, tiré du registre et même du registre porté au juge royal; c'est sur quoi on plaide. Si c'est un acte et écrit privé , cela servira de moyen d'abus contre le mariage : on voudroit épargner l'inscription en faux. S'il est acte public, la dame prétend sa demande bonne ; mais on n'est pas encore à la iin; car quand l'acte seroit public, on soutiendra le mariage secret, incapable d'effets civils et ni de communauté ni de douaire. Et pour la quittance des 75,000 liv., n'y ayant point de contrat de mariage, on la soutiendra T. IV. 3.3
un avantage prohibé. Voilà bien de quoi plaider encore longtemps , et cela iinira peut-être par quelque somme de grâce que la Cour adjugera à la pauvre demoiselle
pour le dégât de son p L'affaire de M. de Ménars
n'est pas encore finie : on Taplaidée plusieurs fois, et je ne sais comment le public^ qui est pour les femmes ordi* nairement, s'est tourné cette foisdu côté du mari, qui est le côté d'un interdit; mais on crie contre Tingratitude, et cela devient un procès de morale.
J^ai vu un écrit encore manuscrit au sujet du concile national; il y a de bonnes choses ^ mais cela vient bien tard : on va apparemment le donner au public. Cela est très-court, et en est mieux.
Je n'ai point encore vu la procédure du P. Girard; si elleest vraie, nous en jugerons en connoissance de cause; si elle est fausse, renvoyée aux calendes grecques , avec Texplication des obscénités.
Votre premier consul a fait une harangue courte, qui a soulagé sa mémoire et qui ne ressemble pas aux Lettres de Brutus. J'en ai bien ri, j'en rirai bien encore, comme dit la chanson.
On plaide à la Tournelle la cause de H. de Lorière; le Grand Conseil instruit l'accusation incidente et non récriminatoire. Est bien mal conseillé qui soutient un pareil procès.
Le 15 de ce mois sera le mariage de M. de Hirepoix et et de M'*^ Bernard de Rieux ; celui de H. de Hildebourg est fait.
Je ne vous parle point de la guerre : on la prépare en Alsace, en Italie, sur mer ; toutes les troupes partent, tous les officiers généraux sont nommés, et cependant on n'assure encore rien.
LETTRE XXVni». SU
Lettre XXVIIt.
A Paris, ce 16 août 17S5.
La cause de M^^Kerbabu (d^Hautefort) a été jugée^ Monsieur; il est ordonné que dans trois mois elle fera faire la vérification des signatures de son extrait de mariage , qui sont celles du curé, de H. d'Hautefort, de la sienne et des deux témoins. On a jugé que cet acte non inscrit dans le livre , mais attaché par une feuille séparée, étoit un écrit privé , et par cet arrêt elle tombe dans le cas du mariage secret. Cette affaire se brouille de plus en plus.
Les Chambres doivent être assemblées au premier jour sur Taffaire du procureur du Roi, qui inquiète bien des gens et des familles entières.
Le bruit public est que l'Empereur a donné un contreordre à ses troupes de Silésie pour ne point entrer en Pologne , et en a rappelé une partie , ce qui fait croire que la Czarine ne fera rien de son côté^ etque le Roi Stanislas, dont le parti est fort grand, pourroit bien être élu. Nous sommes tout près de guerroyer, s'il le faut, avec cent mille hommes sur le Rhin et cinquante mille du côté de l'Italie. Cela est beau après vingt années de paix, sans compter les garnisons et les milices et le courage des troupes. Toutes les querelles d'Allemand n'ont abouti qu'à se retirer. C'est une grande nouvelle; mais il y aura des préparatifs perdus, et la question est si nous ne demanderons pas d'être dédommagés de nos dépenses. M. le maréchal de Villars n'est pas du nombre des généraux nommés, mais il est tous les jours aux Tuileries, entouré d'une foule de gens de toutes sortes, grands et petits , et il doit être bien content de sa fortune et de sa gloire ; ildisoit le dernier jour : a Le croissant esta droite nous gagnerons la bataille ; » et il croit toujours y être.
On prépare une grande fête pour le mariage de H. de
Mire poix avec M"" Bernard, qui se fait demain; et celui de M'^*^ Mole sera pour le 20 septembre. Après cela le bon homme pourra se reposer et calculer ce qu'il lui en coûte pour toutes ses alliances. Il devroit bien payer quelque historien pour faire son histoire; il ne manque plus que cela à son orgueil ; il y auroit bien quelques petits chapitres anecdotes et obscurs^ mais quel est le héros qui n'a point de taches?
Le Roi va passer deux jours à Chantilly, et M. le Cardinal y sera un jour; ce voyage politique fait bien raisonner, et peut-être se passera-t-il dans la forêt pour la plus grande partie. M. le garde des sceaux va àGrosbois jouir de sa gloire de ministre étranger, qui est à son comble et qu'il mérite bien. Si la guerre se passe sans guerre^ et que l'élection soit pour nous, ce sera une grande victoire. La division est dans le camp janséniste , ilsécrivent les uns contre les autres; ils ne peuvent s'accorder sur les convulsions, qui durent toujours sans qu'on ait pu encore trouver leur vrai père; il parolt un écrit sur les difficultés du concile, et on ne sait encore s'il tiendra; ilseroit beau d'y renoncer, comme on a fait à l'invasion de la Pologne.
M. Paris l'alné est mort en Lorraine, d'une goutte remontée, et bien des gens voudroient qu'il fût mort plus tôt. Nous n'aurions pas vu ces étranges opérations qui ont calculé toutes les fortunes et les ont réduites en zéro.
Je ne sais à qui en veut M. l'évèque d'Autun ; il a, sur do simples mémoires, enjoint aux habitants d'Arnay-le- Ducde démolir le banc de leur seigneur, après trois publications, comme nuisant au service divin : et ce seigneur est M. le prince Charles, à qui il n'a pas fait la moindre honnêteté et^ont il a mal reçu les officiers quand ils ont été se plaindre à lui. Je vous en dirai davantage une autre fois. Cette action est des plus singulières, et ce prince ne méritoit point assurément une pareille insulte. Je
voudrois que vous fussiez de retour à Dijon; en attendant je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XXIX\
A Paris, ce 20 août 1733,
H y a eu, Monsieur, assemblée des Chambres le 18 sur l'affaire du procureur du Roi ; 21 voixpour l'assigner pour être ouï; 126 pour renvoyer à la Tournclle : ainsi voilà le procureur du Roi hors d'affaire pour quant à présent , car il peut survenir des charges. Le commissaire a remis l'expédition au greffier, le greffier au secrétaire du procureur du Roi, le secrétaire l'a envoyé» à Asnières, maison de campagne, par un postillon, le postillon, interrogé, dit qu'il ne sait à qui il l'a remise; ainsi la preuve de la soustraction ne tombe point sur le procureur du Roi. S'il l'a communiquée et qu'elle ait été déchirée par un grand, est-ce là une prévarication qui mérite un décret? 11 est pourtant vrai qu'il y a eu une négligence.
A l'égard delà violée, elle n'a point été décrétée comme accusatrice, mais parce qu'ayant été mal entendue comme témoin, depuis son désistement, elle a rétracté les principaux faits de sa plainte et surtout le viol. Voilà ce qui la regarde, et son procès est fait dans lai" loi ad L. Cornel. de falsis. 11 ne s'agit point ici du tout de recolement. Je conviens de vos principes sur Tordre des faits justificatifs; le Parlement n'y a point contrevenu, mais on ne l'a point gardé d/ins l'affaire de M. de Lorière, conseiller au Grand Conseil, qui est accusateur à la Tournelle, et en même temps accusé et décrété d'assigner pour êlre ouï dans sa compagnie, qui l'a réclamé et qui le traite durement; aussi le méritoit-il bien, car son affaire est horrible ; mais il faut garder les règles.
A ce que je vois, il y a bien eu des nullités dans l'affaire'du P. Girard; il me semble qu'on les a relevées.
mais on n^y a point eu d^ égards^ et cela auroit éternisé Faffaire. Nous n'avons pas encore vu cette procédure, qui sera curieuse, puisqu'elle est entière.
Je n'ai pu encore voir le troisième tome des Anecdotes de la Conslitution. Le défenseur de M"' Guyon a fait le jurisconsulte, ce qui n'est pas son métier, et vous avez raison : elle étoit encore trop jolie après sa petite vérole pour un vilain moine.
Ce que je vous ai mandé du concile s'est répandu partout, et on fait des écrits à ce sujet manuscrits.
Je sais ce qui est arrivé autrefois au P. de Perchambaut, qui ne se rendit point sur l'usure, qui consul lalaSorbonne, qui eut la Sorbonne contre lui, qui répondit à la Consultation très-nial, et qui a fait imprimer tout cela à la fin de sa coutume de Bretagne, in-12en 2 vol. Peu de gens savent cette matière d'usure. Collet s'y est abusé, et même l'auteur de la Pratique des billets entre les négociants y qui étoit pourtant un homme de la morale sévère. Il y eut bien des écrits alors contre lui, et M. Petitpied, dans ces derniers temps, en a parié sur les contrats usités en Hollande.
Le Roi a été à Chantilly trois jours, où on a bien chassé et joué; mesdames les Duchesses y étoient, M"*^ de Ciermont, M. le comte de Clermont, M. le prince de Conti; les autres princesses n'y étoient pas. Le Roi, en revenant, a vu les ouvrages que fait la Ville à la Porte Saint-Honoré, qui a été abattue. On recommence à dire qu'il n'y aura point de guerre, le temps s'avance; cependant les fermiers généraux ont fait un prêt gratuit de huit millions , et la ville donne 6 millions 500,000 f. pour des charges sur les-ports, dont on lui cède les droits ; il y en a une déclaration du 16 août, régi strée au Parlement le 18.
J'enverrai le paquet à M. Martin; j'ai prêté la dissertation à M. Nouetj qui mo la doit rendre incessamment.
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Lettre XXX'.
A Parif, ce 27 août 1735.
Je dois réponse à deux de vos lettres du 14 et du 21 août, Monsieur, et je m'en acquitte. Nous n'avons point encore vu le Secret du procès du P. Girard; mais on débite publiquement une lettre du préfet du collège des Jésuites de DOle au recteur de la maison du Noviciat de Nancy, où il y a un bel éloge du défunt, qu'on donne comme homme faisant miracles et prêt à être canonisé. Dieu paraît disposé à glorifier son serviteur : ce sont les derniers termes de la lettre, qui est suivie d'une autre lettre circulaire, autre panégyrique, et de tout cela on croit ici le moins qu'on peut.
Le 22 de ce mois, il y eut arrêt à la Tournelle contre M. de Lorière, conseiller au Grand Conseil, qui casse toute la procédure judiciaire, déclare l'emprisonnement de Dujardin injurieux, Vécrou biffé, condamne M. de Lorière en 3,000 liv. de dommages et intérêts envers Floissac, son fermier, en 6,000 liv. envers Dujardin, à donner acte au greffe qu'il les tient pour gens de bien et d'honneur dans huitaine, sinon Tarrèt vaudra acte, condamné en tous les dépens, permis d'imprimer l'arrêt ; cela fut suivi d'un applaudissement et battement de mains de deux mille personnes, etj'y étois. M. Joly deFleury,avocat général, avoit, je ne sais comment, conclu à mettre sur l'extraordinaire hors de cour, sauf à se pouvoir à fin civile ; ces conclusions n'ont point été approuvées, et déshonorent son nouveau ministère. M. de Lorière plaida lui-même ce jour-là et plaida mal, et finit par dire , pour se concilier ses juges, qu'à sa place ils en auraient tous fait autant que lui. C'est comme s'il leur avoit dit : Vous auriez été aussi fripons que moi. Le voilà quitte du Parlement, mais il ne l'est pas du Grand Conseil, où il est accusé de chartre pri-
vée et de Textorsion d'un cautionnement; il avalera sa médecine en deux verres, comme on dit, et s'il ne* prend congé de la compagnie, elle pourra bien le lui donner.
L'arrôt du Parlement leur donne une double leçon et de
sévérité et d'incomplaisance; le public est très- content de l'arrêt, et non de l'avocat général.
L'affaire de M. de Laigle va toujours son train : on dit qu'il est à Besançon, chez M. de la Neuville, son parent. Le dernier état est qu'il y a des conclusions à un ajournement personnel contre M. de Saint-Supply, chez qui les accusés dînèrent et s'enivrèrent le jour du délit, qui montra par sa fenêtre la porte où il falloit aller, qui dégagea ces messieurs après l'expédition faite, et qui a eu part à l'accommodement; c'est un ancien conseiller au l>arlement de Rouen, mais il ne l'est plus et n'est pas honoraire; il y aura décret aujourd'hui ou demain. Ce que vous n'avez pas entendu de la famille L., c'est la famille de Laigle, que l'on dit qui a fait leçon à la violée pour rétracter sa plainte; mais cette instruction ne se fait pas. M. le procureur du Roi est tiré d'affaire jusqu'à nouvel ordre; s'il avoit été décrété, on dit qu'il y avoit deux cents dénonciations prêtes contre lui. On convient que le plaignant peut se rétracter, mais il ne faut pas qu'il reçoive de l'argent pour cela. Le régiment n'a point changé de maître; il est commandé pour l'Alsace, et c'est le lieutenant-colonel, M. de la Clavière, qui le conduit.
Le roi Stanislas a dîné le 22 à Meudon, et en est parti en poste pour aller à Brest joindre l'escadre qui le doit mener en Pologne ; la Reine s'est arrêtée à la Norville près Chartres et chez M™' de Sabran, et a continué sa route vers Chambord. Leur sort est entre les mains de Dieu et des électeurs. Vous souvenez-vous d'avoir lu Y Histoire de la scission de la Pologne de 1697, par la Bizardière ? Cela est instructif pour ce temps-ci. Dans l'évangile du jour de Saint-Louis, indiqué pour l'élection il y a : «Homo quidam abiit in regionem longinquam \it acciperet regnum. » Les
habitants disoient : « Nolumus hune regnare super nos. » "Belle matière pour les spéculateurs. Enfin, il faut y être, car faute de cela, M. le prince de Conti fut Roi et ne le fut pas.
Le mouvement des troupes est étonnant : il y en a tant en Alsace et dans le voisinage que les derniers régiments qu'on envoie ne peuvent pas passer Bar-sur- Aube. Dans le Lyonnais, le Forest, le Maçonnais, il y a plus de 25,000 hommes, et un officier de mes amis, qui a passé à Mâcon, y a trouvé les quatre bataillons du régiment du Roi : on ne doute pas qu'il y ait un traité avec la Savoie pour laisser passer en Italie. Avec tout cela, il n'y a encore 'rien de déclaré. L'Empereur a fait retirer les troupes de son camp de Silésie; mais la Czarine, l'électeur de Saxe et le roi de Prusse n'ont pas fait de même, et ils ont beaucoup de troupes qui peuvent troubler l'élection. Il y a un écrit contre le roi Stanislas, et qui a été brûlé par la main du bourreau en Pologne; cela fait grand bruit, car chacun demande satisfaction, et je ne sais qui apaisera cette querelle.
Il nous venoit de Hollande un petit ouvrage périodique sous le nom de Glaneur : l'auteur a joui du privilège de journaliste. Tout faiseur de journaux doit tribut au malin: il a cessé quelque temps par ordre supérieur, puis il recommence sous le nom de Secrétaire du Public; il écrit assez bien les nouvelles et raisonne en politique générale et neutre, môme démêle bien ce qui regarde l'Angleterre.
J'ai enfin vu le 3* volume des Anecdotes de la Conslitulion, qui est très-curieux. Le voyage de l'abbé Chevalier à Rome est une vraie comédie italienne ; l'auteur n'en restera pas là, la main lui démange de nous écrire bien d'autres écrits. — L'archevêque d'Utrecht est mort, et on a fait son Éloge, — Les juges de Bayeux ont écrit une lettre à M. le Chancelier au sujet de l'évocation d'une procédure qu'ils faisoient contre des chanoines de Bayeux,
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qui ont maltraité et injurié le cadavre d'un appelant. Un héritier normand en avoit fait plainte et fait informer; mais révocation y a mis ordre. — L'archevêque de Sens et Tévèque d'Auxerre font toujours combat de lettres; il y a un méchant poème du portefeuille du Diable qu'on appelle Suile de Philolanus^ mauvaise suite sortie de la plume de quelque polisson.
11 parolt 2 volumes in-12 d'un livre intitulé : Causes célèbres et intéressantes ^ avec les jugements qui les ont décidées. C'est Martin Guerre. — Saint-Géran. — Brinvilliers. — Le gueux de Vernon. — Caillé. — L'auteur Gayot de PUaval; barbouilleur de papier.
Lettre XXXF.
A Paris, ce 6 septembre 1733.
J'entre en de bonnes vacations. Monsieur^ puisque je les commence par avoir l'honneur de vous écrire. Nous sommes dans une belle crise de guerre ou de paix. Le roi Stanislas est parti, les uns disent par mer, les autres par terre; c'est un vrai problème historique, car on l'a vu s'embarquer à Brest et on l'a vu aussi suivre le chemin de terre en poste. Quoi qu'il en soit, il est parti, et tous les J^ruits des Moscovites entrés en Pologne devien-' nent incertains. S'il est élu, voilà notre ministère bien éclatant, et si la paix est au bout, quelle splendeur nouvelle!
Au Palais, on a expédié sur la fin bien des affaires; je vous ai mandé celle de M. de Lorière, qui doit être un peu consolé parla promotion de Tévôque de Metz, qui est cousin germain de sa femme. Mais notre succession craint bien les procès des réparations, que ce prélat entend trop, comme il l'a fait voir à Noyon.
Voilà M. l'archevêque de ÏAon bien délivré, et d'autres embarrassés.
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M"*^ de Ménars est in terloquée ; avant d'y faire droit il sera fait une nouvelle assemblée de parents, au nombre de vingt, par-devant M. Delpech, qui donneront leur avis sur Tétat et contestations des parties, et cependant le notaire séquestre recevra les revenus et en donnera tous les mois 800 liv. au mari et 1,200 liv. à la femme et aux enfants. Toutle reste réservé. Si les fermiers ne payent point, voilà des gens qui vont mourir de faim; leurs revenus sont dans le pays inondé. On s'est aperçu à la fin que la procédure étoit nulle, faute à la femme de s'être fait autoriser pour l'interdiction. M. Chauvelin, avocat général, avoit même conclu à la nullité; mais on n'en a rien jugé, et l'interlocutoire va la couvrir.
Le monitoire dans l'affaire du viol a été publié ; les curés y ont été embarrassés, parce que le mot de jouir par force et par violence y étoit, et les dames y ont baissé leurs coiffes. Voilà une autre sorte de viol et de scandale. 11 y aura un autre monitoire sur la soustraction de la plainte, et le procureur du Roi n'est pas dehors. Le décret est donné contre M. de Saint-Supply; il n'a pas encore été interrogé. Cette affaire est fort vive, la colère de la justice est terrible.
Le Roi a usé d'une grande clémence en accordant labolition pour le crime de la Lettre de Louis XIV à Louis XV, Les lettres ont été publiées et enregistrées hier 5 , en présence de deux des accusés à genoux, l'imprimeur Mesnier et la petite imagère qui avoient été envoyés à la Conciergerie. Les lettres sont pour tous les autres accusés, M. Robert de Stuel, Tabbé Bulon, que l'on dit Fauteur, et encore un autre ; on leur appliquera le môme remède quand on les aura envoyés à la prison de la Cour, et cela sera bien sot.
On parle d'un volume d'OEuvres posthitmes du P. Hardouin, imprimé en Hollande, in-fol., où il y a un traité sur les romans des anciens qu'il a fait modernes. Mais voici bien une autre vision. C est un traité qui a pour titre :
Athei detectiy et ces athées découverts sont jansénistes. MM. Arnaud^ Pascal, Nicole, le P. Malbranche, etc., y ont chacun leur chapitre et leurs preuves , et Dieu sait les belles plaintes et les gémissements que l'on va entendre. Quel visionnaire que ce P. Hardouin, au milieu de sa vaste science !
Il paroitune requête au Roi contre les jésuites de Flandre, où on les soutient incapables de succéder après les premiers vœux. C'est Tancienne querelle. M. Godefroy, avocat au Conseil , est auteur de cette requête qu'il faut voir.
Lettre XXXIP.
k Paris I ce 11 septembre I73S.
Les réflexions que vous faites, Monsieur, sur le décret contre les accusateurs qui se rétractent sont excellentes. Je ne puis cependant vous dire si elles seroient appliquées au cas dont il s'agit, dont on n'en sait pas préci* sèment la nature. Ce qui est fâcheux, c'est.que cette prison est longue et se prolonge encore par les monitoires, et la pauvre violée voudroit peut-être être à recommencer.
Je vous ai mandé par ma dernière mon avis suc le tome 3* des jénecdotes, qui revient au vôtre. Il est plein d'esprit, de faits curieux, de portraits très-ressemblants et placés dans leur jour. L'affaire du Grand Conseil y est bien décrite : l'auteur a fait sa cour à M. Hérault, alors procureur général, en donnant sa harangue entière, qui est pleine d^éloquence et faite dans une occasion d'éclat ; enfin, la mort du cardinal Dubois et celle du Régent terminent très-bien le volume, quoique les objets en soient tristes; mais ils sont vivais, et si cet historien continue , il nous fera grand plaisir. Rien n'a paru du P. Girard, que de pitoyables lettres que personne ne croit. Et nous n'avons point vu le Secret du procès, *
Sur Tusure, je connois le livre du sieur Le Correur, qui auroit aussi bien fait de se taire que de se mettre sur les bancs à raisonner sur une matière délicate, et où on ne veut point de raison. J'ai vu beaucoup d'écrits, petits écrits, mais forts contre ce livre, et j'aime ce que dit M, Petitpied dans une lettre du 19 janvier 1729 (qui a été imprimée), que tout se réduit à dire qu'il n'est point permis d'exiger l'intérêt d'un argent prêté précisément en vertu du prêt. 11 fait l'histoire d'une déclaration que le Roi Louis XIV voulut donner pour permettre un intérêt modéré dans les prêts simples. La Sorbonnc fut consultée, M. Fromageau, Pucelle, Vitasse et lui Petitpied, et tout d'une voix il fut décidé qu'une telle déclaration étoit contraire à la loi de Dieu , et le Roi n'en voulut plus entendre parler.
Je ne sais comment il se trouve encore des poëtes possédés du démon Coupletgor, après ce qui est arrivé à leur chef, qui a corrompu un très-beau génie pour sacrifier à cette abominable satire. Je ne vous demande pas les couplets, parce qu'on ne connolt pas les masques ici, et ce seroit un sel tout affadi. L'Apollon de cette poésie est toujours à Bruxelles, assez mal à son aise, et qui a la douleur de se voir insulter par Voltaire. On dit que ce dernier a fait des Lettres sur les Anglais, qui seront fâchés de lui avoir donné retraite et d'avoir nourri un serpent dans leur sein.
On est toujours dans l'incertitude de la guerre ou de la paix. On a écrit de bien des endroits que le roi Stanislas est élu ; mais ce sont des nouvelles précipitées et prises dans quelques suffrages favorables, qui n'ont pas encore formé un dernier avis; les troupes de la Czarine sont entrées, mais elles sont encore loin de la capitale. On sait en gros que le roi Stanislas est parti ; mais de dire si c'est par mer ou parterre, c'est un fait inconnu, que la postérité aura peine à démêler, La gendarmerie a été mandée, puis contr'ordonnéc, et on ne comprend rien à ces mouvements.
Je me mets de moitié avec vous du pari pour la paix.
Je vous ai parlé d'une saisie que veut faire M"* de Sainte-Haure entre les mains de M. Gaufridy et autres héritiers des Porcelet^ que nous ne conuoissons point. Hais puisque vous vous arrangez pour partir le 20 de ce mois^ cela vaut mieux que toute cette procédure, que nous ferons faire par d'autres. Et je vous aime bien mieux à Dijon que dans ce pays-ci, où les postes sont irrégulières, et où les physiciens sont supérieurs : quittez donc ce pays au plus tôt. Ramenez madame la Présidente en bonne santé, et remettons-nous dans le cours de notre correspondance tendre et bien ordonnée. Mais il me semble que voilà un peu de néologisme : il vaut bien mieux vous embrasser en attendant votre retour et le souhaiter de tout mon cœur.
J'enverrai à H. Martin le paquet de la Dissertation, afin qu'il vous soit rendu au plus tôt.
Lellre XXXIIP.
A Paris, ce 7 octobre 1735.
Soyez, Monsieur, le bienvenu de tous vos voyages, et Dieu soit béni de vous revoir au milieu de votre patrie, de vos amis, de votre bibliothèque et d'un commerce plus familier et plus sûr avec vos amis de Paris, dont je me flatte d'être du nombre. J'aurois l'honneur de vous dire d'abord que M. de Plain, le fils, m'a remis votre lettre, et que sur-le-champ je lui ai donné une recommandation pour M. Houille, quoiqu'il ne me paroisse pas que M. Rouillé soit juge de cette affaire, mais les officiers de police de Lyon.
Je ne croyois prendre part à la guerre qu'en général, mais je m'y intéresse de cœur, parce que M. le prince Charles, que je croyois fixé dans sa charge de grand écuyer de France, vient d'être nommé, comme ancien lieu-
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tenant-général des armées du Roi^ pour joindre les troupes qui sont en Daupbiné et delà passer en Italie^ où le roi de Sardaigne nous donne passage. C'est M. le marécbal de Yillars qui a demandé ce prince , connoissant sa valeur et sa vertu; et aussitôt le voilà qui part, qui court à la gloire, qui quitte la Cour et qui me laisse très-affligé de ce départ. Car, quand le reverrons-nous ? Sa santé n'est [>as bien forte, il s'en va bien loin; l'entreprise de conquérir ritalie est grande et immense, et peut être trèscourte; mais aussi elle peut être longue, et que de dangers ne raccompagnent pas ! Je vous assure. Monsieur^ que je suis très-fàcbé contre la guerre : on n'en sait pas trop le sujet. L'élection de Pologne a très-bien tourné : elle s'est conduite par un secret impénétrable. Une belle flotte a servi d'illusion à toute l'Europe pendant que le Roi alloit par terre; il est arrivé beureusement, il a été élunemine conlradicenie ; mais aujourd'bui l'unanimité est contestée : lejs troupes de laCzarinesont venues, celles de rélecteur de Saxe s'y sont jointes, une partie de la nation s'est séparée. 11 y a eu, à ce que l'on prétend, une action, dont le roi Stanislas a eu grand' peine à se sauver à Dantzik, et on ajoute qu'il y a eu une seconde élection de l'électeur de Saxe. Je dirois à cela :
Mais que nous chaut que le Nord s'entrepille ?
si nous n'y avions pas un intérêt de gloire et d'affeo* tion tendre de parenté de famille. Ce n'est pourtant pas là le sujet de la guerre , car tous les préparatifs en étoient faits avant tout événement sur l'élection. C'est donc encore ici un secret impénétrable et qui ne nous sera découvert qu'à demi dans le manifeste, si toutefois Ton en fait un, et si même il y a de la guerre; plusieurs gens en doutent encore. Voilà où nous en sommes. Ceux du Rhin écrivent qu'ils le vont passer et assiéger Brissac. Les autres disent qu'on i^a faire venir aussi toute cette armée en Italie, et qu'il n'yen aura qu'une. Je suis resté à
Paris spectateur de tous ces événements^ dontjesuis letrès' humble serviteur; et n'étoit mon prince, qu'ils m'enlèvent au moment même que j'allois me reposer à sa campagne, je n'y serois intéressé que comme François et bon sujet. Vous n aurez ici proprement que la lettre d'un nouvelliste, et nous allons tous le devenir si cela dure. Vous ave^ dû voir la préparation d'un camp à Lyon. Le passage des troupes se fait bien tard ; mais on dit qu'elles arriveront assez à temps pour tout prendre, Milanais, Naples, Sicile, Mantoue. Et que ferons-nous de tout cela? J'en ai la tête tournée. Votre retour me console. Je vous embrasse, Monsieur, de tout mon cœur, et j'ai bien besoin de votre amitié dans l'état où je suis. Je vous félicite sur les manuscrits q^e vous rapportez. J'ai lu dans la dissertation de Bayle sur les libelles diffamatoires une partie des grossièretés ingénieuses de Burcard, et il n'y manque que le Secret du P. Girard.
Lettre XXXIV.
A Paris, ce IC octobre I7S3.
Pour recommencer notre commerce, j'aurai l'honneur de vous dire, Monsieur, qu'hier on distribua à l'Imprimerie royale un écrit qui a pour titre : Motif des Résolutions du Roi; c'est un vrai manifeste, qui annonce la guerre contre TEmpereur; le Roi se plaint de ce qu'il s'est opposé à l'élection de Pologne, par lui et par ses alliés, et qu'il Ta personnellement outragé par des déclarations répandues partout : on y a joint quatre pièces pour servir de preuves. Voilà une affaire sérieuse. J'apprends en ce moment de Fontainebleau, par M. le prince Charles, qui n'est pas encore parti, que nous avons passé le Rhin le 14-, et que le fort de Kehl est assiégé; le Roi l'a dit tout haut. M. le maréchal de Villars partira le 20. Avec cela on croit qu'il se fera cet hiver quelque bon traité qui ac-
commodera toutes lesparties, et que déjàlesAnglois y travaillent. Le Roi leur a déclaré qu^il ne vouloit point de neutralité de leur part, mais une alliance^ etsMls la refusoient; qu'il leur déclareroît la guerre.
On ne sait où est le roi Stanislas ; quelque part où il soit, il est bien malheureux. L'électeur de Saxe n'est pas encore élu. L'Empereur auroit fait une assez bonne affaire avec lui de le faire roi de Pologne, pour lui passer sa pragmatique sanction. Le manifeste en dit quelque chose, mais en termes enveloppés, etjil y a bien à deviner dans cette langue politique.
Ceux qui vont en Italie seront bien fâchés d'en revenir si tôt si Id paix se fait cet hiver. M. de Fontanieu est allé à Turin pour arranger le détail.
Je vais vous renvoyer par le sieur Saint-Martin la dissertation^ le factum de Pasquier, des observations de je ne sais qui et deux lettres de M. Rouillé à moi, où vous verrez que M. le procureur général a empêché l'impression, et il me paroit qu'on ne peut l'ajouter au Freret après cette déclaration; cela feroit tort au libraire et à l'éditeur, M. Brunet. Et peut-être s'en prendroit-on à vous. Quand M. Rouillé le permettroit, l'éditeur auroit toujours droit de se plaindre, et le sieur de Plain en souffriroit.
L'abbé Leclerc a trouvé moyen de faire vendre ses Remarques, mais non pas de les faire lire , en les joignant au Bayle; même bien des gens n'aimeront point cette interprétation, et cela pourroit bien faire tomber l'édition de Trévoux.
J'ai envoyé à H. Desmaizeaux, parla voie d'une petite danseuse qui va à Londres, vos Observations sur les Marbres d'Aix. Je n'en ai point encore de nouvelles. Ainsi vous me ferez plaisir de m'en rendre un autre, et un pour l'abbé de Fontenay. Le grave Desmaizeaux va être bien étonné de voir cette petite jeunesse porteur d'une telle antiquité.
J'ai la procédure du P. Girard, avec le grec et ce petit
paquet d'ordures qui l'explique à la fin. Cela^Bst bien fou. Au lieu de publier ce procès, on l'auroit dû brûler; les témoins in religione ont bien servi au pauvre défunt, mais non pas pour la canonisation.
Le livre du P. Hardouin fait grand bruit : on en soupçonne réditeur, qui étoit il y a deux ans en Hollande.
M. de Troyes vient de faire un faclum en forme de mandement qu'il a imprimé avec Tarrêt contre les Jésuites. C'est une plaisante procédure ; l'ouvrage est beau et fort, et peut bien servir de compensation et de dos à dos.
Lettre XXXV.
A Paris, ce 20 octobra 1735.
On m'a remis , Monsieur, de votre part les trois exemplaires des Marbres. J'en ai déjà donné un àH.Tabbéde Fontenay ; je garde le second pour moi, le troisième ira en Angleterre voir H. Basson quand je le pourrai; le quatrième que j'avois est allé réveiller H. Desmaizeaux, qui le recevra des mains d'une petite saltatrice, dont je n'ai point encore de nouvelles.
Nous voilà dans la guerre de tous les côtés , tout le monde part. La nation est comme une folle, et court à la vengeance de son Roi ; outre les Motifs des résolutions qu'on vous aura sans doute envoyés , il y a un édit portant Déclaration aux Cercles et Princes de l'Empire, qui a été donnée en passant le Rhin, où le Roi leur dit qu'il n'en veut à aucun de leurs membres, qu'il déclare solennellement qu'il ne veut point faire de conquêtes pour leur nuire , qu'il ne cherche qu'à poursuivre l'Empereur et se venger des mécontentements qu'il lui a donnés à la face de toute V Europe. Cet écrit est court, fort et n'a point paru imprimé encore au Louvre. On a passé le Rhin le 13, IS^ et jours suivants. Le siège deKehl doit être bien avancé; il ne laisse pas que d'y avoir de la besogne, si le
gouverneur a de quoi se défendre. On a pris ses mesures du côté delà Lorraine; nous en sommes en possession partout, et voilà la Champagne à couvert des Allemands. La Fontaine disoit à ce même propos :
Ces gens-là ont des hanaps trop grands.
M. le prince Charles ne part que cette nuit de Fontainebleau. Je le croyois bien loin, il a été un jour à Villars, chezH. lemaréchaly qui n^estpas encore parti. Le comte de Charolais^ qui ne devoit pas partir^ va sur le Rhin^ et part vendredi prochain; il a fait faire un grand équipage. Les autres princes sont allés devant^ et courent tous à la vengeance du sang royal; car les Motifs parlent du sang. Je ne sais qui estrauteurde ces Motifs, où il paroit qu'il y a deux fins etdeux mains. On dit H. de Fontenelle, ce que je ne crois nullement, à moins qu'on n'ait voulu prendre un hérauU octogénaire pour un héros aussi octogénaire.
Les nouvelles de Pologne sont bonnes pour nous; les confédérés se sont détachés^ et sont revenus au Roi. Ainsi nous aurons notre Roi^ et nous ferons encore la guerre à ceux qui nous ont troublés ou qui l'ont voulu. Les gens disent un mot de garnison sur l'Empereur : Vous avez voulu détrôner notre beau-père et nous détrônerons votre gendre. Je ne crois pourtant pas qu'on ail pris la Lorraine pour la garder; ce n'est qu'un emprunt, dont l'intérêt nous profite bien.
Nous lisons présentement plus de gazettes que de livres, et c'est dans une gazette que je viens de voir annoncée la nouvelle édition des Essais de Théodicée de Leibniz, avec une Vie de l'auteur et un catalogue de ses ouvrages. Cette Vie sera curieuse si elle est bien faite. Je ne sais où j'ai déjà vu son éloge, et je crois qu'il est cTe M. de Fontenelle à l'Académie. On n'a pas oublié dans le catalogue le Spécimen de Burchard^ qui a été imprimée Hanovre, en 1696 et 1697, sous deux titres différents. J'en ai vu un
fragment dans la dissertation de Bayle sur les libelles diffamatoires y et cela donne envie de voir le reste. Le manuscrit que vous rapportez contient apparemment ce spécimen et encore beaucoup d'autres choses que Leibniz n'a point extraites. J'ai vu dans la même gazette un Rousseau augmenté, un Roi de ^' Suéde augmenté, un Temple du goût augmenté : voilà bien des augmentations, où il devroit y avoir des diminutions.
Le de Thou festinat lente. Nous allons avoir la traduction françoise avant que le latin vienne, et cela nuira à rédition latine. M. Bukiey a obtenu une diminution ou exemption de la taxe du papier, et va gagner sur les souscriptions; c'est ce que j'ai appris dans le petit journal du Pour et du Contre, qui ne vaut rien ^et que vous pouvez fort bien vous passer de lire, ouvrage d'un moine défroqué, et il faut que nous nourrissions sa défroque.
La guerre ecclésiastique va toujours, et le gazettier ne cesse point; il vient de donner la relation du chapitre général des Bénédictins, tenu à Marmoutier, qui est bien exacte, et ces morceaux sont curieux, mais pourtant le convulsionnaire a ses dépendances; cela est ennuyeux, aussi bien que V Histoire de la Constitution, qui se continue et qui n'est qu'une mauvaise gazette. Mais à propos d'histoire , je lisais hier celle de Lorraine du P. Calmet ; il se moque de nous avec son style mou, doHix et fade, frivole, bas, et qui sans les Preuves seroit un livre à mettre au pilon. Je n'ai jamais rien vu de si plat, et cependant ce sont de gros in fol., qu'à peine on peut remuer, et qui serviroient bien au fort de Kehl à la place d'un boulet : je finis avec un peu d'indignation, et je suis martial à ma manière.
LETTRE XXXVl». ' 588
Lettre XXAVP.
A Paris, ce 22 octobre 1733.
Outre les Motifs, on a donné au public, Monsieur, la déclaration pour les princes deTEmpire^ qui ne porte point la peine de la vie^ mais qui dit bien ce qu'elle dit; vous la verrez imprimée. H. le prince Charles est allé à Lyon attendre M. le maréchal de Yillars^ qui a le titre de marechai général y comme H. de Turenne y avec pouvoir de disposer de tous les emplois qui vaqueront^ hors les régiments, en attendant le gouvernement du Milanais^ que vous lui destinez. Voilà bien de la gloire. Il n'y a pas un seul Espagnol arrivé pourTIlalie, et on commence à en être fort en peine. La cavalerie espagnole^ dont on vous a parlée n*a point encore paru. Nos troupes doivent être à Yerceil le 2<k, suivant le passeport ou feuille de route dont je vous envoie copie et qui contient les engagementsdu roi de Sardaigne ; cela m'a été envoyé par un officier de mes amis qui y est. On ne sait encore rien du fort de Khel^ qui devroit être pris et repris, et qui n'auroit pas dû occuper un maréchal de France. L'occupation de la Lorraine fait grand bruit ; mais c'est le sort de cet État. Il ne parolt pas qu'il y ait encore matière de félonie pour le duché de Bar, le duc ne portant point les armes contre son seigneur et n'y ayant pas même de déclaration de guerre eu forme. Croyez-vous que la justice se rende à Nancy au nom du Roi?
Ce n'est point la Salle qui a porté vos observations sur /e5 marbres; c'est une petite fille appelée érro^ne, qui a voulu prévenir la Salle ; mais j'appris hier que la deuxième fois qu'elle a dansé en Angleterre , elle s'est donnée une furieuse entorse, quil'a'mise hors de combat: c'est un accident du métier. Je ne sais pas encore si elle a vu Desmaizeaux, et vous dites plaisamment qu'elle auroit dû être chargée des observations sur les Priapées.
684 CORRESPONDAr^CE INÉDITE.
M. le marquis de Haffeiest à Paris^ et demeure rue Tra- Tersière^ vis-à-vis une dame de mes amies. On lui doit faire voir au premier jour vos Observations ^ où vous le citez honorablement. Il ti^availle à son grand ouvrage. On m'a prêté son livre de Degli anfiteatri, imprimé à Yérone^ in-i2, 1728. Ten suistoutà fait content : il est plein de science, d'érudition ^ de critique^ de politesse , et me donneroit envie comme vous^ Monsieur, d'être antiquaire. J'aime cette langue italienne à la folie ^ et je suis bien aise que nos François aiUent l'apprendre sur le lieu. Je prends les armes à ma manière.
Le P. Hardouin fera bien parler de lui après sa mort, eommeil a fait pendant sa vie. Le prétendu éditeur n'aura garde de se nommer.
Je me souviens bien, du IV* livre de F Enéide de la traductionqui me paroissoit parfaite ; mais la poésie demande une dernièremain, qui n'est pas souvent la dernière. Je suis bien d'avis de quelques courtes notes^ je parlerai à l'imprimeur que vous me dites, et je vous en rendrai réponse-
Je vais pour quelques jours à Ciompiègne, comme vous me le conseillez. Le départ du prince Charles m'a arrêté aujourd'hui; les nouvelles journalières me retiennent, maisil faut renoncer à ce plaisir pour la santé, qui en est un plus grand. Le procès d'impuissance est appointé ; If. Soulet rapporteur. C'est bien ménager un tel mari que de ne l'appeler que malotru; je ne connois point l'auteur des observations contre votre dissertation. Je n'ai pas même à présent ces observations , qui sont dans les mains de M. de Ressye, et qui doit me les rendre au premier jour. Après quoi je vous remettrai le tout. Je ne sais si ce ne seroit point H. Brunet, éditeur des Libertés de V Église gallicane, ou peut-être H. le P. G. lui-même.
Le roi de Sar daigne, de Chypre et de Jérusalem.
Par le présent nous ordonnons aux communautés cidessus nommées de recevoir les troupes de S. M. T.-C.
cÎHiprès spécifiées^ et de leur donner le logement autant qu'il sera praticable au delà des monts , et elles seront présentées par toute la route des étapes par Tofficier et commissaires des guerres destinés pour les accompagner et chargés de cette commission . Telle étant mon intention pour huit bataillons, fâisanten tout 5^480 hommes^ etsix escadrons, faisant 960 chevaux, qui arriveront le 14 de ce mois à Sezanne, et qui suivront leur marche comme dessous, etc....
Signé: C. Emmarubl.
Et plas bas : Fortana.
Lettre XXXVIP.
Fin octobre 1733.
Nous avons vu aujourd'hui^ Monsieur^ la déclaration de la guerre, qui est du 10 octobre^ où le Roi dit franchement que c'est à cause de l'injure que l'Empereur vient de lui faire en la personne du roi de Pologne, son beau-père. Cela est plus clair que les discours des Motifs, où il faut deviner. C'est dans cette déclaration qu'il y a peine delà vie, et elle a été apparemment publiée à la tête de l'armée^ comme on vous a mandé. Il y est parlé des Motifs, qui ont été envoyés dans toutçs les Cours de TEurope : ils ont donc précédé. La tranchée a été ouverte le 19 octobre. Le 20 et le 21 les ennemis n'ont tiré que quelques coups de canon, inutiles. La nuit du 21 au 22 ils ont fait un feu continuel. Celui qui m'écrit, qui est un capitaine de cavalerie du siège, n'en savoit pas encore l'effet, parce qu'en m'écrivant il n'avoit encore vu personne revenu de la tranchée. H. le prince de Tingryl'avoit commandée et M. le comte deTrèmes, son gendre, l'y avoit accompagné. lime mande que M. le maréchal de Berwick a ordonné un détachement de cavalerie à pied pour la tranchée de 350 maîtres chaque jour, commandés par un colonel, un lieu-
tenant-colonel y sept capitaines^ autant de lieutenants et de cornettes, pour les accoutumer, dit-il, augrand feu. Pour moi, je trouve que c'est là une terrible académie; le fort pourra bien tenir jusqu'à la Toussaint, pourvu que les Allemands n'inondent pas la tranchée , auquel cas cela dureroit huit jours de plus. Ce morceau s'est trouvé plus gros qu'on ne pensoit; le 22 au soir, nous avons dû foudroyerles ouvrages et démonter les batteries. — Un conseiller de Metz de mes amis, qui a une terre peu éloignée de Luxembourg, me mande qu'il a été obligé de déménager, qu'il y a un camp proche de Longwy commandé par M. deSilly, où il y a 10 ou 11,000 hommes, et qu*on a voiture à ce camp une quantité prodigieuse de grosses bombes, de grilles pour rougir les boulets et autres machines, avec les mineurs, bombardiers, canonniers et ouvriers d'artillerie, et qu'on ne sait pour qui cela est destiné. Je reçois une lettre de M. de Vernicourt de Lyon :il va en Italie et servira sous les ordres de M . le prince Charles, qu'on y attend aussi bien que M. le maréchal de Villars, dont la Gazette de France nous a appris le titre de maréchal général des armées du Roi. Celle de Hollande nous a dit la triste nouvelle de la deuxième élection en Pologne, deTélecteur de Saxe, qui est du 5 octobre. Ils n'ont point perdu de temps, car la convocation de la diète finissoit le 5. Voilà matière d'augmentation à la déclaration de la diète, et l'injure complète. Le commandeur de Thianges, qui a fait le Roi sur la flotte, est arrivé à Paris et a quitté tout ce théâtre. Je ne sais où il a laissé la flotte. Ceci n'a guère duré plus qu'une tragédie, mais il y aura encore quelques actes.
J'ai donné à M. de Ressye un des exemplaires de vos MarbreSj dont il est bien aise et vous remercie. Ainsi M. Masson s'en passera. On imprimera magnifiquement le IV' livre de VÈnéidey sivous voulez me l'envoyer. Mais il y faut de petites notes sur le texte, comme vous avez dit. Le sieur de Plain sera à votre service quand il vous
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plaira, et je serai le correcteur. On ne m^a point encore voulu rendre les observations, ni me dire le nom de Tauteur. Je sais seulement que cela a été fait assez à la h&te, chez M. de Machault, à Arnouville ; Fautre moitié du secret viendra bientôt, et vous aurez le tout incessamment.
Je n^ai été en campagne qu^un jour à Auteuil , où j'ai vu beaucoup de jolies dames, et pas un chapeau. Elles jouent, mangent et se promènent tristement. Il y en eut une qui dit qu'elles avoient quitté les mouches, le rouge et même l'eau de lavande. Cela seroit bon à faire une épigramme dans les Priapées. M"* de Sainte-Maure se porte bien mieux. J*ai appris que M. de Hirepoix est avec son régiment dans la citadelle de Besançon. Est-ce là où doit être un Mirepoix et le gendre de Plu tus? On dit M"* de Brun retournée chez elle, et que M. de Ta vannes est revenu dans les terres de France par l'occupation de la Lorraine.
La Gazette de France nous apprend l'effet de cette occupation, qui est faite sans préjudice à la souveraineté et aux droits du duc de Lorraine, et seulement pour empêcher les ennemis de s'en emparer. Je viens d'apprendre avec douleur la mort de M. Goislard , conseiller de la Grand'Chambre. Il aimoit les chevaux, il en avoit de neufs qui ont pris le mors aux dents à sa terre ; il s'est jeté hors de la chaise, il s'est rompu une jambe : on l'a mal raccommodée; on l'a rompue une seconde fois, et il est mort , au grand regret de tout le monde. On perd un grand juge, un homme habile , intègre et une des belles fleurs du Palais. Son fils étoit avec lui.
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Archevêque de Paris (le cardinal de Noailles). — Le duc d'Orléans le fait avertir de la mort de Louis XIV, duquel il avait encouru la disgrâce, I, 177. — Vient à Versailles jeter de l'eau bénite au roi mort et saluer le roi vivant, 178. —Son beau mandement sur la mort de Louis XlV, 184. — Interdit la parole à l'aumônier porteur des entrailles du feu Roi, qui veut haranguera Notre-Dame, 185, 186.
Archevêque de Reims (Mailly), présente une requête en forme de protestation au duc d'Orléans, 1, 159. — Fait cardinal. Devise satirique qu*0D fait sur lui, I, 29o.
ARCENis(M'"*d').Meurtde peur, IV, 57, 60, 115.
Argensok (Marc-René d'), lieutenant de police. Se plaint au régent du pea de respect du public pour la mémoire de Louis XIV ; réponse philosophique du régent, I, 204. — Le Parlement décrète de corps trois de ses agents, I, 213. — Garde des sceaux. Est un moment comme premier ministre, I, 263. — Se retire au couvent de Notre-Dame du Traisnel dont l'abbesse est son amie, 272. — Méchant tour qu'il joue au duc d'Antin, 273. — Mot de M. le Duc sur son compte, 274. — Comment il est averti de sa disgrâce, 274. — Conserve les honneurs et les appointements de garde des sceaux, 283. — Il fait détruire Port-Royal , 287. ^ Le Parlement épargne ses agents, à cause de sa disgrâce, I, 303. — Affiche satirique contre lui et l'abbesse de Notre-Dame du Traisnel, I, 320. — Est fort mal. II, 127. — Sa mort, 128. — Son testament, 147. — Estampe satirique k son sujet, 155. — Son épitaplie satirique, 162.
Abgenson (le marquis d'). Quitte l'intendance deHainaut, III, 74.
Argekson (le comte d'), fils cadet de l'ancien garde des sceaux. On lui ôte la charge de lieutenant général de |M>lice, 1, 305. — Sa philosophie dans cette disgrâce, I, 308. — Est de nouveau lieutenant de police, II, 294. ^ Esf chancelier du duc d'Orléans, 111, 35. — N'est plus lieutenant de police, 73. ^ Fait conseiller d'État, 77.
Argenton (M"*' d'). Ver^ sur sa disgrâce. De la façon de qui, I, 130.
Arhenon VILLE (M. Fleuri AU d'), garde des sceaux. — Sa C4>nférence avec Marais. Ses projets de réforme, II, 356. — Va au lit de justice, II, 416. — Reçoit les sceaux. II, 248, 256. — Remet les sceaux, III, 240.
Arnaud de Boisse, rapporteur de Taffaire de Cartouche. Reçoit un présent de 2,000 ccus, 11,316.
Arnaold (M.), I, 105.
AaouET (Voltaire). Son mot au prince de Conti, I, 268. — Détails sar 81 Camille et ses travanx, 369. — A été mis à la Bastille, I, 280. — Soo
mot épigrammatique sur la suppression des billets, 1, 469. — Est bètomié au pont de Sè?res, II, 311. — Son mot aa cardinal Dubois, et réponse de celui-ci, II, 358. — Va en Touraine chez M. d'Uesé. — Est charmé de lord Bolingbrocke. ^ Son poéroe de la Ligue, II, 377. — Querelle à la représentation à' Inès de Castro avec le comte de Verdun, II, 441. (Voir Voltaire. )
Artillerie {Instruction sur V), I, 379.
AsFELD (l'abbé d*). Ses remontrances au cardinal de Noaitles sur son acceptation du Corps de Doctriney î, 261. ^ Cherche en vain à faire révoquer par le cardinal de Noailles son acceptation du corps de doctrine, I, 314. — Relation de son interrogatoire. II, 117, 123. — Est exilé à La Rodielle, 129. — Puisa St-Florentin, 137, 195.
AuBRY, avocat , est insulté au palais par Tabbé d^Armaillé. — Se plaint an Parquet, se désiste moyennant excuses à lui et au bAtonnier, II, 480.
AcDRAN (peintre du Roi). A ordre de restaurer les peintures et dorures de la grande Cbambre, II, 329.
AucBR. A vu un recueil de 363 lettres de Bayle non imprimées, 1, 33.
AuMONT (leducd*). Est frappé d'apoplexie, II, 179. — Son éloge, 180. — Tombe en apoplexie chez la Dangeville, II, 441. — Détails sur lui et les siens, 442.
AcHONT (le duc d'), fils du précédent. Sa mort, III, 43.
AuMONT (la duchesse d*). Sa mort, son portrait, III, 39.
Auvergne (le chevalier de Bodillon, prince d'). Son mariage, son caractère, II, 32.
Auvergne (la princesse d'). Épouse son écuyer, II, 318. — A une querelle avec le cardinal Dubois, U, 448. *
Averne (M™' d*), maîtresse du régent, n, 157. — Soupe avec elle, 159. — Se montre avec elle à St-Cloud, 161. — A TOpéra, 161. — M**'* d'Estrées lui donne une fête, 174. — Le Régent une autre à St-C1oud, 181. — Son mari a un gouvernement, 186. — La maladie du régent fait baisser ses actions, 268. — Amie de M*"* Dodun, 283. ^ Le régent se promène publiquement avec elle aux Tuileries, II, 317. — Est renvoyée; est accusée d'infidélité avec Richelieu, II, 367. — Est aimée par le gendre du garde des sceaux ; tour qu'elle lui joue. II, 431. — S*ennuie fort à Versailles, 299.
Avocats. Leur privilège de rester couverts à la barre en lisant des citations, 1, 341. — Ne vont pas à Pontoise, 359. ^ Se réunissent chez le bAtonnier ao sujet de Tarrét du 30 octobre, IV, 179. — Liste des signataires de la Cmsultation des 40. — Ck)nférence de M'res formant et de Prunay chez le . cardinal de Fleury, 185. — Signent une Requête au Roi, 188. — Calotte contre eux, 195. ^ M^ra Marinberg examiné, 196. — Mandement contre eux par Tévéque de Luçon , 196. — Instruction de l'archevêque de Paris contre la Consu/^a^ton des 40, 206. — S'assemblent à ce sujet, 210. — Dix sont exilés, 279, 282.
AuBiGNÉ (Agrippa d'). On publie sa Confession de Sancp, I, 288. AuBiGNY (M. D*). Enlève une religieuse, lil, 84.
Baillet (M.). On réimprime ses Jugements des savants ^ f, 395.
Baluze. Son exil, I, 128.
Barbier (Tavocat). Son Journal cité à propos de Normand, I, 3. — Cent
vingt'neuf pages lui suffisent pour résumer la période de huit années à laquelle Marais consacre trois volumes, I^ 83 . — Marais est histori' quement^ littérairement et moralement supérieur à Barbier. — > Développeroents et preures de cette assertion, 86 à 97.
Barème (M.). Est arrêté, 111, 441. — Perd son procès contre la succession de Le Blanc, IV, 40.
Baron (comédien). On apporie son portrait chez Madame, mère du régent, I, 287. — Se repose; refuse de jouer Wenceslas chez Madame, I, 357. — Joue excellemment Inès de Castro; tombe malade, II, p. 441. — Rejoue Inès de Castro; son succès. II, 459. — Joue Le comte d^Essex, I, 495. — Sa mort, IV, 84.
Basnacb (M.). Marais défend Bayle contre ses reproches, I, 35. — I, 104, 110, 112, 113, 114, 115, 116, 117, 118, 119, 120, 126. — Différence de son caractère d'avec celui de M. Bayle, 1, 130. — Sa mort, 130.
Bassohpierre (M. de). Epouse M"' Ogletorse, IV, 377.
Baudry (Tabbé!). Condamné comme simoniaque, IV, 154.
Badffremomt (le marquis de). Est arrêté, I, 207. — Est gracié, 214. — Drape pour la mort de Madame, 11, 381. —A une scène avec le cardinal Dubois, II, 386.
Bavjeu (le; comte de). Insulte le cardinal de Fleury et est mis à la Bastille, rv, 123.
Bayle (Pierre). Sa liaison avec M. Marais,!, 10, 11. — Remercie Marais de ses communications, I, 11. — Remercie Marais de ses renseignements sur Àrnauldf Rabelais, La Bruyère^ Santeuil, I, 11 — Sur Hénault le poète, I, 12. Ses Lettres choisies citées, 12. — Esquisse de la figure littéraire de Bayle, 13. — Première trace des relations de Bayle avec Marais, 13. — Ses Œuvres diverses citées, 13. — Remercie Blarais de ses Mémoires sur Guise, Henri lil, le président de Nully, 1, 14. — Propose à Marais de continuer Gutheriu%, 15. ~ Marais s*en excuse, 15. — Estime de Bayle pour Marais, 15. . — Marais aime les curiosités du droit et les causes grasses. — Il signale à Bayle les factums de l'avocat Rouillard,
16. — Lui donne de curieux renseignements sur le poète Laine, 15. — Sur le Journal des savants et celui de Trévoux. — Clôture de la correspondance de Bayle et de Marais (1705), 16. — Éloge de Marais par Bayle, 17.
— Marais se constitue>le défenseur de sa mémoire, 17. — Marais se lie dans ce but avec Des Maizeaux, 17. — Marais écrit une Vie de Bayle,
17. . Opinion de Boileau sur Bayle, 21. — Marais communique à Brossette des documents relatifs à sa querelle avec la reine Christine, I, 26. — Lettre manuscrite de Marais à Bayle reproduite par Brossette, I, 27. — Dans cette lettre, Marais lui fait part de l'opinion de Boileau snr son compte, I, 27. *- Marais rengage à corriger son article de David, 29. — Le culte de sa mémoire lie Marais avec M*"* de Merigniac, 30. — Détails sur ses manuscrits, 31. — Son Avis aux Réfugiés, 31. — Lettres de Bayle inédites indiquées par Auger, 33. — Son portrait par Ferdinand, 33.
— Marais défend Bayle contre Basnage, 35. — Il est Tâmede la correspondance entre Marais et M"^ de Merigniac, I, 41, 47.— Lettre de Tabbé Leclerc, de 575 pages contre lui, 48; 1, 103, 106, 106, 108, 110, 113, 115, 117, 119, 120,123. — Différence de son caractère d'avec celui de M. Basnage, I, 130 Avait toujours quelque chose dans ses lettres où on reconnaissait la main d'un grand homme, I, 132. — On trouve tout dans ses écrits, 12, 2. — Son opinion sceptique sur le jansénisme et le molinisme, !» 287«
— Le chancelier d'Aguesseau commet quatre examinatears à mie enquête sur son Dictionnaire. Détails sur ce livre. L'édition qu'on voudrait faire entrer en France est dédiée au Régent, 1, 308, 309. — Prosper Marchand envoie un exemplaire du nouveau Dictionnaire de — an régent, I, 396. — Ses Œuvres mêlées^ II, 426. — Supplément de Genève à son Dktionnaire, II, 435.
Beaujolais (Mlle de), fille du régent; son mariage avec le second infant d*Espagne, II, 327. — Cérémonie de son contrat de mariage, 372. — Part pour l'Espagne, 373. — Nouvelles de —, II, 408. — Rejivoyée d'Espagne, III, 172. — Refuse le comte de Cliarolais, IV, 102. — A la rougeole, 36 f.
Beauvac (Mme de), dame du palais de la duchesse de Berry, l, 196.
Beauvac Craon (Mme de), amie du duc de Lorraine, II, 175.
Bbgon (avocat). Son mémoire dans le procès Saint- Edme, I, 222.
Bellemont ( l'abbé de). Lettre du président Bouhier à l'abbé de Bellemont sur la mort de M. Marais, I, 4.
Belle-Isle (M. de), petit-fils de M. Fouquet. Aura, dit-on, un cordon- t)leu, II, 416. — Disgracié, II, 474. — Son billet à M. Le Blanc, 476. — Est décrété d'ajournement personnel, 478. — S'est présenté au greffe de la commission, 482. — Est interrogé, 485. — Son procès au sujet de Belle-Isle, III, 77. — Est arrêté, 90. — Son procès, 93, 103. — Sort de la Bastille, 183, 433.
Belzunce (M. de), évèque de Marseille. Son mandement sur la peste, I, 369.
— S'enferme dans son palais, 454.
Benoit XIII (le pape). Son élection, III, 104, 108, 122.
Beringbem (le marquis de), Sa mort, II, 449. — Détails sur sa famille, 450.
Berikguem (le marquis de), fils du précédent. Sa mort, III, 49.
Bernaro (M.), I, 103. ^ Est le seul diargé des Nouvelles de la République des lettres, I, 130.
Bernard (Samuel), fameux financier. Son fils, M. Bernard de Rienx, épouse MUe de Saint-Cliamans, I, 226. — Son avis sur la Banque, I, 356. — Gagne 100 millions, 357. — Se marie, 375. — Se marie avec M"* de Saint- Chamans, I, 375. — Détails sur les mariages de ses deux fils, 376. — Détails sur sa première femme, 376. — Bruit à son égard, II, 19. — Refuse d'entrer dans la compagnie des Indes, 24. — Sa terre de Grosbois, 154. — Fait arrêter un conseiller, III, 87. — Prête un miUion pour acheter du pain, 363. — Bien vu du cardinal de Fleury, 429. — Calotte contre lui, 452. — Son portrait par Rigaiid , 499. — Son buste par Ck)Ustou , 499. — Traite les plénipotentiaires, 543 — Donne une fête enThonnenr de la naissance du Dauphin, IV, 68 - On lui applique une scène du Triomphe de IHntérêt^ 183. — Nommé conseiller d'État, 188. — Marie sa petite-fille au P. Mole 218. — Son fils vend Grosbois au garde des sceaux Chauvelin, 223. — Prête ses chevaux au nonce , 233. — Liquidation de son fils, 237, 239.
— Marie une petite-fille au P. de Lamoignon, 407, 410, 412, 418. — Toute la France veut entrer dans sa famille, 470. — Nouveau mariage avec le marquis de Mirepoix, 516.
Berthelot de Monchesne, frère de M*"' de Prie, créé intendant des finances,
III
Berthelot (M*"'), meurt après avoir bien souffert, IV, 149. BÉRULLE (M. de), P. P. du Pariement de Grenoble. Sa mort, IV, 132. Berwick (le maréchal de). Fait le siège de Kehl, IV, 535. Bescheran (l'abbé), convulsionnaire. Est arrêté, IV, 345.
Be8E!«val (M. de), majorées Suisses. Est chargé de la garde de Law, T, 262.
BÉTHt'NE d'Orval (dbbé de). Quitte TÉglise et épouse M"*' de Vattan, IV, 26.
BiGKON (M.), ancien prévôt des marchands, I, 23'i.
BiCKON (M.), fils deTintendant de Paris. Est tué par le guet.JI, 101.
BiCNON (l'abbé), I, 134. — Prévôt des marchands en 1715, I, 188. — Garde de la bibliothèque du roi ; compromis dans des dissipations d'estampes ; détails sur sa mère. II, 342. — Est en disgrâce, 369.
Billets brûlés. Détails sur le broiement des billets retirés pour la souscription des nouvelles actions de la Compagnie des Indes, T, 377.
BissY (le cardinal de), évëque de Mcaux, célèbre un service solennel pour le feu roi à l'abbaye deSaint-Germain-des-Prés, I, 187. —Leçon qu'il reçoit du cardinal de Noailles, I, 199. — Reçoit un démenti du régent, I, 229. — Fait surseoir à l'exil des évèqucs de Ntmes et de Soissons, I, 2o4. — Son zèle excessif pour la cour de Rome, I, 341. — Ne peut rallier les bénédictins de Saint Germain à la bulle, II, 107. — Va à Rome pour le conclave, tu. — Publie 3 volumes sur la constitution, II, 381. — Nouvelle Lettre de lui sur la constitution, II, 399. — Deux écrits contre son Instruction pastorale sont condamnés et supprimés par le Conseil, H, 468. — Part pour le conclave, IV, 110.
Blamont ( le président de). Se distingue au Parlement par ses discours libres et populaires, I, 233. — Son affaire à propos de l'abbaye de Beaulieu, II, 338. — Dresse l'enregistrement de l'édit de translation du Parlement à Pontoise, I, 363. — Tourne du côté de la régence, I, 442.
Blansac (le comte de). Son éloge ainsi que de tous les Rochechouart, IT, 143.
Blarl (de), avocat. Soutient l'usage de citer couvert pour l'avocat à la barre,
BoiLEAu Df.spréai'x. Scs relatious Bvec Marais, I, 10, 13. — Ses relations avec
Marais, I, 17. — Marais rédige et recueille deux de ses conversations avec
lui ; Marais l'appelle « la raison incarnée », II, 18. -^ Marais communique à
Brossettedes Pensées diverses âe M. Despréaux tirées de ses conversations,
II, 18. — Portrait de Boileau d'après les IS'otesde Marais, 19. — Extraits de ces documents, 19, 20. — Plaint les comédiens italiens des désagréments que leur attire La Fausse Prude, 20. — Opinion de Boileau sur Bayle, 21. — Sur Sanlecque, 21. — Trouve que le Noble n'est pas sans esprit, ï, 22. — Sur Homère, 22. — Sur la mort de César, 22. — Donne à l'évèque de Meaux son épttre sur V Amour de Dieu pour ^examiner, 1, 23. — Son mot sur M. de Vivonne, 1, 24. — Admire le système de saint Augustin sur la grâce, 24. — L'abbé Tallemant calomnie ses mœurs, 24. ^^' Railleries sur M. Perrault, 25. — Analyse de sa conversation avec Marais du 12 décembre 1703, 25, 26. — Mot attribué à Racine sur Scarron, cause de sa disgrâce, revendiqué par Boileau, 25. — Marais fait part à Bayle de l'opinion de Boileau sur son compte, I, 27. ^ I, 1 14. -^ Sa mort est une calamité littéraire, J. — Sa satire de V Équivoque est un chef-d'œuvre, 137, 138, 139. — Son dernier chagrin a été un assassinat, 139. — Avait fait imprimer V Équivoque de son vivant, 140. — Abolit le congrès par un trait de satire, I, 147.
BoissiÈRE (M^c), peintre, I, 111, 115, 125 — Est grondée par Marais, I, 131.
BoissifeRE (M"* de la). Sa mort, IV, 15.
BoNNEVAL (le comte de). Le marquis de Prié meurt pour ne pas lui faire satisfaction, m, 391.— Se fait Turc, IV, 52. — Un père Séraphin en fait la négociation, 57.
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BoiTTEMPS (M.), gouverneur des Tuileries. Serriee qu*il rend ao doc d^Orléans auprès de Louis XIV, 1» 193.— Louis XVIdi crache to nez, 195. — Disgracié parle Roi, H, 407. .- Calotte contre lui, II, 431.
BosscET, évèque de Meaux. Sa querelle avec Fénelon jugée par Boileau, I, 22. >- Boileau lui donne à lire pour l'examiner son ÉpUre sur Vamour de Dieu, I, 23. — On Ta publier sa politique tirée de TÉcrilure Sainte, I, 135. -<- On Teut saisir dans tes papiers de Tabbé Fleury on manuscrit de lui sur les libertés de 1* Église gallicane, II, 479.
BoTTETiLLE (M. de). Maltraite un huissier du Roi, II, 300.
BocoEViLLE (marquis de). Déclare son mariage avec la marquise de la Fert , IV, 15.
BocDi?! (M.), médecin du Roi, I, 190.
BouFFLCRS (duc dc). Compromis dans la restauration du mignoonage. II, 320.
— Est exilé en Picardie arec sa femme et son gouTemeur, 321. Boi'HiER (le président). Mathieu Marais lui lègue ses journaux manuscrits, I,
1. — Où sont les manuscrits de la bibliothèque du président Bouhier, 1, 2. (Note). — Quelles publications lui doit la littérature historique, ibid, — Sa lettre à Tabbé de Bellemont sur la mort de M. Marais, 4. — Marais est content du cas qu*il fait du recueil dc ses lettres à Mn« de Mérigniac, I, 30.
— Alfection profonde de Marais par Bouhier, I, 32. — Sa liaison intime et profonde avec Marais. Détails et recherches sur les circonstances qui amenèrent leurs rapports, I, 59, 60. — Voyages de Bouhier k Paris, 61. —
Commerce épistolairc de Bouhier avec Marais, I, 62, 63 Marais renonce
à son Journal, I, 64. — Les réunions de ta rue Saint-Fiacre à Dijon,!, 64.
— Détails sur la correspondance du président Bouhier, 65. Elle ne comprend pas moins de 115 correspondants. — Leurs noms, 66. — Physionomie de Marais d'après sa corres[iondance avec Bouhier, 67. ~ Bonhier essaye de faire entrer Marais à TAcadémie française, 68. — Difficultés devant lesquelles recule l'abbé d'Olivet, 69. — Marais se résigne spirituellement, 69. — Possède le manuscrit de huit années du Journal de VEstoile^ I, 289.
BoiniER (la présidente). Se rencontre à Plorobièresavec Voltaire, IV, 139, 144. BoiiLLON (le cardinal de). Sa fameuse lettre cause de sa disgrâce, I, 129.
— Capture d'un vaisseau hollandais portant des meut>les, de Tor et des lettres lai appartenant, 140.
Bouillon (le duc de ). Le régent donne à son iils la charge de grand-chambel* lan. Sa maison se relève, I, 198. — Est très-mal, II, 157. — Sa mort, 179.
BoiiLLo?( (le duc de), fils du précédent. — Épouse en troisièmes noces M<l« de Guise, III, 162, 314.
BoiLAirsviLLiERs (M. de). — Sa Vie de Mahomet^ II, 212. — Sa mort, 227. —Manuscrit de lui que possède Marais, II, 348. — Sa Vie de Mahomet est un livre étonnant, IV, 143. — Sa réfutation de Spinoza ne trompera personne, 361.
BoiLAiNviLLiERs (U comtcsscde). Sa mort, III, 16. ^ Était aimée de l'évèque de Rennes, 36.
Bourbon (Louis- Henri, duc de), dit Monsieur le Duc. Son arrivée au Parlement, le 2 septembre 1715, I, 159. — Doit faire partie, à vingt-quatre ans accomplis, du conseil de Régence, 162. — Le duc d'Orléans demande son entrée immédiate à ce conseil, 164. — Demande à être indépendant du duc du Maine, 166. — Le Parlement le fait chef du conseil de Régence, 167. — Le déclare indépendant du duc du Maine, 168 et 183. — Le jeune roi Louis XV ne veut pas être servi par lui, 1, 195. ^- Porte an Parlônent
un Mémoire contre la protestation des princes légitimés, 207. — Protège Law, I, 269. — Est Tamant de M™« de Prie, 1,297. — Sa conversation avec le curé de Saint- Sulpice, 1, 469. — Prête à Law ses livrées, II, 49. — Veut régenter le régent, 54. — Se défend d*avoir protégé Law, 61. — Ctiansonné, 77, 103. — Bruit de sa mort, 120 — Ne tiendra pas les états de Bourgogne, 124. — Va mieux, 127. — Donne une fête au Roi, 190. — Veut acheter Ermenonville, 229. — Soutient les cardinaux, 256. — On redoute son gouvernement, 266. — Aventure scandaleuse à Chantilly, 292. — Est contre M. Le Blanc, à cause de M"»' de Prie, If, 381. -> Nommé premier ministre, III, 50. — Reçoit le roi à ChanUlly, 111, 115, 116. ^ Débauches, 120, 124, 129. — Ennemi déclaré des d'Orléans, 153, 162.— Brevet de la Calotte contre lui, 204. — Terrible satire contre lui, 342. — Exilé à Chantilly, 425. .— Perd ses pensions, 443. » Maigrit, 444. — Débats an sujet du duché de Bourbonnais, 474. — Se réconcilie avec la cour de Madrid, 500. — Rentre en grâce, 502, 507, — Épouse en secondes noces la princesse de Hesse-Rhinfelds, 536. — Son projet de déclaration sur l'&ge des moines, IV, 131.
BouRBo."*! (la duchesse de), mère de M. le duc. Elle loue le pavillon de La Samaritaine ; chanson contre elle à ce sujet, I, 224.
BociiBON (Caroline de Hesse-Rhinfelds, duchesse de). A la petite vérole, IV,
BocRET (M.), conseiller au Parlement. Sa motion sur la sûreté du jeune roi Louis XV, I, 172 et 182.
BouRET, curé de Saint-Paul. Sa mort, II, 62.
BouRET (M.). Son procès, 111,449. — Admonesté, 525.
Bourgeois, trésorier de la Banque. Est arrêté, II , 30. — Justifié , 33, 49.
BouRLiE ( Tabbé de la). Sa trahison et sa mort, I, 140.
BouRNONViLLE (le duc de). Disgracié, lU, 65.
Bourse (La), tenue à Thètel de Soissons est supprimée, I, 472.
BouRVALAis (M.)> célèbre financier. Arrêt rigoureux rendu contre lui par la. chambre de justice, I, 224,225.
Brai<cas (le marquis de). Son duel avec le duc de Nevers, III, 369.
Bret (M. le). Nommé conseiller d*État, I, 87.
Breteuil (M. de), intendant de Limoges, achète la charge de prévôt de Tordre, II, 141. —Remplace M. Le Blanc au ministère de la guerre, II, 473. — Nommé secrétaire de la guerre, 111, 5. — Renvoyé, 427.
Breteuil (le chevalier de). Est tué en duel par le chevalier de Gravelle, II, 152.
Breteul (l'abbé de). Est moqué. II, 307.
Brèves (M. de). Accusé de viol, IV, 504, 510, 512. — La violée se rétracte^ 517, 520.
Brillac (M""' de), femme du premier président du parlement de Bretagne, console M. de Gacé des infidélités de sa femme, I, 277.
Brissac (la duchesse de), née Pecoil. Sa querelle avec M**'' de Polignac et
de Sabran, II, 257.
BROGUE(Ie comte de), ami du Régent, se tourne contre Law, I, 296. — Mot que lui dit le régent à propos des frondeurs. Sa réponse, I, 350. — Nommé à l'ambassade d'Angleterre, III, 75. — Plaisante mal à propos, 469 — A un différent avec M. de Mézières, IV, 204.
Broglie (l'abbé de). Est un bon diable, II, 51. — Comment il a l'abbaye du Mont-StMichel, 61.
Brossay (M"« du). Tracasse le Régent, II, 216.
Brossettr (M.). Ses Mémoires inédits sur Boileau, 1, 10. — Marais lot communique les pensées di?erses de M. Despréaux tirées de ses conversations; ses Mémoires inédits sur Boileau, 18. — Marais lui communique des lettres sur la querelle de la reine Christine avec Bayle, T, 26. Reproduit dans ses Mémoires une lettre de Marais à Bayie, 27.
Brigi'ièrc (M.), neveu deBayleet héritier de ses manuscrits, I, 36, 105, 106, 108, 109, 110, 111, 112, 114, 122, 124. — La mémoire de son oncle ne le touche point, 1, 132. -« Marais corrige sou Mémoire, 133.
Brin (M>i« de). Est enlevée par M. de Tavannes, IV, 370, 37i, 381, 397.
Bri;net d*Évry (M.), intendant d^Auvergne, 1, 358.
Billion (M. de). L'anecdote de Tallemant des Réaux et d'Amelot de la Houssaye sur une distribution de louis d*or à f^it» convives est fausse, il, 395.
Blrette (M.), de TAcadémie des médailles, médecin, I, 190.
Buss> (rabbé de), évèque de Luçon, ne croit pas en Dieu, III, 37.
Cadikre (M"* ). Le procès du P. Girard fait beaucoup de bruit, IV, 201, 208,
216. — Son histoire mise en vers, 243. — Le P. Girard brûlé an coin des
rues, 277. — Toutes les parties mises hors de causes, 304. Cailly (commissaire de |K)lice). Est décrété par le Parlement, I, 213. ^ Son
procès se termine par un plus ample informé, I, 303. Calmet ^ Le Père). Son Histoire de Lorraine^ IV, 80. Calotte (le régiment de la). S'assemble à Livry, IV, 248. Camp de Condé à la place Vendôme. Fête satirique des agioteurs célèbres en
Camp (l'abbé de), historien. Sa mort, lil, 8. Campistron (M. de). Sa mort, II, 460.
Camllac (le marquis de). Jette, par ordre du régent, de Pargent an peaple,
I, 184. — Ami du Régent se tourne contre Law, I, 296. Capel (joaillier). Est assassiné, 1, 313. Carignan (le prince de). Le commerce des actions est transféré de la place
Vendôme à son jardin de l'hôtel de Soissons, I, 359. Cartouche. Son exécution, If, 198.— Ses complices, 300, 305, 31&. ^ Arrtt
contre 37 accusés de sa bande, II, 340. — Soldat aux gardes arrêté qoi
faisait padie de sa bande, II, 452.
Catéchisme de Montpellier. On l'imprime, II, 446. Caim\rti> (M. de), évèque de Blois. Sa lettre à M. Le Robien, grand-Yicaire
de Vannes, sur l'acceptation de la Constitution, I, 320. Cal MONT ( la marquise de). Accouche de deux garçons. II, 164. Cercevu (le père du). Sa mort, IV, 148. — Son épitaphe, 151. César Cause principale de racharnement des conjurés contre lui d'après
Boileau, I, 22.
CiiAHANNES (le chevalier de). Épouse M"« d'Ormesson, II, 240. — Est major
du régiment des gardes, IV, 87.
CuAMBONAS (M"' de), sœur du prince de Ligne. Son épigramme sur Maurepas,
IV, 156. — S'est mal mariée, 163.
Chambre de l'Arsenal pour juger les graveurs et imprimeurs, II, 279.
Chambre des comptes. Sa formule d'enregistrement de l'édit des rentes sur
la ville, T, 29ô.
Chambre de justice. (Arrêt pour le recouvrement des taxes de la), IF, 383. Cbamillart (M. de), I, 110. — Sa mort, IF, 119. Chapelle (M. de la). Sa vie et sa mort, II, 459. Chardon de la Rochette. Indication des services rendus par Marais à Bayle,
I, 13. — Publie en 1811 le manuscrit de Marais sur La Fontaine, I, 56.
— Se trompe sur la date de la mort de Marais, 56. ~ Cbarny (le chevalier de), I, 119.
Charles (le prince Charles de Lorraine). — Marais va chez lui à la chasse,
I, 478. — Réunit la grande et la petite écurie, IT, 449.
Charles XII, roi de Suède, n'est pas contept de la paix entre le Turc et le Moscovite, I, 148. — Soupçon du maréchal d'Huxelles sur sa mort,
Charolais (Charles de Bourbon-Condé, comte de ). Vient au Parlement, I, 159. — Sert <ians Tarmée de Hongrie contre les Turcs, I, 230. — Entre au Conseil de Régence, I, 291. — Fait négocier son mariage avec une princesse de Modène, I, 326. — Veut jeter les ducs par la fenêtre, Tl, 382. ^ A une galanterie, II, 41. — Brûle M"* de St-Sulpice , 75, 99. — Frustré par la princesse de Condé de sa succession, II, 435. — Fait tapage chez la Deiisle, III, 18. — Assiste au lit de justice, 193. >- Va au cabaret, 198. — Est trompé par la Deiisle, 420. — Hérite du duché de Bourbonnais, 474. — Amant de M""* de Courchamp, 581. — Vend le duché de Bourbonnais, à M. le duc, IV, 102. — Manque d'épouser M*'' de Beaujolais, 325. — Devait parler au lit de Justice, 446. — Sert à l'armée du Rhin, 531.
Charolais ( L.-A. de Bourlmn- Condé, dite MHe de). Bruit de son mariage avec le duc de Richelieu. Princesses de la maison de Bourbon qui ont épousé de simples gentilshommes, I, 325. ^ Réponse qu'elle reçoit de sa grand '-mère, à laquelle elle avoue une grossesse, I, 363.-- Querelle d'étiquette avec M"** d'Humières au convoi de Madame, II, 380. — Ecrit à cette occasion une lettre très-vive au Régent, 380. — Reçoit des excuses de M"** d'Humières, II, 382. — Mot que lui dit M. le duc son frère sur son mariage avec le duc de Richelieu,!, 326. — Son mot sanglant contre Lavi, 403. — Sœur de M*, le Duc. Singulier discours que lui tient un avocat, II, 297; — Ses amants, 301. — Le duc d'Aumont lui platt, III, 43. — Veut qu'on casse le Parlement, IV, 413. — Reçoit une invitation anonyme, 4â8.
Charost (le duc de). Le Roi le choisit pour son gouverneur. II, 329. — Réponse qu'il reçoit du maréchal de Richelieu à l'avis qu'il lui en a donné,
Chartres ( le duc de), Pils du duc d'Orléans, régent. Demande et obtient la grâce de six gentilshommes arrêtés pour la protestation de la noblesse, I, 214. — Prend séance au Parlement comme prince du sang, I, 226. — Scène avec son père, II, 417. — Refu^ de travailler avec le nouveau ministre de la guerre, puis cède, 477. — A la petite vérole, IV, 433, 444.
Charost (le duc de). Aurait voulu épouser M'"'' de Cany, qui épouse le comte de Chalais, II, 374.
Chartreux. Leur procureur général fait un trou à la lune, II, 352 .
Chasteautier (M. de). Tient les États de Bourgogne, II, 127.
Chastellux (le comte de). DétaiU historiqueset généalogiques sur la famille de, I» 376. — Epouse M"« d'Agaesseau, II, 233, 239. ^Revient de Freme, 268
Chasse (Arrêt eélèbre pour la). II, 366.
Chateaikelf (M. de). Est nommé prévdt des marcfaandSy I, 304. ^ Soi
élection, 1, 317. CHiTCLET (le marqois do). Sa mort subite, I, 428. Ch4Tillo?« (le duc de). Est arrêté, 1, 207. — Est élargi, mais perd si peosioo
et son logement au Palais-Royal, 2t4. — Epoose M*« Boucha, I\\ 70è, CtevTiLLO.'v (la duchesse de). Est aimée du comte de Tooloiise, UI, 39. Chacuei ( l'abbé de ). Sa mort, 1, 303.
CHAUL!>iES ( le doc de). Ses démêlés avec le duc de Grarooat, II, 193. CBArvoirr (M"« de), agioteuse, I, 281.
Chauteun (le président de ), garde des sceaux. Hérite des prédeox maiins-
crits de M. de Harlay, I, 216. — Nommé garde des sceaux, UI, 229. ->
Sa famille, 97, 229. — Secrétaire des afTaires étrangères, 230. — Est
coadjuteur du cardinal de Fleory, IV, 350. — Toute la eoor le eonpU-
mente, 353. — Est blessé, 505. — Sa gloire est à son comble, 516. Cbatigm (M de). Envoyé de France à Gênes; sa coadaite énergique et
fière ; détails généalogiques , 1, 365.
Chelles (>r^ d*Orléans, abbesse de). Sa profession de loi janséniste, DI, 177,
321, 329. (Vby. Abbesse de Chelles).
Cbéron (M"« du). Son aventure tragique, 11,259. Cbetaueb, avocat, plaide le pour et le contre, I, 220. Cbetilu (M. de), épouse M*« de Boislandry, I, 150. Cbctiie\i- (M.V La reine de Suède n*a rien dit contre loi, I, 129. Cbirac (M. de). Est nommé premier médecin du Roi, IV, 186. CooiSErL (M"* d(*). Réciame son état, III, 85. — Protégée par la princesse
de Conti, 99. — Son procès, 116. — Le gigne, 436. — Sa mort, 566. Cbocppes (M'i«« de ). Sont très-joliess, IV, 73. CBai5n5E (la reine de Suéde). Marais conmuniqoe à Brossette des docn-
ments relatifs à sa querelle avec Bayle, I, 26, 105. — Celait one étrai^
femelle, I, 129.
CLF.aE.xT XI, pape. Sa mort. II, 112.
Clébest ( l'abbé), arrêté, II, 475, 476. Clebbovt (Louis de Boorbon-Coodé, comte de), a Tabbaye de SIBIartiB-dct-
Champs, H, 40. — A M"« de Grave, 111, 118. — Chasse avec le Roi à
Chantilly, IV, 518. Clebbovt ;M>i« de). Est surintendaate de la Reine, 111,5, 320. CLEiiBO!rr-GALLEB\!iM M. de). £$t arrêté, 1, 207. — Est grftdé, 214. CLEBBOTr-GESs\!is (Ic comtc de). Soupçonné d*être aimé de la princesse de
Coob, 11, 207.
CiiCRE ou C%rcBE (M.), Talet de cbamlMY du Régent; Law condie cha lui,
Cocni!<(, avocat. Plaide pour M"* de Sainte-Maore, IV, 2, 5. — Pour le marquis dUviutef >rt, 16. — Apologiste d'ane mauvaise cause, 25. C«CTLOco!c ie marqnb de'. Meurt «ans avoir le bHoo, IV, 139. CccTL0€o?c { I abbé de ). Est Tàme damwe de Uw, II, 6. — Epoose M°« do
Rêvent. 235.
Coi..>î l'M. de\ Dit que c'est U faute de M. de Vdlars, I, 149. CoLiCNi «M*-' de^ Amie du duc de U Fenillade; sa mort, UI, 157, 302. CoioBBitRE Le Père de la ), jésuite. Est chargé d'nne maoTiise mtwWj
IV, S
CoBBiNcis • le chevalier de\ II, 22.
Compagnie des Indes. Arrêt du 22 juillet 1720 la concernant, I, 335, 336. — Obtient la perpétuité, 338. — Emet de nouvelles actions; délire de l'agiotage, 351. — Entreprend riiabillement des troupes, 366. — Emet 50,000 actions à 900 fr chacune, 371. — Traité avec Van-Roberz pour les draps, 382. — Le Régent est gouverneur perpétuel de la Compagnie des Indes, 408. — Réorganisation de la Compagnie des Indes, 409; II, 436. — Célèbre arrêt qui forme son conseil et fixe le dividende de ses actions, 438. Rembourse la Compagnie de Saint-Domingue, 439. — Son traité résilié, II, 46, 47. — Syndics arrêtés, 105. — S'oppose à l'arrêt du 26 Janvier^ 114. — Arrêt qui la supprime, 115. — Arrêt qui nomme des commissaires pour juger ses affaires conlentieuses, II, 457.
CoNDÉ (Anne de Bavière, princesse de), bru du grand Condé, reçoit chez elle la princesse de Conti, II, 208. — Sa mort, II, 421. — Donne tout à ses domestiques, rien à sa famille, II, 435.
CoNFLANs (le marquis de). Fait un Mémoire contre la prétention des ducs et pairs d'agir isolément de la noblesse, I, 177.
Congés militaires. Édit qui porte galères perpétuelles contre la contrefaçon des cartouches gravés sur les brevets de congé militaire, I, 228.
Congrès de la quadruple alliance. Se tiendra à Cambrai, I, 341.
Conseil (Arrêt du), du 29 juillet 1720, I, 335; I, 397. — Arrêt célèbre sur les actions, I, 432.
Conseil (Grand). Un édit confère la noblesse à ses membres, I, ^28. .^ Refuse d'enregistrer la déclaration du Roi sur la Constitution, I, 436. — Séance solennelle où il est procédé par ordre à l'enregistrement, 446. — Repousse les lettres patentes de principal ministre pour l'abbé Dubois, 11^
Constitution Unigenitus. Mandement de Parchevêque d'Arles supprimé, II, 44. — Docteurs es Sorlmnne rétablis, 55. — Requête des évéques appelants, 91, 92. — Mémoire à son sujet, 99. — Appelants interrogés, 105, 106. — Lettres de l'évéque de Soissons, 130, 148.
Constitution (Le jeu de la). Règles en vers du jeu de la Constitution, II, 334 à 336.
Constitution (Chanson sur la), II, 437.
CoKTi (Marie-Tliérèse de Bourbon -Condé, princesse de). Réponse dédaigneuse
que fait le Régent à ses sollicitations pour son fils, I, 358. — Chanson sur
elle, IV, 191. ^ Fait une neuvaine au tombeau du diacre Paris, 359, 272.
CoNTi (Louis- Armand de Bourbon, prince de). Vient au Parlement, I, 159.
— Lit au Parlement un Mémoire contre la protestation des princes légitimés, I, 207. Les princes légitimés font imprimer ce Mémoire avec leur réponse, 209. — Sa querelle avec M. et M"» de Meuse (Choiseul), I, î29.
— Dialogue à la comédie avec le duc de Richelieu, 1, 268. — Gagne contré M. de Lassay son procès du retrait du duché de Mercœur, I, 296. — Bruit de son arrestation, I, 333. — Chansonné, II, 77. •— Justifie M<"« de Lan-
jamet, 88. — Est pour le Parlement, 93, 103 Se voit refuser la porte
du Conseil, 115. — Son opinion sur les liquidations, 192. — Sa femme le quitte, 206. - Fait une débauche, 207. — Se retire à TIle-Adain, 219. — Chansonné, 220. — Présent qu'il fait à son avocat, II, 331. — Reç4)it Lettre de cachet pour surseoir à toute séparation d'avec sa femme, II, 384. — Tente d'enlever sa femme, III, 54,'57. — Se remet avec elle, 175. — Raille M. le Duc, 198. ^ Reçoit un brevet de la Calotte, 463.
CoTi (Louise-Elisabeth de Bourbon, princesse de ). Est grosse, I, 223. ^
Accouche d^un prince, qui est nommé , comme 8on frère mort, le comte de la Marche, 226. — Quitte son mari, II, 206. — Est gâtée par laî, 209. — Accouche, 233. — Demande sa séparation, 278« 288, 297, 303. — Jeune, reçoit lettre de cachet qui ajourne la sohition de ses démêlés avec son mari, II, 384. — Le Roi veut qu'elle quitte le couvent, III, 33. — N*est pas aimée de M. le Duc, 175. » Frondeuse, 190. — Veut être surinteodante, 320. — Éducation de ses fils, 462. — Prétend au duché de Bourbonnais, 474, 477, 480.
Coim (Louis-François, prince de). M™* d'Hautefort lui lègue la terre de Treignac, IV, 152. — Vend au roi la principauté d^Orange , 244. — Épouse Mi'e de Chartres, 325. — Chasse avec le Roi à Chantilly, ôl8.
Cornet (M. du), célèbre avocat, IIÏ, 147.
Corps de Doctrine. Les curés du doyenné de Châteaufort protestent contre, I, 330. — Ses motifs sont dans la Gazette de Hollande du 6 août 1720, ï, 370. — Les curés de Vieux-Corbeil protestent contre le corps de doctrine, I, 371. — Critique du corps de doctrine.
CosNAC (M. de), évéque de Valence. Sa vie, 341.
CoiiET (Tabbé), grand-vicaire du cardinal de Noailles; le domine et le gonvcrne, 1 , 267. — Scène avec Pabbé Mainguy, I, 268. — On le dit auteur du Corps de doctrine, I, 321.
CouRCHAMp (M'"<^ de) , maîtresse du comte de Charolais, plaide contre son mari, IV, 35. — Obtient sa séparation, 161.
CouRTANVAUx (le marquis de). Sa mort, II, 133.
CooRRAYER (Le père). A de terribles opinions sur la religion, IV, 123.
CouRTENAT (le prince de). Sa mort violente, IV, 128, 133, 134.
CoTPEL (Charles), peintre, faille portrait de Baron dans le rôle deNicomède,
Crébillon ( poète ). Sa réception à l'Académie, IV, 299.
Creil (M. de). Va intendant à Metz, I, 368.
Croisille (M. de), chargé d'une mission secrète en Pologne, IV, 505.
Crozat (M.) achète la charge de grand-trésorier de l'ordre du Saint-Esprit, I, 204. — Aura le cordon bleu; prête un million à l'État, 205. — Bruit à son égard. II, 19. — Marie son fils à Mi>« de Gouffier, II, 345. — . On le force à se démettre de la charge de grand-trésorier de l'ordre, III, 88. — A acheté Mouy des princes de Ligne, IV, 163.
Crozat le jeune. Mélomane, III, 92. — M"" Crozat emprisonnée, 420. — Était amoureuse avant d'être janséniste, 421.
Crlssol (le duc de). Se rend en prison, III, 503. — Absous, 505.
Czar (le). Sa mort, digne sujet de tragédie, IV, 107, 111. Voy. Pierre l".
Dacier (M.). Sa mort, II, 361.
Dacier (M"""^). Sa mort; détails sur elle, I, 391.
Dangeau (le marquis de). Sa mort, I, 428.
DakgeAu (l'abbé de). Son discours au roi Louis XV, au nom de rAcadéroie,.
est trouvé mauvais, I, 202. — Sa mort, II, 399. Dangevili.e (Mil'). Est condamnée à 1000 écus d'amende; pourquoi. II,
368. — Le duc d'Aumont tombe en apoplexie chez elle, II, 442. Damel (Le P.). Sa dispute avec l'abbé de Camp, 1, 378. Daubenton (Le P. de), jésuite. Sa mort, lII, 31.
Dauphin ( le), petit-fiU de Louis XIV. Sa réponse aux Comédiens, I, 142. — Bref du pape au Roi sur sa mort, 148.
Dauphin (Louis, de France), fils de Louis XV, réside à Meudon, IV, 490.
Deffakd (M"»* du). Accompagne M"»* d'Averne à la fête donnée par le Régent, If, 181. Se brouille avec elle, 217. — Ses intrigues avec M<"« d'Averne et les favoris du Régent. Détails sur elle très-curieux, 11, 347. — Met Inès en mirlitons, H, 474. — Assistée la mort de M™» de Prie, IIl,
Desbonnelles (M.). A ordre de se défaire de sa charge, IV, 3.
DE8CARTEs(René), I, 109.
Des Cazeaux (M.), vieil armateur de Saint-Malo, épouse Mn" de Briqoemaux, arrière-petile-fîlle du maréchal de Navailles, et lui fait des présents magni^ tiques, 1, 302.
Desciiauffours, brûlé et chansonné, IIT, 423.
Descbieiss (la famille). Plaisant Mémoire sur son origine, IV, 90. — Perd son procès contre M"»» de St- Victor, 94.
DcscoTEAux, flûtiste. La Bruyère Ta peint dans ses Caractères, III, 45.
Desbvre, peintre Son tableau de la peste de Marseille, III, 31.
Desfontaines (l'abbé), fait les portraits de personnes fort connues dans ses Mémoires de M^ Barnevelt, IV, 339. 341.
Des Forts (Le Pelletier), quitte le contrôle général, IV, 114.
Des Maizeaux (M.). Marais se lie avec lui dans Tintérét de la mémoire de Bayle, I, 17, 121, 123, 124, 125. — Marais lui reproche d^entler la Vie de Bayle de papiers consistoriaux inutiles, I, 128. — • N*avance point. On Imprime un Supplément au Dictionnaire et un Recueil de Lettres qu'il a ramassées, 1,150. — Est un cancre, III, 272.
Dksm ARETS (M.), est désigné par Louis XIV pour faire partie du Conseil de Régence, I, 162. — Contrôleur général des finances; s'est réconcilié avec le Régent, 1, 196. — Sa mort. II, 126.
Destoucues (Néricault), reçu à l'Académie, III, 22. — Sa comédie des Phi* losophes amoureux^ IV, 74.
Diamants (Arrôt qui prohibe l'usage et le port des), I, 315. — Défendus,
Dictionnaire du Commerce par l'abbé Savary. Sa publication, II, 466.
DoDAKT, médecin de la princesse de Conti, I, 190.
DoDi.N (M.), présirlent, puis contrôleur général, est remercié, I, 273. — Est nommé intendant de Bordeaux, I, 306. — Ne peut être maître des requêtes ; ▼a i Pontoise ; y est considéré comme espion, I, 337. — Les Bordelais ne veulent pas de lui pour intendant, I, 358 Est nommé contrôleur général,
II, 277. — Sa parente amie de M™* d'Averne, 283. — Chansonné pour son marquisat, III, 154. — Disgracié, 429.
DoLCOROCRi (le prince de), ambassadeur du Czar, donne une fête, II, 204. Dombes (le prince de), vient au parlement, 1, 159 Aimé de MU* de Charolois,
III, 43. — Sa querelle avec le marquis de Nesle, 457.
DoNGois (M ), greffier en chef du Parlement, I, 200. — Sa mort; laisse deux millions de bien, I, 217.
Dreux (M. de), conseiller au Parlement, fait lecture du testament de Louis XIV, I, 162.
Dubois (l'abbé), cardinal et ministre. Part qu*il prend à la paix de l'Eglise ; son chapeau est le prix de cette conciliation, I, 268. — Est sacré archevêque de Cambrai par le cardinal de Rohan, I, 275. — Détails sur'sa for-
tmM, 273. — Set jaroi», 276. — Billet poar son sacre, 276. — Le Kégeat loi donne des coups de pied dans le derrière, 276. — Protège les deuiL frères Chavigny, I, 36â. — Eialte le cardinal de Rohan, II, 124. — Nommé cardinal et chaosonné, 180, 181. — Son mandement, 223. — Entre au conseil de régence, 246. — Chansooné, 263. — N'aime point les roués, 272. — Soutenu par la duchesse d'Orléans, 273. — Est maître de tout, 303, 306, 310. — Augmente tous les jours en crédit, IT, 316 — Blâme Tévèquede Fréjos de sa retraite. II, 332. — Gourmande le procureur général, 332. — E:»t déclaré premier ministre, 333. _ Refuse des gardes, 336. — Protège Falconnet, médecin, 337. — Travaille a^ec le Roi, 338. ^ A la feuille des bénéfices, 341.^ Reçoit les compliments des corps et compagnies, dont r Académie francai.se, 341. »- Démêlé avec le garde des sceaux, 346. —Harangue de révèque de Soissons au nom de l'Académie, 338. — Mot de Vol« taire (Arouet) au cardinal, et sa réponse, 368. — Son mot à la marquise de Charost, 359. — Ses rapports encore froids avec le comte d*ÉTreDX, II, 372 — A été reçu à l'Académie française à la place de M. Dacier, 373. — Va a.ssister aux Invalides à l'essai d*une composition qui éteint les incendies, 378. _ Propose à TAcadémie française d'élire Tabbé Houteville, 379. — Sa liarangiie de réception est publiée avec celle de Fontenelle, 379. — Mot que lui dit Fontenelle, II, 382. — Scène avec M. de BaufTremont, II, 386.
— Scène avec M»« de Feuquières, II, 398. — Menace le Parlement» 398.
— Son mot sur M. d'.\guesseau le fils, 398. — Ses débauches, 400. — Oblige le Régent de congédier sa maîtresse, 407. — Accablé d'aifidres; a la fièvre, 416. — Est confinné dans ses fonctions par le Roi, 429- — Plenre M. Pecquet, 433. — Bons contes sur ses brutalités, 445. — Querelle avec la princesse d'Auvergne, 448. — Tombe malade, 450. — Est très-malade; on lui donne l'abbaye de Saint-Berlin, 468. — Sa complaisance pour les intérêts du Clergé, II, 483. — Son discours à l'assemblée du Clergé, 486.
— Sa mort, III, 3. — Jugé, 4,6. — Son épitaphe, 7 Son serfioe funèbre, 13.— Cliansonné,20, 22.
Dicix>s (Mlle). Comment elle joue dans Inès de Castro, II, 485. « Épouse
le sieur L'Amour^ UJ, 306.
Duels de M. de Courtanvaux contre M. de la Baume; de M. de Coigny et do
duc de Mortemart, II, 360. — Édit des duels, II, 424, 425. — Addition à
Tédit des duels, II, 451.
Du Fa\ (M.). Sa mort, sa bibliothèque, II, 490. DiFRFs>Y, obtient le privilège du Mercure, II, 168. — Était un original, III,
Dv Lis, juif. Son histoire avec une actrice, IV, 146. Du Pahc (M»«). Ses amours avec Racine, 1, 26. DupL'is (M.), 1, 111, 115, 117, 120. — Marais lui communique des Mémoires,
1,131. — Fera peut être la Vie de M. Bayle ; la fera mieux que Desmaizeaux,
13G. — Analyse critique de son ouvrage, 138. Dtrni^. DR S\i>t-Mair (M.), conseiller de la Grande-Chambre; est malade à
Pon toise, I, 362.
DuPRÉ DE St M\lr (M), trésorier de France. Sa traduction du Paracfis Perdu
appréciée, IV, 30. — Laisse entrer Ilardion avant lui à l'Académie, 160. Dui»u\ (M.), acquéreur des ouvrages de Bayle, l, 150. DuRKvt:sT (M»e) est aimée de Tabbé de Coetlogon, 11, 6. — Arrestation de
son père, contrôleur de la Banque, 30. — Sa mise en liberté, 49. — Son
mariage, 235.
ELBtiiF (le duc d') perd sa femme et n*en est point triste, IV, 28.
Enluminures (les) de la Constitution, poème satirique, H, 449.
Entragues (l'abbé d*) se fait luthérien ; est arrêté et renfermé, I, 278.
Epernon (le duc d*) est exilé, puis rappelé, IV, 340.
Épidémie de petite-vérole, 111, 1, 16, 30, 38, 109, 254.
EscLiMOMT (M. d'}, prévôt de Paris , charge Marais .d'un mémoire sur sa charge, II, 383. — Prête serment de sa charge, II, 401. — Est reçu au
Pariement, 405. — Est installé, 406 — Fait fonctions au Cbatelet, 407
Est déjà troublé dans ses fonctions, II, 416.
Espagne (la reine d'), fille du Régent, est arrêtée, 111, 118, 119. — Rentre en France, 172, 213, 296. — Entre aux Carmélites, 503, 507. — Se réconcilie avec la cour de Madrid, IV, 177.
Estrade (le comte d') est tué à ta bataille de Belgrade, I, 230.
EsTRÉES (le maréchal d') écrit à Tarchevêque de Rouen, par ordre du Régent, que son exil est levé, I, 198. — Grand agioteur, I, 281. — Est reçu duc, IV, 57.
EsTRéES (le duc d*). Sa mort et ses causes. II, 480.
EsTRÉEs (la maréchale d*). Son aventure avec M. de Marsilly, II, 7. — Donne une fête au Régent et à Mn>e d'Aveme, 174. ^ Appelle d'Aguesseaa mon folichon, 238. — Quitte le président Hénault, 301.
État de la France pour 1722. Sa publication; son auteur. II, 383.
El (le comte d*), frère du duc du Maine. Conflit d'attributions entre lui et le duc de Mortemart, I, 212* — L'emporte sur son concurrent, 213.
Eugène (prince). DétaU.<« sur sa victoire de Belgrade, I, 230.
Évêque (d'Agen). Son mandement, 1, 253.
Évêque (d'Angers), Poncet de la Rivière. Sa harangue au duc d'Orléans au nom du clergé, I, 185.
Évêque (d'Auxerre) est excommunié à Rome, IV, 7t.
Évêque ( de Blois ) , Caumartin. Sa lettre à M. Le Robien sur le Corps de doctrine et l'accommodement à propos de la Constitution; I, 258-
Évêque (de Boulogne), de L'Angle. Sa lettre au cardinal de Noailles, 1, 246- 250. — Sa circulaire aux évêques appelants, 251 . — Est renvoyé dans son diocèse, 254. — Y revient, 255. — Est reçu triomphalement, 261. — Émeute contre lui, I, 422. — Sa lettre pastorale sur l'attentat commis contre lui, I, 459. — Fait appel au concile de l'accommodement sur la
constitution, 1, 493 L'archevêque de Reims veut convoquer nn concile
provincial contre lui, U, 462. — L'archevêque de Reims lui écrit de oouveaii des lettres comminatoires, II, 484.
Evêque (de Castres), Quiqueran de Beaujeu. L'archevêque d'Arles l'avertit que s'il ofGcie dans son diocèse, il encourt l'excommunication, 1, 261. — Sa lettre au cardinal de Noailles pour justifier son refus de signer le Corps de doctrine, I, 495.
Évêque (de Châlons), frère du cardinal de Noailles. Sa mort, I, 437.
Évêque (de Laon). Son mandement d'acceptation de la Constitution, II, 323.
— Qui il est, II, 324. — Son mandement fait du bruit, 332. Évêque (de Lombez). M. Fagon est envoyé k Radne^', et remplacé par Tabbé de Maupeou, agent du clergé, I, 307.
ÉTêque (de Marseille), Belzuncc, grand constitotionnaire, attribue la peste aux appelants, I, 369.
É?êque (de Mirepoix). Sa mort, I, 466.
Ëvèqae (de Montpellier), Colbert. Son opinion sur le Corps de Doctrine, I, 342. — Sa lettre au cardinal de Noailles, 246-260. — Sa circulaire aux é?êques appelants, 251. — Sera renvoyé, dit on, dans son diocèse, 2.'>4. ^Reçoit une lettre de M. de Verdun, qui persiste dans son appel, 255.
Éf éque (d'Orange). Évite les sollicitations de Tabbé de La Fare-Lopis, qui Teut lui (aire signer le Corps de Doctrine, I, 261.
Évêque (d'Orléans;. Arrêt d*abus contre lui, I, 220.
Évéque (de Soissons), L4?tGCET de Gergt. Son nnot sur le Corps de Doctrine, I, 242. — Sa querelle avec Tévèque d'Auxerre, II, 324. — Dit la messe an Louvre pour PAcadémie française, 336. — Complimente pour l'Académie l'abbé Dubois, premier ministre, II, 342. — Extraits de sa harangue, 358.
Évèque (de Sisteron) (Le Pèrf. Lafhteac) s'oppose à l'érection d'un évtehé à Saint Dié, 1, 370.
Évrecx (le comte d*) a épousé la fille de M. Crozat ; est état)li dans la charge de colonel général de la cavalerie, I, 205. — Son démêlé avec M. de Coigny au sujet de la cavalerie. II, 109. — Refuse de s'accommoder avec son frère le duc d'Albret, 157. — Ne va point travailler avec le premier ministre, II, 341. — Homme singulier; son train de vie, 3'f5. — A une explication avec le cardinal Dubois ; la glace n'est pas rompue, 372. — Le démêlé continue toujours, 376. — On parle de le i-envoyer, II, 435. — Est renvoyé, 438. — Perd sa femme, M»« Crozat, IV, 38. — Transige avec le duc de Luxembourg au sujet du retrait de Tancarville, 48.
EvRY (M. d"), maître des requêtes, perd Tinlendance de Moulins, IV, 39.
Façon (M.), premier médedn de Louis XIV, se retire aa Jardin-Royal, I,
Fago.*)! (M.), conseiller d^État, est disgracié, I, 271, 273. — fsi destitué pour
avoir dit qu'il faudrait brûler les actions I, 296. — Est nommé du conseil
des finances, II, 230. — Fagonade contre lui, II, 381. Fagonade {La), H, 388 à 393.
Fall^ri (la duchesse de). Madame de Sal>ran cherchée la donner pour maltresse au Régent, I, 483.
Falcon^jet, metlecin, protégé par le cardinal Dubois, II, 3.17. Farces, grand aj^oteur, I, 281. — On examine ses comptes, III, 154, 302 ;
IV, 207 — Est déclaré débiteur de 5 millions, 353. Farcis (M. de>, lié avec M»« du Ddfand, II, 217. — Son procès, III, 533,
Fausse Pntde (/a\ comédie contre M»« de Maintenoo. Roileao pUint les
cométliens italiens des désagréments qu>lle leur attire, I, 20. Faux -sauniers. Leur chef pendu, III, 96. FA\r (M. de la\ grand ennemi d'Homènç, écrit une lettre pour défendre rarrêt
du conseil du 21 mai sur les actions, I, T^ô. Fc>ELO!% (M. de\ archevêque de Cambrai. Sa querelle avec Bossuet jugée
par Roiieau. I, 2?. — Marais admire un de ses roanderoenU, I, 140. —
Marais fait son ekkge, 141. — On parie de son arrivée à Paris, 142. FÈNELOx (le chevalier de). Sa mort fuaeste. 11, 129.
Fermes (anciennes actions sur les). Arrêt les concernant» I, 366. — Soutenues par d*Argenson et les Pairs, 366.
Feryaqi'f.s (le marquis <1e) doit sa promotion à une faveur galante, III, 82.
pEriLLET DE coNcnF.s (M ). Ses Causeries d'un Curieux, I, 10.
Fecql'ièrks (M""* de). Scène avec le cardinal Dubois, II, 398.
Finances. État général des dettes de TÉtaten 172û, I, 440.
Flavacourt (madame de). Son mot au Régent, II, 217.
Fleiry (l'abbé de), confesseur du roi, tombe en apoplexie, 11, 271. — Ses ouvrages. Sa mort, H, 479. — On veut saisir dans ses papiers un manus* crit de Boasuet, II, 479.
Fleiry (l'abbé de), évéque de Fréjus, est nommé précepteur de Louis XV, par le testament de Louis XIV, l, 163. -> Son habile départ de la cour, II, 330. — Motifs qu'on lui prête, 331. — Est de retour; lexplioation qu*il donne, 332. —S'oppose au rappel de Villeroy, 111, 61. — Est maître de tout, 232. — A été amoureux de M"* de Gontaut, 243. — Sa retraite politique à Issy, 380. — Libelle contre lui, IV, 75.
Fleuttelot (M.), conseiller au Parlement de Dijon, ami de Bouliier et de Marais, I, 74.
FoLARD (le chevalier de) protégé par M. Le Blanc, III, 557.
Folleville (le président de) a un procès pour des tétons pris, IV, 146.
Fonds étrangers. Ordonnance du Roi qui défend de placer des fonds à l'étranger, I, 315.
Fontalne-Martp.l (M<ne de) demande les sacrements à la sollicitation de Voltaire, IV, 462.
FoNTANiEu, maître des requêtes, épouse M»e de Villequoy, III, 97.
Fontenelle (M. de), I, 116. — Critique que fait de lui le P. Laubrussel, I, 142, 143. — Fait le manifeste de la Régence. Manifeste de l'exij du mare* chai du Villeroy, II, 339. — Sa harangue de réception au cardinal Dubois, II, 379 — Son mot au cardinal Dubois, II, 382. — Sa harangue au cardinal Dubois, universellement critiquée , II. 384. — Ses Lettres au chev. d'Herv..., données en prix par les Jésuites, IV, 159, 162. — Son éloge par le P. Porée, 209. — Chute de son Endymion, 244.
Forges (eaux de). Détails sur ses visiteurs en 1720, 1, 395.
For-l'Évêque (prisonnier tué au), II, 463. — Procès et exécution du cadavre, 463.
Fraguier (l'abbé) justifie Socrate^ IV, 3. — Ami de M. Anfossy, 312.
FfiANCASTEL (l'abbé de), 1, 106.
Frangine, fdle naturelle de Descartes, I, 109.
Frédérig-Guillâlme I, roi de Prusse. Bruit- de sa mort dans une ftédition excitée par son fils, IV, 113.
FoucAUT (M.), conseiller d'État. Sa mort, II, 69.
Fromaget, directeur de la Banque, est arrêté, II, 30. — Mis en liberté, 49.
FcET (avocat), légataire de Tabbé de Thesat, IV, 88.
Gagé (M. de) se console des infidélités de sa femme avec M^ne de Brillac, I, 277.
Gacé (Mme de). Son orgie à un souper chez M^^ de Nesie, I, 215. — S'échappe du couvent où elle a été reléguée, I, 277.
Guxifti» ' Marguerite), TeuTC da présidest Le Féroa, est ooodamoée pour iToir
Toula empot^ooner nm roari, IV, :u.
Casdcjx (M. dey épon&e U»^ de Tugri, IV, 22. — On ifit de boiaes mm-
Telles de U coosoamiatxNi. 23.
Gabml (M. de), cadet aa\ gardes da coq», toe ea dod, nie de Seiae, M. de
Saipette, inou2M]oetaire, 1, 297.
GAMBtL (MHr). Soo procès, III, 479, 497. Giicaosirr (M. de;, maître des reqoètes I» 271. Gazette (la) de Hollande pablie les arraogeiDeDts refusés par le Pvicmnit le
18 joillet 1720. I, 361.
Gelu dc Moiitult (M.^, ob des diredeors de la Baoqne. Soa mol sw les
rigoeors BouTeiles r^serrées contre le Parlement, I, 337. Gcmisseinékils sôr Port-Roval. Vienoeat assurémeot da tombeau de M. Ar-
nasd, I, 128.
Ggisols?! (M* de), avocat, est assassiné par oo plai*leor, TV, âOS. GzoiTmETiLLE (M. de) e»t désigDë par le testaroeot de Loob XIV, comme sous-
^ooTemeor de Louis XV, 1, 163.
GcoBccs l**, roi d'Angleterre. Etrange mésiTeatore arec sa maîtresse, I, ô03. Gestecs (la marquise de), célèbre par un procès d'impoissaiiee. Sa mort, 1,
Gestbes (le doc de) reçu ao Parlement, H, 283. — Est eulè, IV, 168. GesTSES (la dociiesse de) a beaucoup d'esprit et de oalnrel, IV, 137. — A
toujours ses beaoi yeux et quelqu'un qui les aime, 1S8. GiLBEax DE Voisins ^l'ai ocat général). Soo réquisitoire contre deux libeUes
relatifs a la CoosUtutKNi, IV, 1 4. ~ Parle i merreille dans l'alEyre dUas-
tefort, 21, 32. — Conclut contre le Brétiaire Roaiain, 41. — Test ni janséniste ni moliniste. 202.
GoDEFKOT .M ), président de la chambre des comptes de Lille, pulriie le journal de rÉtoile avec de» no! es, I, 2S9. GociET (M.), aTocat, est l'occasion d'une dispute entre le Parlement et les
aTocats, qui pre(en«)eot se courrir quand ib lisent une citatîoa, I, 341. GoTrtiT (Mbc (le) se brouille avec M*« de Villars,et la cfaansonne, IV, 312,
314, 319, 320. — Est ehansonnée à son tour, 323. C^ocss^n» TILLE ;M. de). Sa mort, IV, 194. GtASoM ^Ic comte de) brigue r.\cailémie, IV, 262. Gb ABOLIT ; Louise de Roquelaure, comtesse de) meurt non sans soupçon de
poison, IV, lOô, 109, 229.
&rande-Duchesse (Malaroe la), âlle de Gaston d*Oriéans. Sa mort, II, 192. Gbate ^M■« de) fst la commode de M»' Prie, III, 111. — Maîtresse du
Cte de Clermoot, 118, 119.
Gaicoi ET iVèbbé de) . Bruit de sa mort ; détails sur loi, I, 463. — Fait une
chanson pour M»' disse. II, 274. — Le Grenadier Grécouri, III, 259. —
Assiste au Testin du régiment de la Calotte, IV, 248. Grêle. Terrible grêle à Chiioos, I, 373. GaiLBE ;M.), directeur de POpéra, donne une lete, IV, 252, 254. — Chaa-
sonné, 255.
GRtï> M»*) refuse d'élre duchesse de Mararin, IV, 214. GcEBROis vCh. de$\ biographe distingué du président Bouliier, I, 63. Gi'icHE ^le duc de , colonel des gardes françaises prête main forte aTec ses
troupes au duc d'Orléans et fait cerner le Palais, I, 183. GitscABD (M. de), lieutenant général. Sa mort, II, 9.
GuiscÂRn (le comte de), joueur de profession, se tue, II, 289. GcYON (M™*). Est fort malade, IV, 451. — Est grande coureuse, 454. GuYON ^DC SARDikKE (M.)» Til^ de M™c Guyon. Sa bibliothèque, II, 423.
Harcourt (Le maréchal d') est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de régence, I, 162.
Harlat (M. de), fils du premier pré<tident. Sa mort, I, 215. — Donne de précieux manuscrits à M. de Chauvelin, 216.
Harlat-Celi (M. de), intendant à Metz. Sa querelle et sa réconciliation avec M. de Saillant, 1, 217. — Perd son fils et demeure seul de la famille de Harlay, T, 226. — Ses querelles avec M. de Saillant et les officiers de Metz le font rappeler, I, 301. — Est nommé plénipotentiaire à la paix d'Çspagne, I, 305.
Hàrley (lord). Sa lettre pacifique et courtoise à M. de Pontchartrain, I, 132.
Hanovre ( la princesse de) vient à Paris, I, 503.
Uautefort (M"** d'). Son procès, III. 527. — Toute la cour y assiste, IV, 9, 16, 17. — Elle le gagne, 32. — Puis le perd, 133.
Helvétius fil8, médecin,!, 190.
HÉRAULT (le président) est quitté par la maréchale d*£strées. H, 301. — Chansonné, 303.
Hekri IV. Son cœur est aux Jésuites de la Flèche, I, 187.
HÉRAULT (René), intendant, bommé lieutenant de police, III, 216. — Est désigné par le roi pour assister k rassemblée générale de l'Oratoire, IV, 68. ^ Les jansénistes le chansonnent, 336. — Se remarie à M"* de Sëchelles, 456. — Brocard à son sujet, 458. — Doit présider une chambre pour juger les convulsionnaires, 475. — Voltaire a recours à lui, 481.
HoHtRB. Jaà raillerie de Polyphème sur Ulysse, I, 22.
HoRN (le comte de), est roué en place de Grève, I, 281.
HouBL (Mlle), nièce de M^^ de Sabran, devient maîtresse du Régent, II, 464. — BénéCces de sa position, 467. — Sa naïveté, 477.
HooTEViLLE (rabbé). Sa Religion chrétienne prouvée.... II, 243. — Secrétaire du cardinal Dubois ; est élu à TAcadémie française, II, 379.
Huit, évêque d'Avranches. Sa mort et son éloge, II, 70, 71.
HoMiÈRES (la duchesse d'), a ordre de faire des excuses à M>ie de Charolais, U, 382.
Hu\ELLES (te maréchal d*) , va parler comme un Cicéron, 1, 30. — Est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de Régence, I, 162. — Le Régent veut lui donner une abbaye, I, 196. — Ou lui attribue Tinstigation d'un écrit en faveur de la Con.stitution, I, 219. —Se démet de ses emplois, IV, 83. ' N'approuvait pas ralliance avec TAngleterre, 84, 87.
Iberville (M; d*). Son portrait; sa mort, UI, 32.
Inès de Castro (Sentiments d'un spectateur français sur), brochure, 11,485.
Indes (la Compagnie des) reçoit une nouvelle organisation, III, 23. — Dividende donné, 72. — A le privilège des poteries, 92. — Tirage, 98. — Loterie composée, 113. — Ses billets protestés, 281. Voy. Compagnie des Indes.
InPANTE (1*), destinée à Louis XV« entre en France, II, 22^.. — Reçoit de grandes fôles, 247, 249, 25*1. — A de l'esprit et de la beauté, 252, 271. — Son discours en trois points aux ambassadeurs, II, 373. — A la rougeole, ni, 69. — On parle de son renvoi, 91. — Est renvoyée, 159, 162, 172, 178, 184, 190, 199, 311, 314.
Innocent XIII. Son élection. H, 138. — Son éloge, 155.
ISENCiiiEN (le prince d'), marie son frère, IV, 510.
Italiens (les Comédiens). Le président de Blamont proteste contre la pension à eux accordée, I, 233.
Jacob (Le Bibliophile), M. Paul Lacroix. Eloge du travail de Marais sur La Fontaine, I, 56. — Se trompe sur la date de la composition de ce travail et sur la date de la mort de Marais, I, 56.
Jacqles II, roi d*Angleterre, va quitter Saint-Germain, I« 148.
Jésuites (les) font représenter un ballet satirique de Vlnduslrie, I, 395. — Leur conduite en Chine contre deux missionnaires appelants, I, 406.
JoLY de Flel'Ry (M.), procureur général. Ses réquisitions au Parlement le 5 septembre 1715, I, 158. — Parle sur le respect d A au feu Roi et à ses dernières volontés, 161. — Procède à l'ouverture de l'armoire où est déposé le testament de Louis XIV, 161.
JoNZAC (la comtesse de), sœur du président Henault. Sa mort, III, 233.
JoRRY (Assassinat de M. le procureur), II, 439. — Arrestation de son meurtrier, II, 452.
Jurieu (M.), I, 113, 114.
Kerkabu (M"* de), s*enfuit du couvent de Néaufle, IV, 116. '
La Bédoyère (M^c de). Vient à Paris, IV, 132.
La Brosse (M'oc de). Fouettée par un ami de son mari, IV, 23.
La Chaussée (M. de). Sera plutôt académicien que fermier général, IV, 339.
La Fare (M'nc de). Meurt d'un rêve, IV, 94.
La Faye (M. de la), grand agioteur, I, 261 . ~ Candidat à TAcadémie, IV, 93. — Est élu, IV, 106. — Reçu par la Motte, IV, 112.
La Ferté ( la duchesse de ). Son système historique sur le mignonnage, II,
La Fkiillade (le duc de). Sa mort, III, 149, 290, 293.
La Fontmne. Marais fait sur lui un ouvrage excellent, I, 54, 55, 56. — £mploie le mot souverainement, I, I33. — Son dicton, qui se vérifie tous les jours, 146. — Où il a pris plusieurs de ses contes et fables. Le FormU' laire récréatif, etc., I, 299. — Cité sur le roi Jacques, I, 365.
La Force (le duc de la). Son attitude au Parlement le 2 septembre 1715, I, 161. — Grand agioteur, I, 281. — Son ambassade en Angleterre est contre mandée. Sa conduite envers sa mère, 283. — Sa mauvaise foi et sa cupidité, I, 454. — Saisie de ses provisions dVpicerie, II, 67. — Son procès à ce sujet, 74, 77, 79. — Pleure à chaudes larmes, 81. — Toujours
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^ son procès, 83. 89, 93. — Est accusé de l'union des Pair.'; et du Parlement, 96. — Sun affaire renvoyée au Parlement, 102, 103, 105, 110, 120, 168, 162, 165, 170. — Marie son neveu à MUe de Biron, 172. — Veut faire reviser son procès, III, 47. — Manque le t)àton, 83. — Sa mort, 436.
L\ Force (M»« de). Fait d'excellents nocls, II, 36.
La Forest (M. de). Arrêt du conseil contre lui qui fixe la jurisprudence relative aux biens des protestants réfugiés, I, 227.
L\ GoupauÈRE, conseiller. Est ruiné par le système et se tue, II, 138, 150.
Lv GR4MGE-CHArscEL. Ou commcucc à voir ses PhUippiques, I, 398. — > Détails sur Lagrange-Chancel, 405.
Laisné, poète, I, 118, 120, 122.
La JoNCiiÈRE (M. de). Est arrêté et mis à la Bastille, II, 458. — Est mal dans ses affaires, II, 463. — Pleure du matin au soir, II, 482. — Acquitté, III, 200.
La Lande, compositeur. Éloge de son Miserere ^ II, 118.
Lambert ( le président ). Meurt peu regretté, IV, 39. — Était très-dur, IV, 47.
Lambert (la marquise de). — Est un bel-esprit, III, 144. — Caillette de Fontenelle, 111, 460, 464, 504.
Lambert (M^ic de), bru de la précédente. Est grosse, IV, 113, 146.
La Mésangèrb (M. de). Son mariage avec M'^e de Bailleul contrarié, IV,
La Mksv.ngèrb (M^cde), fille de Mme de la Sablière. Épouse Noce, II, 273.
La MoiGNO.i (M. de), premier président, ami de Boileau, lui permet défaire enregistrer sa satire contre le congrès à la première occasion, I, 147. — Son projet de concilier les coutumes sur les matières féodales, I, 229.
La Moignon (M. de), avocat général. Son avis dans l'affaire des princes légitimés, I, 208. — Ses conclusions, I, 211. — Parle bien, I, 212.
La Moignon de Coirson (M. de), révoqué de l'intendance de Bordeaux, 1, 305.
La Motte (M. de), I, 120. — Fait une ode contre J.-J. Rousseau, I, 131. — Fait des fables, I, 286. — Est amoureux de toutes nouveautés. Favorisera sans doute Tinvention d'un nouveau système de vers de cinq pieds, 1, 379. — N'est pas content de son RomuluSy 11, 241. —Son /nés de Castro, II, 434. ~La lit au Régent, 434. — Représentation de son Inès de Castro, II, 441. — Inès parodiée, lit, 2. — Jugée, II, 27. —Couche avec Mn>«de Tencin, 419. — Épigramme contre lui, IV, 212.— Vers alTreux contre lui, 218. — Fait les mandements de Monseigneur Tencin ; sa mort, 328. — Vers à son sujet, 332, 337. — Est remplacé à l'Académie par l'évêque de Luçon, 347.
La Motte HoiîDANcot'hT (M. de). A la grandesse et est en faveur, M, 307.
La Neuville (M. de). Est grand épistolaire, IV, 32.
Lanjamet (M'"^' de). A part à la brouille du prince et de la princesse d'Auvergne, II, 87. — Écrit au roi une lettre en vers, 306, 209. — Le roi lui fait écrire pour sa fêle une seconde lettre en vers, 11,317.
La Petrosie, chirurgien. — Sa liaison avec la comtesse de Livry, III, 43.
La Porte (M. de), maître des comptes. Sa mort, 111, 19.
La Reynie (M. de), lieutenant de police, I, 111. —Son origine, 111,39.
La Rivière (le chevalier de). Épouse par amour Mme de Brissac, II, 375.
La Ro<jiE (M. <lc), I, 108.
La Salle, doyen des maîtres des requêtes. Sa mort, III, 74.
La Salle (M>»<: de). Sa mort, IV, 60.
L\ Trémolillb (le duc de). Est éloigné du roi, UT, 114. — Se marie, 122.
Laitrec (M. de). Rend m femme i son beau-frère. H, M, 117.
LArziK (ie duc de). Le roi d'Angleterre Jacques Ta passer six jours chez hn à Pass), I, 148. — Réception ironique quMl fait i madame Law, I, %k% — Se retire aux Pelits-Augustins, III, 39, 41.
La Valette (le P. de). Est élu général de TOratoire, IV. SOI.
La Valuf.re (le duc de). Épouse M^^ d*tsez, IV, 341.
La^ ir.NE (de), avocat, exécuteur testamentaire de Tablié Fleory, II, 479.
La Vrillikre {M^ de). Va délivrer sa sorar, M»« de Listenoy, IV, 128. ~ Cherche à se remarier, 201. — Kpouse le duc de Mazarin, 254.
Lah , fameux financt<*r. On lui 6te sa place de contrôleur général, et 3 est réduit à être chef de la Banque et Compagnie des Indes, I, 262. — ITenteod rien aux remontrances des Parlements. Sait à peine la situation de noa proTÎnces, I, 261. — Son (ils est éloigné du Louvre par un 8ol>nqnet malin, 364.
— Se fait catholique à Coftwil, 265. — Mot impertinent qui lui est dit sor les billets, 265. — Grand mouvement au Palais- Royal pour le chasser, I, 269. — Est protégé par M. le Duc et beaucoup de grands seigneurs, 269.
— Va chercher à Fresœ M. d'Aguesseau, 27 1 . — A une oooférence avec le chancelier, 271. — Quatrain contre lui, 282. ~ Chanson sur sa cooTersion, 282. — Est reçu secrétaire du Roi, 284. — Conspiration où il s'agit de le faire pendre, 295. — Triomplie de cette conspiration en faisant rappeler d*Aguesseau et renvoyer d'Argenson, 296. — Veut recommencer son système, I, 316. — Est haï de Tabbé Pucelle, I. 323. — L* Paricment demande qu'il soit caution de son système, 324 et 327. — Émeote eontre lui, S27. — Son hôtel e^i menacé, 328 ^Se réfugie au Palais-Royal, 328. — .Mange chez M<»e de Nancré et couche cliez Coche, Talet de chambre da Régent, 329. — Se ntontre à TOpéra dans la^loge du Régent, 334. — M««de Torcy, prise; pour sa femme, est insultée, 337. — Rentre chez lui , ZiO.
— Son pari sur lexil du Pariement, 3jl. — On parie en Angleterre qn'il sera pondu, 351. — Le Régent lui donne au Palais-Royal Tappartement do marquis d'Kstampes, I, 365. — Fait tomlier, par envie, lès actioes des Fermes, 366. — Marais lui applique un pas^e énergique d*an vieil aoteur, 372. — Mot comique du comte de Revd.i — , 401. — Se l>rooille avec le Régent, 401. ^ .Mot de M"« de Charolais contre hii, 403. — Sa fille est insultée k la foire de Besons, 412. — Tour qu'il jo«e au duc d'Albret, 443.
— Fureur du fteiiple contre im officier pris pour Law. 464. — Son secrétaire le trompe et $e sauve en Italie. 476. — Épitaphe satirique contre hii, 481. — Est dans de nouvelles trans«^. Est insulté à la Banque. 497. ^ Redoute la réconciliation du Parlen>ent avec le Récent, H, 5. — I>écouragé, 13. — A contre lui la Parabère, 16. — Va à l'Opéra, 18. » Quitte Paris, 21 . — A encore un parti, 24. — Perdu sans ressource, 16, 27, 29. — Son origine, 32. — Passe à Bruxelles, 33, 36. — Sa femme reste à Paris, 34, 3A. — Court toujours, S7. — Assiste au carnaval de Veoiée, 67. — 5^on frère mis à la Bastille, 132. — Bien reçu en .4ttj!leterre, 233. — Leltreii patentes sur deux arrêts dont Tun est rendu sur son rapport, II, 471.'
Latfr, avocat an^ilais, ronspirateur, pendu et écartelé à t^nodres, U, 460.
Le Bl45C (M ). ^-cretaire d'Etat de la guerre. Jetle de l'argent an peuple dans une émeute ct*nlre Law, L 328. — Fait graver à la Bastille les lettres de^cachet |«our le PaHement, 337. — Annonce une réforme dans le mili- Uire, 11, 46. — A les roules, 127. — A pensé être chassé. A M"« de Pléneuf pour n>altresse. II, 3i6. — Penche t>eaoooop. Compromis dans Taffaire de la JiMurhère, II, 376. — Se retaUit. Aime loiiioara M«« de Plésegf,
II, 381. — Se justifie entièrement, fl, 412. — Exilé et remplacé par M. de Breteail, II, 473. — Est dénnitiveroent éloigné, IIL, 5. — Mis à la Bastille, 90. — Son procès, 103. — Révèle des secrets, 115. — Solennité de son procès, 139. — Cause de sa disgrâce, 141. — Sort de la Bastille, 182. — Son afTaire rapportée, 281. ~ Est rappelé, 427. — Malade, 430, 437. — Mort de M. de Traisnel, son gendre, 433. — Ressuscité, 446, 536. — Est fort mal, 540. — Sa mort, 544.
Le Camus (le président). Se remarie, II, 383.
Leclerc (Vabbé), zoïle de Bayle, 1, 21. — Sa lettre de 575 pages à Marais contre Bayle, I, 47. ^ Sa Bibliothèque. — Est un homme grossier, IV,
Lecouvreur (Adrienne). Joue dans Œdipe, I, 269. — Comment elle joue dans inès de Castro, II, 485. — Meurt dans les bras du comte de Saxe, IV, 115.
Leczinska (Marie), reine de France, III, 173.— Sa maison, 176. — Chansonnée, 197. — Donne des Heures au Roi, 206. — Accouche de deux princesses, 228. — > Travaille au rappel de M. le Duc, 253. — Malade, 439, 440, 443, 494. — Va à Notre-Dame, 577.
Le Dvchat (M.). Commentateur de la Satyre Ménippée et de Rabelais. Publie la Confession de Soucy^ I, 288.
Legejsdre de CoLLÀifDRE (M.). Épousc la fille du marquis d'Argenson, II, 128, 147. — A une fille de M"»» du Roure, 173.
Le GuERcnois ^M.). Kst nommé conseiller d*État, I, 216.
Leirni/, I, 108. — La lecture de ses ouvrages est forte et demande beaucoup d'attention, I, 137. — Marais se moque de son raisonnement sur la nécessité du mal dans le monde, I, 137.
Lelong (le P.), Oratorien, I, 120. —Sa mort, II, 177, 185.
Lemontey, chargé par Napoléon d'étudier à ses sources la corruption du système monarchique de Louis XIV. N*a pu que commencer cette tâche, 1, 83.
Lenclet -Dlfresnoy (l'abbé). Mis à la Bastille, III, 312.
LÉON (la princesse de), née Roquelaure. ~ Fait une débauche avec le Régent, H, 249.
Le Pelletier des Forts. A le contrôle général, III, 429.
Le Pelletier de la Hocssayb. Nommé contrôleur général, II, 17. — Est conseillé par Desmarets, 34. — Son projet sur la Banque, 37. — Est remplacé par Dodun, 277. — A une aitaque, 284.
Le Nain (M.), doyen du Pariement. Sa motion à la séance du 2 septembre 1715, I, 181.
Le Rocnois (Mlle), actrice. Sa mort, III, 593.
Lescalopier (M. de), 1, 120. — Nommé conseiller d*État, IV, 87.
L'£sToiLE (P. de). On publie son Journal de Henri 111 et Henri IV avec notes de M. Godefroy, I, 289.
Le Tellier (le P.). Est nommé, par le testament de Louis XTV, confesseur de Louis XV, I, 163. — Est Tennemi du cardinal de Noailles, 178. — Accueil ironique qu'il reçoit du Régent. Sa disgrftce, 189.
Lettre d'un chanoine retiré du monde sur raccommodement au sujet de la Constitution, I, 243.
LÉVY Layran (le marquis de). Mis à la Bastille, IV, 485.
LiSTENOY {Mtoe de). Singularité de ses amours, IV, 116. — Est tirée de prison par sa soeur, 128. ~ Se dit grosse de M^^ede Lambert, 147.
Ligne (le prince de). A des mignons et est emprisonné au château de Doullens, IV, 151 . ^ Mis en liberté, 155. — Se sépare d'avec sa femme, 163, 165, 167.
LiKiè:RE8 (le Père de). Confesse le Roi, II, 330. — Son choix agréé par le Pape, H, 3Ô0
Lit de justice de déclaration de la majorité du Roi. Publication du Procès- Verbal, H, 428.
Livres, brochures et curiosités feuilletés et visités par un cardinal dans le cabinet d'un chanoine, etc. Petit pamplilet contre le cardinal deNoailles et TabbéCouet, 1,310-312.
LiVRON (Mme de). Est une folle, IV, 15, 21.
LixiN (le chev. de Lorraine, prince de). Épouse M^^ de BeauTan*Craon, II,
Lombard d'Ermenonville. Refuse de Tendre sa terre à M. le Doc, U, 229.
Lorraine (le duc de). Le Pape lui refuse l'érection d*un évéché à Saint-Dié, I, 370. — Marie le chev. de Lorraine à M"* de Beauvau, II, 175. — Renvoie à l'Empereur la Toison du prince Charles de Yaudemont, II, 408. — Perd son Gis aîné, III, 31. ;— Son séjour à Paris, IV, lOO.
LoRRAL'VE (le prince Charles de), grand-écuyer de France. Tient le Roi entre ses bras au lit de justice de septembre 1715, 1, 199. — Est quitté pas sa femme, II, 79, 84, 109, 110, 116, 154, 169, 202. — Se plaint de Berioghem, 12i, 130. — Porte le manteau du Roi au sacre, 286. — Explication avec le Régent à propos de Tarrestation du maréclial de Villeroy, II, 325. — Accidents de chasse, II, 367. — Marais est chef de son conseil. II, 401. — Hérile du duc de Melun, III. 126. — Va voir le roi Stanislas, IV, 80. — Est gravement malade, 198. — Désigné pour servir en Italie, 527.
Lorraine (l'abbé de). Son prétendu mariage avec M'ie de la Mésangère, II, 234, 259.
Lotis XIV. N'a jamais voulu épouser la nièce du cardinal Mazarin,!, 21. — Récite fort bien les vers, I, 23. — Lit à M»® de Montespan VEpUre sur la Hollande de Boileau, I, 23. — Écrit une belle lettre au Parlement pour le remercier de sa rigueur contre le cardinal de Bouillon, I, 129. —
Est à Marly et on va commencer un nouvel escalier à Versailles, 1, 146
Révoque sa permission d'imprimer le ^'ouveau Testament du P. Quesnel, L 150. — Sa ré|K)nse au chancelier sur la paix, 150. ~ Lecture de soc testament au Parlement, 1, 162. — Sa mort. Détails précis, I, 177. — Ses entrailles sont portées à Notre-Dame, puis à Saint- Denis, 185. -^ Service solennel à l'abbayede Saint-Germain des- Prés, 187. — Son coeur est mis avec celui de Louis XIII à la maison profe.sse des Jésuites, rue Saint-Antoine, 187. — Épigrammes et épitaphes ironiques sur lui, 189. — Son oorfis est porté de Versailles à Saint-Denis, I, 192. — Le peuple regarde cela comme une fête, 192. — Son corps est exposé sur un lit dont le ciel ofTre le portrait de M'"«de Montes|>an, 193. — Bontemps plaide auprès de? lui la causedu duc d'Orléans, 193. — A été mal soigné par les médecins, 197. — Couplets sur sa mort, 204. — On revient peu à peu à son testament I,
Louis XIV {Histoire de), par les médailles, II, 423.
Locis XV. Le duc du Maine est désigné par Louis XIV pour avoir sa tutelle et .sa garde, I, 163. — In codicille du testament de Louis XIV ordonne de le transporter à Vincennes, 1, 163. — Succède à Louis XIV. Commence à régner à cinq ans six mois quinze jours, I, 177. — Sa première déclaralion est une prorogaiion du Parlement, 180. — Les dames de la cour s'oppos.'nt a ce qu'il tienne San lit de jusiicj uii vondreli, 187. — Est indispose. IS8. — Consultation de méiecins sur l'air qui lui est nécessaire,
190-191. — Part pour VIncennes, 191 . — "Va de Versailles à Vincennes, I, 192. — Il crie lui-même : Vive le Roi ! Adoration des Parisiens pour lui, 192. — Son mot à propos de son discours au Parlement, 194. — Ne veut pas que M. le Duc le serve comme grand-mattre, 195. — Crache au nez de Bontemps, 195. — Donne des noisettes à éplucher à M. de la VrilUère, 195. — Ne peut pas bien dire sa réponse au clergé. — Pleure en secret le Roi son aïeul, 195. — Signe au contrat de mariage du comte de Thorigny, 198. — Monnaie nouvelle frappée à son coin, 198. — Vient tenir à Paris un lit de justice, 199. — Le prince Charles de Lorraine le tient entre ses bras, 199. — Dit fort bien son petit discours, 200. — Son attitude au lit de justice, I, 201. — Retourne à Vincennes, 201. — Reçoit solennellement les compagnies, T, 202. — Loue la conduite du Parlement dans TafTaire des princes légitimés, 209. — Prend le deuil du comte de la Marche, 223. — Protocole remarquable de sa déclaration du 31 juillet 17 17, 1, 228. — Proroge le Parlement, T, 23C. — Reçoit ses remontrances, 23G. — Y accède, 237. — Le fils de Law va souvent le voir au Louvre, 264. — Passe la revue des troupes du camp de Charenton, 1, 365. — Donne un soufflet au chevalier de Pe/ay, f, '/70. — Fait assez froid accueil au chancelier d*Aguesseau, 272.
— Se plaint au maréchal de Villeroy de ce qu*on ne le mène pas à Versailles et à Trianon, I, 316. — Crée un régiment déjeunes seigneurs appelé Royal- Terrasse, I, 318. ~ Établit un hôpital à Versailles. I, 367. — Va à ropéra, 359. — Déclaration sur la Constitution, 443. — > Fait une chute, 484. — Sa réponse à l'abbé Alary, 493. — Danse très-bien, II, 31, 38. — S'amuse beaucoup à la comédie de Dom Japhel, 47. — Est malade, 68é
— Est pubère, 83. — Passe une revue, 109 Chasse au vol, 124. — .Réprimande M. de Maillet>ois, 132. — Est mafade, 182. — Est saigné au pied, 183. — Illuminations pour sa convalescence, 184. — Va à Notre-Dame, 185. — Reçoit une fête de M. le Duc, 190. — Son mariage accordé avec rrnfante, 191. — Fête à ce sujet, 195, 215. — Reçoit Tlnfante, 253. — Ouvre le bal, 257, 258. — S'établit à Versailles» 272, 278, 288, 292, 297.
— Assiste à la procession de la Fête-Dieu, 292. — Va à Saint-Cyr, 305,
— Fait adresser une seconde lettre en rers à Mii^ de Lanjamet, If, 317. — Se lève de grand matin, 320. — Comment on lui explique Tattentat pour lequel de jeunes seigneurs sont exilés, 321. — La jeunesse de la cour voudrait lui donner un goût pour les hommes. H, 322. — Regrette et pleure le maréchal de Villeroy, 325 et 326. — Dispositions financières prises pour la taxe de joyeux avènement, 327. ^.Candidats à la place de gouverneur,
327. — Sa tristesse continue et fait bien augurer de sa sensibilité. H,
328. — Choisit le duc de Charost pour gouverneur, 328. — Est confirmé. Va faire sa première communion, 329. — Veut envoyer des figues au maréchal de Villeroy, 330. — Fait sa première'communion» 330. — Se confesse au P. de Linières, 330. .— L*évéque de Fréjtis, son précepteur, se retire de la cour. Louis XV lui écrit de revenir, 331. — Le Régent lui explique la nécessité de transférer le Parlement à Pontoise, 333. — Donne une pension à la marquise de Charost, 347. — Préparatifs de son sacre,
349. — Reçoit du Pape l'agrément pour son confesseur, M. de Linières,
350. — Jeu militaire fait pour instruire le Roi. Détails curieux, 359. ~~ Détails sur son sacre, 364. — Ne fait ni ducs ni maréchaux, mais seulement une promotion du Saint-Esprit, II, 395. — Disgracie Bontemps, 407. — Sa maladie, 409. — Fait trois ducs, 411. — Entre dans sa quatorzième année, 413. ^ Donnera les entrées, 416. — Vient a Paris, «17.
— Va Toir la princesse de Coati, 417. — Lit de justice pour la d^claratioa de sa majorité, 418, 419, 420 — PTaime pas les spectacles, 421. — Rerieat à Versailles en bonne santé, 423. — Premier arrêt de sa majorité, 422. .» Nomme aux quatre entrées, 426. — Raille le marquis de Nesie, 427. — Vent fonder on ordre plaisant de la Moustache et du CaHm^, 443. — Ifaime point le monde. H. de N angis est fort de ses amis. II, 443. — Règle le conflit entre le grand elle premier écayer, II, 459. — Mange en eoropagniepour la première fois, III, 14. — Aime beaucoup la chaise, 32. — Monte à cheTal, 46. — Peu affligé de la mort du Régent, 51. — Se refuse an rappel de Viileroj, 61. — Donne un soufflet, 75. — Se plaît à tontes sortes de malices, 76. — Se fortifie, 1 10. — Est le Ganyroède de la Tremooille, 114. — Va à Chantilly, 116. — Son éducation va comme elle pent, 132. — Voyage à Mariy, 145. — Malade, 153, 436. -> On lui destine MUe de Vermandois, 159; —La princesse de Uesse-Rhinfelds, 172;— Marie Lecdnska, 173. — Son mariage, 183, 187. — Tue M. deSourdies, 243. — A nne fausse pleurésie, 297. ^ Est secret, 430. ~ A beaucoup grandi, 446.
— Prend la perruque, 458. — A une sorte de catarrlie , IV, 436. — Est guéri, 438. — A une incommodité qui Tempèche de monter à diCTal, 445.
— Passe trois jours à Chantilly, 518.
LocTiGiiY 0^ duchesse de). Maltresse de M. de Lamothe, II, 12.
Loutre (entrées au). Recherche sur le privilège des ducs, II, 402.
LuBEKT (le président de). Ses concerts du lundi, III, 12.
LuDB (la duchesse du). A plus de pensions que tout le Parlement, 1, 233. —
Fait un testament de Rabelais, III, 391. LmiATi (M>B«). Présent qu'elle fait aux dames de la cour, II, 443. — Sa mort.
Luxembourg (le chcTalier de). Épouse M<b^ de Uarlay, I, 150. Luxembourg (M. de). Épouse Mlle deSénoian, IV, 169. LuTHES (la duchesse de), née Bourbon-Soissons. Sa mort, II, 49.
Maboul, évéque d'Alais. Est désigné pour faire Toraison funèlH-e de Louis XIV à Notre-Dame, I, 192.
Madame, duchesse d'Orléans, mère du Régent On apporte chez elle le portrait de Baron, I, 287. — Dit au Régent son fils que toute la France se plaint de lui, I, 296. — Est très- malade. Ses mots i son fils, au duc de Charost, II, 374. — Sa mort, 377. — Son épitaphe, 377. — Son convoi est l'occasion d'une querelle d'étiquette entre M"e de Charolais et W^ d'Humières, II, 380. — Son serviceet son oraison funèbre à Saint-Denis, II, 408.
Maffci (M.), nonce du Pape. Se plaint au cardinal de Noailles de quelques curés, I, 363.
MArrÉi (le marquis de). Est à Paris, IV, 468, 534.
Maillbbois (.Mme de). Parodie de Persée à l'occasion d'une de ses galanteries, II, 442.
Maillebois (le marquis de). Est réprimandé par Louis XV, H, 132. — Va en Italie comme lieutenant général, IV, 120.
Mailleboih (la marquise de). Aimée du Roi, III, 39.
Mailloc (le marquis de). Épouse M^^c d*Harcourt. Illustration de son origine, I, 380.
Maillt ( le cardinal de ). Ne ?a pas à Rome, II, 1 1 S.
Maimbourg ( le P.), I, 104.
Maine (le duc du). Vient au Parlement, I, 159. — Est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de rt'gence, 162. — £st désigné par Louis XIV pour aToir la garde et tutelle de Louis XV, I, 163. — Le duc d'Orléans lui alKindonne la tutelle du jeune Roi, 165. — Renonce à cette charge, trop antoindrie, 166-169. — Explications à ce sujet entre le duc d*Orléans et lui, 169. -> Nouveaux détails sur la séance du Parlement d'où il sort annulé, 180, 182. — Opine pour que le Roi soit conduit à Vincennes, 191.
— Esta Vincennes avec le roi Louis XV, l, 197. — On lui destine Kappartemeiit de la Reine aux Tuileries, 202. — Proteste au Parlement, avec le comte de Toulouse, contre tout ce qui sera fait dans rafTaire des piinces, I, 207. — Publie Mémoires sur Mémoires dans l'arfaire des princes lé^iti* mes, I, 211. — On lui laisse la qualité d'oncle, 214. — Est rétabli dans ses charges. II, 174, 301. — Se réconcilie avec le Régent , 310.— Veut assister au lit de justice de la déclaration de majorité de Louis XV, II, 418.
— L'alTaire des princes légitimés est réglée, II, 446. — Déclaration, 451. Maine (la duchesse du). Fait desnoëls, IV, 458.
Maiugny (Tabbé). Mot que lui dit le premier président, I, 263. -> Conseiller au Parlement. A une scène avec Tabbé Coûet, 268. — Est mandé de Pontoise à Paris, I, 363.
Maintenon ( M>n«de). Les comédiens italiens disgraciés à cause de la Fausse Prude y I, 20.
Maisons (le président de). Tient table fastueuse à Pontoise, I, 362. — Son mariage, I, 402. — Meurt de |a petite vérole, laissant des dettes immenses, IV, 296. — Mort de son fils, 436.
Malézielx (M. de). Malmené par le Régent, II, 56.
Malte (ordre de). Réponse du grand-maltre à une sommation du commandant de la flotte ottomane, II, 360..
Mannory (avocat). Plaide pour les Jésuites dans Taffaire des tableaux, IV,
Marais (Matthieu). Lègue ses journaux manuscrits au président Bouhier, I, 1.
— Son portrait moral. Il aspire à TAcadémie française, 6. — Il échoue et y renonce, 6. — Sa maison de la rue du Bouloi. Sa. mort ot)scure, 7. — lia manqué k l'Académie française, 7. — Naissance de M. Marais. Son acte de baptême. Erreurs sur son compte ,8.-11 est reçu avocat. Il est du dixième banc. N'est pas cité comme t)Atonnier, 9. — Son nom est omis par Fourncl et pas Dupin, 9. — Sa liaison avec Bayle, Boileau, Bouhier, etc.» 10. ^ Sa correspondance avec Bayle commence en 1698, 10. — Il se fait Taiixiliaire de Bayle. Remerctments et compliments de Bayle, 14. — M. Taschereau regrette que Bayle n'ait pas consacré un article à La Bruyère et ait négligé les matériaux envoyés par Marais, 11. — Communique à Bayle des renseignements abondants et curieux sur Arnauld, Rabelais, Santeuil, La Bruyère; sur Hénault le' poète, 12. — Marais ne veut pas être nommé par Bayle, 12. — Esquisse de la physionomie de Marais, 13. — Première trace des relations de Marais avec Bayle, 13. — Relations de Marais avec Boileau, 13. — Offre à Bayle et à son éditeur une copie pins complète du Téiémaque, 14. — Envole à Bayle des renseignements sur Guise, Henri !!!, le président de Nully, 14. — Bayle lui propose de continuer Gutherius et son ouvrage sur les avocats, 1 5. — Marais s'en excuse, 15. — Estime de Bayle pour Marais, 15. —Aime les curiosités du droit et les causes grasses. Signale à Bayle les factums de l'avocat Rouillard.
Lui donne de curieux renseignements sur le poète Laine ; sur le Journal des Savants et celui de Trévoux. Clôture de sa Correspondance avec Bayle (1705), 16. — Elos^e de Marais par Bayle» 17. — Marais se constitue le défenseur de sa rnémoire, 17. — Se lie dans ce but avec Desnnaizeanx, 17.
Écrit une Vie. de Bayle, 17. — Ses relations avec Boileao, 17. —
Marais recueille deux de ses conversations avec Boileau, 18. — Appelle Boileau la raison incarnée, 18. — Communique à Brossette les Pensées diverses de M. Despréaux, tirées de ses conversations, 18. — Portrait de Boileau d'après ses noies, 19. — Extrait de ces documents, 19, 20. — Analyse de sa Conversation avec M. Despréaux, du 12 décembre 1703, 25, 26. — Communique à Brossette des lettres relatives au démêlé de la reine Christine avec Bayle, 26. — Lettre de Marais à Bayle, reproduite par Brossette, 27. — [Dans cette lettre Marais fait part à Bayle^de l'opinion de Boileau sur son compte, 27. — Engage Bayle à corriger son fameux article de David, 29. — Ses relations avec M"« de Mérigniac, 29. — CeM, le culte commun de la mémoire de Bayle qui forme ce lien, 30. — A peut'ètre écrit cinq à six mille lettres à Mme de Mérigniac. Est bien aise que Bouhier en soit content, 30. — Détails sur les manuscrits de Bayle, 30. — Désaveu de VAvis aux Réfugiés, Marais convient et nie tour à tour que Bayle en soit Tauteur, 31. — Pourquoi il renonce à écrire des journaux manuscrit», 31 . — Affection profonde de Marais pour Boohier, 32. — Donne à Bouhier des détails sur la vie et le caractère de Mn« de Mérigniac, 33. — Analyse de la correspondance de Marais avec M"*« de Mérigniac, 34, 35, 36. — Marais défend Bayle contre Basnage, 35. — Appréciation de la correspondance de Marais avec M^^e de Mérigniac, 3S. — Sa physionomie épistolaire, 38, 39, 40, 41. — Sa chasse aux manuscrits de Bayle, 40, 41, 42. — Curieux détails sur le poète Lainé donnés par Marais, 42. — Témoignages de son esprit, de son cœur, 43. — Sa t)elle humeur survit aux infirmités, 44. — Son goût éprouvé, 45. — Sa haine des commentateurs indii^rets ou maladroits, 46. — Défend Bayle contre Pabbé Leclerc, 47. — Impression que la Bégence a faite sur Marais. Elle détermine sa vocation de chroniqueur, 47. — Comment a été rédigé son Journal, 49. — Son véritable ancêtre, c'est L'Estoile. C'est un otiservaleur désintéressé. Il ne songe point à la postérité, 49. — Ses affinités avec d'Argenson, 50. — Le Palais lui crée des relations excellentes pour son dessein. C'est le Parlement qui est son observatoire, 50. — Marais est un des originaux modestes et des épicuriens insoucieux de la Bégence,
50. — Il manque volontairement plus d'une occasion de fortune, 50. — Son importance et son crédit comme avocat consultant. Ses illustres clients,
51. — Marais refuse de servir les prétentions ambitieuses da cardinal de Bohan, 51. — D'Aguesseau fait grand cas de lui, 51. — Sa vie est nette et sans fautes, 52. — Il est le conseil et l'ami du prince de Lorraine, de M. de Bullion, de M. d'Armenonville, de M. de Boulainvilliers, de ladachesse de Gesvres, de M. de Nicolaï, du P. Leiong, de Brossette, Saint- Hyacinthe, Tabbé Fraguier, de d'Olivet, La Monnoye, de Valincoort, de M. de Vertot, du P. Bougerel, 52. — Bares témoignages du cas que faisaient de lui les hommes célèbres , 53. — Marais, épris du génie de La Fontaine, lui consacre un ouvrage, 54. — Comment cet ouvrage fut écrit, 55. — > Ce travail est publié successivement par Chardon de la Rochette et par le Bibliophile Jacob , 50. — Walkenaër lui doit plus qu'il nVn convient, 57. — Ses affections et «es épieuves domestiques.
57. — Il perd sa sœur cadette, compagne de sa vie célibataire. Extraits touchants de son Journal relatifs à sa gœur. 58. — Sa naïve crudité d'expressions, 57. — Le président Bouliier entre dans la vie de Marais et Toccupe bientôt presque entière, 59. — Occasion et caractère de cette amitié, 59. — Ses commencements obscurs , 60. — > Voyagea divers de Bouhier à Paris, 61. — Bouhier est le plus grand curieux du dix-huitième siècle, 62. — Correspondance de Marais avec Bouhier. Son aspect volumineux et touffu , 62. •— Renonce à son Journal^ 64. — Traits que sa correspondance avec Bouhier ajoute à la pliysionomie de Marais, 67. — Bouhier et d'Olivet veulent faire entrer Marais à TAcadémie française, 68, 69. — Marais se résigne spirituellement à son échec, 69. — Mais il demeure le fidèle observateur des travaux et des débats académiques, 70.
— Sa jovialité. Ses bons mots à la gauloise , 70 . — Marais , comme avocat, est janséniste et gallican, surtout gallican et parlementaire, 71. — Il s'abstient des délibérations tumultueuses et de l'opposition que fait son ordre, 72. — Marais a une des plus l)elles clientèles de son temps, 72. — Liste de quelques procès célèbres auxquels il a été mêlé, 73. — Marais plaide surtout les causes en séparation ou adultère. Il est V Avocat des dameSf 75. — Décadence de la magistrature, d'après son Journal, 76.
— Marais littérateur ; ses articles du Mercure, 77. — Sa physionomie littéraire, '77. — Sa prédilection pour les chefs-d'œuvre du seizième et du dix-septième siècle, 78. — Abondance de son érudition. Ennemi implacable du faux goût de Fontenelle , de La Motte et de Moncrif, 80. — Matthieu Marais historien. Sa physionomie. Sa valeur, 81. — Ses Mémoires comblent la lacune entre Dangeau et Saint-Simon, d'un côté, le duc de Luynes, de l'autre, 82. — Supériorité du journal de Marais sur celui de Barbier, 83. — Nous donne le tableau définitif de la Régence, 84 — Son journal a déjà été publié en extraits, sauf le premier volume, alors perdu, par la Revue rétrospective de M. Taschereau. Ce premier volume a été depuis retrouvé, 84. — Marais est, historiquement , littérairement et moralement^ supérieur à Barbier, 85. — Développements et preuves de cette assertion, 86 à 97. — Mort de Matthieu Marais « 97. — Acte de décès, 98. — Réflexions finales, 98, 99. — Remerclments aux libéraux et dévoués coopératf ars de l'entreprise de l'exhumation du journal de Marais. Dédicace à la Société de V Histoire de France, 99. 102. — Ses Lettres à Madame de Mérigniac, de 1707 à 1712, 103 à 150. — Sur la mort de son frère, 128. - Donne un Mémoire à M. Dupin pour disculper M. Bayle de VAvis aux Réfugiés, 135. — Est amoureux de l'amitié, 136. — Ne peut se résoudre à donner les Lettres de Bayle, 139. — Admire un mandement de Fénelon, 140. — Proteste contre les critiques du P. Laubrussel sur Bayle, 141. ^ Choisit définitivement les deux vers à mettre au bas du portrait de Bayle, 144. — Gardera le secret de La Rochefoucauld et s'en servira le plus tard qu'il pourra, 145. — Arrêt célèbre du Conseil de Régence en faveur des armateurs, rendu sur ses Mémoires, 221. — Le chancelier d'Aguesseau fait son éloge, 270. — Achète des actions et s'en trouve mal , 320^ — Extrait d'une lettre qu'il reçoit de son frère, 373. — A une conférence avec le garde des sceaux, II, 355. — Promet des Mémoires sur diverses réformes à M. d'Aguesseau, 356. — Est chargé par le prévôt de Paris d'un Mémoire sur le privilège de sa charge, 383. — Ses recherches et découvertes sur les Iprivilé^es du prévôt de Paris , 387. — Chef du Conseil du prince Charles, 401. — Va voir l'abbé de
j^guméÊi
Vertot,43i. — Possède trois manuscrits du P. Caossin, 432 Son opinion
sur Inès. Est consulté sur l'affaire Talhouet, 480. Marcbaiktille (Mme de). Son procès, III, 575. — Est déboutée de sa demande en Aéparalion, IV, 36, 62.
Ml ARCHE CoMTi (le comtc de La), lits de M. le prince deConti. Sa mort, I, 223. Marciedx (M. de). Est nommé commandant à Lyon. Pourquoi, II, 341. Mar écdal (M.), premier chirurgien de Louis XIV. Louis XIV, sans lui,
serait mort sans secours, I, 197.
Marcon (l'abbé de), auteur de la Fagonade, II, 381. Marine (conseil de la). Sa Composition, I, 429.
Marlborough. Est déclaré innocent, F, 146. — Ses funérailles, n, 340. Marle (le chevalier de). Son aventure avec M<n« de Sandricourt, II, 274. Marseille (peste de), II, 10, 15, 39, 125, 142, 270, 291 (voir Pesie de). Massieu (l'abbé). Sa mort, II, 361.
Massillon. Donne une attestation de bonne vie et mœurs à Vàbhé Duliois, I,
275. — Détails curieux sur Massillon, I, 488 Arabbayedc Savigny, II,
51. — Manque d être assommé à Riom , 144. — Fait roraîson funèbre de
Madame à Saint- Denis, II, 408.
Matthieu, avocat. Travaille aux ordonnances du chancelier d*Agiiesseau ,
MALCO^iSEiL (M. de). Epouse MUe de Curçay, llf, 377. Macrepas (le comte de), cité, II, 55.
Maorepas (le comte de), secrétaire d'État de la marine, III, 5. — Assiste au
procès de M"»« d'Hautefort, IV, 13.
Mazariïv (le cardinal). Louis XIV n*a jamais voulu épouser sa nièce, I, 21. Mazaein (le duc). Épouse une tille de quinze ans, I, 150. — Se moque du
duc de La Force, II, 68. — Quitte et reprend Emilie , 11, 436. Mazarin (la duchesse de). Est dame d*atours de la Reine, IV, 273. — Reste
veuve de nouveau, et la plus jolie femme de la cour, 294. Meukmet-Effenui, ambassadeur turc. Son arrivée, II, 101, 104. — Reçu par
le Roi, 108. — Sa prudence, 118.
Meilleraye (le duc de La). Donne des coups de fouet à un prêtre, II, 484.
— Est arrêté «et mené à la Bastille , 485. ~ Est transféré à Yinoennes, où il s'ennuie fort, 489.
Melfort (le (x>mte de). Épouse la su'ur de Mme de Mailly, II, 101.
Mellon (M.). Travaille à une nouvelle émission de papiers, III, 60.
Melun (le duc de). A M"c de Charolais, II, 301. — Tué par on cerf, III,
MÉRK (le chevalier de). Son origine, III, 475.
MÉfiiGMAc (Mn>e ()e). Correspondance de Matthieu Marais avec Mnede Mérigniac, I, 103 à 150. — Ses relations avec M. Marais, I, 29. — C'est le coite commun de la mémoire de Bayle qui forme ce lien, 30. — Marais lui a peut-être écrit cinq ou six mille lettres, 30. — Détails sur les manuscrits de Bayle, 30, 31. — Vie et portraits de M™e de Mérigniac, 33, 34. — Analyse de la correspondance de Marais avec M«>e de Mérigniac, 34, 35, 36.
— Marais défend Bayle contre Basnage, 35. — Appréciation de la correspondance de Marais avec M'o» de Mérigniac, 38.
MÉRODE ( Mme de ). Gagne son procès, IV, 48.
MÉsANcàjiB (M. de La). Son mot à uo pauvre qui lui demande Taumôiie, I,
Mescrigny (.M°»* de). Est arrêtée comme convulsionnaire, TV, 354.
Mesmes (le président de). S'est fait de TAcadémie. Chanson contre lui, f, 134. — Ouvre la séance du Parlement» le 2 septembre 17 1 5, par divers ayis sur ce qui va être fait, 157. — Procède à l'ouverture de l'armoire où est renfermé lejtestament de Louis XiV, 161. — Le fait lire solennellement, 162. — Contredit le duc de Villars sur une opinion prêtée à Louis XIV, 171. — Prend les voix du Parlement, 172. — Sa question à M. Bouret. Sa réponse au maréchal duc de Villars, 189. — Ne veut pas dire au Parlement le nom de la maladie du Roi, 188. — Rend compte au Parlement de la mauvaise réception que lui a faite le Régent, 231. — Échanges de gracieusetés entre lui et .le duc ^e Noaiiles, 235. — Se concilie le Parlement par sa dignité et son esprit, 236. — Présente au Roi les remontrances du Parlement, 236. — Annonce au Parlement en termes comiques la mésaventure de Law à rémeule de juillet 1720, 329. — Est arrivé à Pontoise, où le Parlement est transféré, 336. — Le Régent lui fait faire des compliments sur sa conduite, 357." — Tient table ouverte à Pontoise. Il parle bien et y est fort aimé, 358. — Détails sur le séjour à Pontoise, 362. — Marie sa fille au duc de Lorge, II, 1 1. — Mort de son frère, 128. — Sa mort, III, 12, 17.
Metz (M. de), conseiller à la Cour des monnaies, cousin de Marais. Est menacé du retrait lignager de la terre de Briante, I, 367.
Meuse (Choiseul) (M. et M™* de). Sont chassés de l'hôtel de Conti, I, 229.
MéziÈRES (le marquis de), grand agioteur, I, 281.
MÉzi^.REt (Mme de). Ses Mémoires contre le prince de Ligne, son gendre, IV, 184.
MiOTTE, fameux partisan. Son mariage, I, 381.
MiREPOix (le marquis de). Épouse la petite-fille de Samuel Bernard, IV, 471, 514. — Commande à Besançon, 537.
Mirliiorif vaudeville nouveau (dit), II, 467. — On attribue celui qui court en juin 1723 à M. de Meuse, II, 467.
MiROuÉsNiL (M. de), colonel. A ordre de se défaire de sa charge, II, 416.
MississiPi. Relation qui le représente comme le paradis terrestre, I, 331. — Massacre des habitants par les sauvages, IV, 120.
MoDÈNE (Mlle de Valois, duchesse de), fille du R(fgcnt. Son entrée et sa réception dans ses États, I, 318-319. —Étant M'^e de VaIois,a eu une intrigue amoureuse avec le duc de Richelieu, I, 326. — Cause de son voyage en France, II, 118, 122. — Retourne dans ses États, 156, 168..
MoLÉ (M.), conseiller de la grand'chambre. Perd son procès contre M'^e Mole, I, 237.
MoLF. ( Mlle ). Détails curieux sur le procès intenté par elle à M. Mole, conseiller de la grand' chambre, quelle prétend être son père, I, 222.
MoMACo (le prince de). Sa mort, IV, 213. — Sa fille lui succède dans sa souyeraineté, 214.
MoNCHESNAY (Losme de), poëte chartrain, III, 448.
MoNNOTC (M. de La). Envoie ses lettres de Bayleà Marais, 1, 140. — Envoie à Marais des yers latins à mettre au l)as du portrait de Bayle, 143. — Ses Noeh bourguignons, II, 444.
MoNTARCis (M. de). Persécuté, III, 88.
MoNTBÉLiARD (le duc de). Fait des enfants partout, III, 448.
MoRTESPAN (Mme de). Louis XIV lui lit VÉpUre sur la Hollande deBoileau. Elle pleure, I, 23. — Son portrait est au ciel du lit sur lequel est exposé le corps de Louis XIV, I, 193.
Montesquieu (le président de). Son Temple de Gnide, III, 174, 312, 315.
— Brigue l'Académie, 49%, 501. — Esl élu, 505, 508, 520. MoNTESQUiuu (le maréchal de). Entre au conseil de Régence, I, 291. — Law
lui promet de faire sa fortune, 350.
MoNTPENSiER (M"e de), fille du Régent. — Épouse le prince des Astories,
MoRAS ( Peirenc de). Nommé inspecteur de la Compagnie de« Indes, III, 23.
— Assiste à une assemblée, IV, 40. — Aura la direction de la Compagnie des Indes, 204. — Sa mort, 442.
MoRAs (Mme de), 611e de Fargès, IV, 442. — On lui propose d^épouser Don
Carlos, 445.
MoREAfj DE SÉCHELLES, maître des requêtes. Mis à la Bastille, III, 90. — En
sort, 103. — Remis à Vincennes, 115.
MoRiE, fameux agioteur. Est taxé à 7000 actions. Détails curieux, I, 496. MoRTAG?iE (M<n« de). Change le marquis de L'Aigle pour le cheralier de
Créqui, qu'elle épouse, IV, 31, 36.
MoRTEMART (le marquisde). A un conflit d'attributions avec le comte d*Eu,
I, 212. — Le comte d'Eu l'emporte, 213, 214. MoRTiLLE (le comte de). Est nommé secrétaire d^État de la marine, II, 261.
— A les affaires étrangères, III, 7. — Les perd, 230. — Sa mort est une grande perte, IV, 338.
MoTTETiLLE {M"*^ de). PubHcation de ses Mémoires, II, 431. — Publication
de f'tB Mémoires à Amsterdam, II, 462.
.Mocs(ji FTAiRES. On lève la garde qu'ils faisaient au Palais. Les filles da
Palais pleurent leur départ, I, 360.
MucY (M«ne de). Est fort aimée et fort aimable, IV, 222. Mt^ (la marquise de). Nommée gouvernante du futur Dauphin, IV, 49.
Nancré (Mme de). Donne l'hospitalité à Law, I, 329.
Nancis (M. de). Favori de Louis XV après l'avoir été de sa mère, II, 443.
Naic(mk (le marquis de). Chevalier d'honneur de la Reine, 111, 83. — Sur les rangs pour l'Académie, IV, 453.
Nassal (Mme de). Donne un soufRel à M. de Longaunay, IV, 147.
yécrologe de Port- Royal, On le débite en secret, II, 436.
Nesle (le marquis de). Figurera à la cérémonie du sacre. Il, 161. — Raillé par le Roi, H, 427. — A des prétentions sur la principauté d'Orange, IV,
Nesle (la marquise de ). Maltresse de M. le Duc, a pour amant M. de Soubise. Orgie ch^z elle. Aventures qu'y court M™* de Gacé, I, 215. — A un fils d'un grand prince, III, 100. — Rivale de M»* de Prie, 111.
îiETERg (le duc de). Est reçu pair, II, 53.
NiCAiSE (l'abbé), I, 108.
NicoLAï (le premier président de). A l'esprit fin, II, 291.
Nivelle (l'abbé), janséniste. Est arrêté, IV, 163.
NoAiLLES (le cardinal de), archevêque de Paris. Son mot au cardinal de Bissy, I, 199. — On imprime un Recueil de toutes les lettres à lai adressées par les cnrés du diocèse de Paris au sujet de la Constitution, L 221.
— S'engage pour tous les évêques de son parti à signer la paix, f , 244. — Détails sur l'affaire du Corps de doctrihe, 244. — Sa lettre à 8» ourés
surprend Tévêque de Marseille, 245. — Ses disciples et partisans à Lille, montrent plus de fureur que jamais contre ceux qui ne veulent pas recevoir la Constitution» 24à. — Lettre à lui adressée par les évéques de Boulogne et de Montpellier, 24C, 240. — Intercède auprès du Régent pour les l)énédictins appelants, 2ôl. — tlst sollicité de retracter sa lettre à ses curés, 252. — Son échec auprès des chanoines de Noire-Dame, 256. — Objections qu'il reçoit de l'évéque d'Ax à son projet d'accommodement. Histoire de son acceptation du jCorp^ de doctrine, I, 2j9, 260. — Reçoit des représentations des docteurs de Sorbonne, 260. — Détails sur Taudience, 261. — Sa lettre circulaire à ses curés est condamnée à Rome, 261. — Communique un Mémoire sur la paix de V Église, 26t. — Est fortement attaqué par les appelants. Pamphlets contre lui, 267. — Ca. mouflet quMI /eçuit de Tévêque d'Ax, 267. — Est gouverné par Tabbé Cbiiet, 267 . — Ne sait plus où il en est, 268. — Ce qu'on dit de son accommodement , I. 269. — Son audience à la députation des docteurs de Sorbonne, I, 314. — L'assemblée des curés du doyenné de Châteaufort proteste contre le Corps de doctrine, I, 330, 331.— Le curé de Saint-Leu lui fait sentir ses contradictions, I, 331. — Demande au Parlement de supprimer son Mémoire sur la paix de l'Église, I, 363. — Proteste contre la publication de son Mémoire sur la paix de TÉglise, I, 363. — Les curés de Vieux- Corbeil protestent contre son Corps de doctrine, I, 370. ^ Lettre qu'il reçoit des carés du doyenné de Chelles, I, 389. — Son mandement sur les calamités publiques, I, 420. — Diffère son acceptation du Corps de doctrine et de la Constitution. Colère du Régent contre lui, 1, 450. — Le Régent le maltraite, I, 463. — Porte son mandement au Louvre et au Palais-Royal sans le publier, I, 484. — On publie dans les rues son mandement sur la Constitution, I, 491. — Son mandement, [II, 62. —Se condamne lui-même, tl7. — Meurt dans le giron apostolique, IV, 25. — Institue le duc de Noailles son légataire, 26. — Son mandement posthume, 29. — Est une Hminence girouette, 33.
NoAiLLES (M. de), évèque de Châlons. Son exil est levé» I, 199.
NoAiLLES (le duc de). Expose la situation financière de? ant une députation du Parlement, 1, 234. Ecliange.de gracieusetés entre lui et le premier président, 235. — Est exilé, II, 298. — Son exil est renouvelé, II, 417. — Rappelé d'exil, III, 38, 45. — Donne une leçon au Roi, 76.
NoAiLLEs (Françoise- Adélaïde de), princesse ^d* Auvergne. Quitte son mari. II, 79,87, 116.
I^ioBLE (Le). Boileau ne le trouve pas sans esprit, I, 22.
MocÉ (M. de), un des fameux Roués, favori du Régent. Son mot au Régent sur l'edit du 3 juin 1720 concernant les actions, I, 273. — Se tourne contre Law, I, 296. — A épousé une nièce de M. de La Mésangère, I, 325. — Est exilé, II, 272. — Revient de son exil, II, 317. — Bon mot de lui, III, 5. — Rappelé par le Régent, 7.
Normand ou Le Normand, avocat célèbre. Refuse de demander une place à l'Académie française, I, 3. — Est malade, IV, 205.
NovioN (M. de), président au Parlement. Est d'avis de repousser les prétentions des ducs et pairs, I, 158. — Son altercation avec M. de Saint-Simon au sujet des privilèges des ducs et pairs, 171. — Remet au Roi seul le jugement de ce différend, 172 et 183. — Était pour l'enregistrement. pur et simple de Tédit de translation à Pontoise, 1, 363. — Nommé premier président, III, 51, 52, 54. •• Reçu à l'Académie, 145.
Ogié (M.)> receyeur général du clergé. Est réintégré par arrêt dans ses fonctions, I, 274.
Oise (le marquis d*). Promesse de mariage singulière, produite par lesac* tions, avec la fille d^ André, fameux Mississipien, Agée de deux ans, I,
Olitet (l'abbé d*) . Apprend au président Bouhier la mort de Marais, ], J.
— Ses Lettres au président Bouhier, citées, 4. — Lui et Boahier veulent faire entrer Marais à TAcadémie française, 68, 69. ^ Lettre de d*01ifet à Bouhier à ce sujet, 69. — Concurrent évincé de Tabbé Uouteville à TAcadémie, II, 379. — Va en Hollande IV, 169. ^ Sa lettre à la duchesse de Gontaud, 170.
Ollier de Vernecil, avocat général. Fait banqueroute, II, 56.
Opéra (bal de 1). Détails sur ce bal en 1720, I, 481.
Orléans (le duc d^), Régent. Fait avertir le Parlement qu'il se rendra dans son sein pour lui demander la régence, I, 157. — Son arrivée avec les princes, 159. — L'archevêque de Reims lui présente une requête protestatrice, 159. — Prend la parole pour exposer au Parlement les dernières paroles du feu Roi, 160. — Lit un discours très-éloquent, 161. — . Demande à la courses avis et remontrances, 161 . — Remet au premier président un codicille au testament de Louis XIV, 162. — Est désigné par Louis XIV comme chef du Conseil de régence, 162. — Le testament de Louis XIV lui interdit le commandement des troupes de la maison du Roi et le transférement du Dauphin sans Tavis du Conseil de régence, 163. — Exprime sa surprise des dispositions du testament de Louis XIY, 163.
— Requiert le Parlement d'opiner d'abord sur les droits qu'il tient de sa naissance, 164. — Le Parlement lui confère la Régence, 164. — Demande l'entrée au Conseil de rég<>nce du duc d^ Bourbon, 165. — Annonce la formation de conseils de gouvernement, 165. — A une conférence avec les gens du Roi, 166. — Demande à n'être point assujetti au Conseil de régence. Ses nobles et habiles paroles, 167. — Ses explications avec te duc du Maine, qui renonce à la surintendance de l'éducation de Louis XV, 169. — Remercie le Parlement. Demande acte au Parlement des réserves des ducs et pairs, 171. — Se réserve de prononcer sur le différend,
172. — Reste chargé de la sûreté du jeune Roi, 172. ->^ Part pour Versailles, aux ac<-lamations du peuple, 173. — Texte de son discours au Parlement,
173, 174. — Mémoire donné par M. le duc d'Orléans à quelques-uns du Parlement, dès le jour de la mort du Roi, 174, 176. — Va saluer le nouveau roi Louis XV à la tète des princes du sang, 177. — Lui présente les ducs et pairs et la noblesse du royaume, 177. — Avertit le cardinal de Noaillcs,dis;{racié, de la mort de Louis XIV, et lui fait bon accueil, 178. — Nouveaux détails sur sa venue au Parlement, 179, — et sur les débats auxquels donne lieu sa demande de la Régence, 179, 183. — Fait jeter de l'argent au peuple par M. de Canillac, 184. — Rend la liberté à l'abbé Sorvien, I8i. — Sa promesse à cet égard au duc de Sully, 184. — Contremande , par suite d'une indisposition du Roi , le lit de justice du 7 septembre, 188. — Son audience ironique au P. Le Tellier et à ses confrères, 189. — Provoque une consultation de mt^ecins sur l'air nécessaire au Roi. Opte pour Vincennes, 190, 191. — Conduit le jeune roi Louis XV
à Vincennes, 192, — Reçoit les hommages de toule la France. Fait évacuer le Palais-Royal et le Luxembourg , donné à sa fille, 193. — Donne un pavillon au\ Tuileries à Bontemps, 193. — Bontemps plaide sa cause auprès de Louis XIV, 193. — Son affabilité. Son mot à M. d'Huxelles, 196. — Est mécontent du chancelier Voysin; pourquoi, 196. — Lève l'exil de Tarclievêque de Tours, 198. — Proclamation solennelle de la Régence au lit de justice du 12 septembre 1715, 200, 201. — Envoie au Parlement la Torme des conseils, 202. — Révoque les ordonnances restrictives de 1667 et de 1673. — Fait consigner les jésuites à sa porte, 204. — Sa tolérance pour les chansons contre le feu Roi, 204. — Fait arrêter les six auteurs d'une protestation de la noblesse, 207. — Loue le Parlementde sa conduite dans raiïaire des princes légitimés, 209. — Ole son logement et sa pension à M. de Châtillon, 214. — Sa lettre circulaire aux évêques, 217, 218. — L'Université lui présente un Mémoire en réponse à celui du clergé, 218. — Représente le Roi à la procession de Notre-Dame, I, 227. — Donne un démenti au cardinal de Bissy, 229. — Reçoit fort bien le chancelier d'Aguesseau. Disgracie M. Fagon, 271. — Son mot sur la bassesse du duc d'Antin, 274. ~ Comment il avertit M. d'Argenson de sa disgrâce, 274. — Donne au Palais-Royal un dîner magnifique pour le sacre de l'archevêque de Cambrai (Dubois), 276. — Donne des coups de pied dans le derrière à Tabbé Dubois, 276. — Semble raccommodé avec le Parlement, 279. — Quatrain contre lui, 282. — Conspiration pour mener le roi au Parlement et destituer le Régent, 295. — D'Argenson lui conseille de se défaire de Law, 296. -^ Reçoit fort mal une députation du Parlement qui a rejeté l'édit de suppression du dixième, 23 1. — Enchante le Parlement, , 235. — Se brouille avec le Parlement, 263. — Son mot sur la signature du Corps de doctrine, 267. —L'édition de Baytede 1720 lui est dédiée, 309. — Sa lettre à la cour des Monnaies contre le trafic appelé Billonnage, 313. — Sa réponse au Parlement, qui prétend connaître de ce crime, 316. — Sa réponse aux plaintes du Parlement de ce que la Banque est fermée, 317. — Mot que |lui dit un batelier qui ne le connaît pas, 321. — Explique an Roi la translation du Parlementa Pontoise, 331 et 333. — Son mot à Brogliesur les frondeurs, 350. — A peur. Scène d'hallucination au Conseil. Les habitants du Roule le poursuivent de malédictions, 356. — Approuve la conduite du premier président, 357. — Son mot à la princesse de Conti, 358. — Donne à Law l'appartement du marquis d'Estampes au Palais-Royal, 365. — Permet aux bénédictins , sur les instances de sa fille, Tabbesse de Chelles, d'élire le P. de Sainte-Marthe pour général, 369. — Passe par les remèdes, 375. — Bon mot à Law sur d'Aguesseau, 387. — Manque de se noyer à Amiens, 394. — On lui envoie un exemplaire du nouveau Dictionnaire de Bayle, 396. — Prend un appartement au Louvre, 398. — Rit d'une parodie contre lui, 399. — Brouillé avec Law, avec d'Aguesseau, 401. — Est gouverneur perpétuel de la Compagnie des Indes, 408. — Est furieux contre le Parlement, 425. — Craint l'apoplexie, 429. — Le maréchal de Villeroy ne veut pas qu'il parle au Roi en particulier, 438. — Reçoit mal les représentations des six corps des marchands, 438. — Sa colère contre le cardinal de Noailles, 456. — Scène avec le cardinal de Noailles, 463. — Ses gros mot.«. E^t en querelle avec M°>e de Parabère, 483. — Intrigues galantes à son adresse de M'^^ de Sabran et de^ Mme de Fallari , 483. ^ Deux scènes où il se montre cynique, 489. — Parait avec sa maîtresse au théâtre du Palais-Royal, 495.
— Ajoarne les réformes promises, 11, 48. — Voit des filles d'opéra, 48. — Bat M™* de Parabère, 54. — Malade, 56. — Se raccommode avec M"»« de Parabère, 57. — TienI un grand conseil de finances, 60. — Cbansonné, 66. — Conseille an duc de la Force la retraite, 90. — Se mootre aa\ titls de carnaval, 93. — Redoute Tuniob des Pairs et des Parlements, 96. ~ Chansonné, 103. — Fait ses dévotions, 1 19. — Se querelle avec sa femme, 122. —Envoie le maréchal deTallard à Rome, 124. — Plaisante sur ses bonnes fortunes, 165. — Donne une fête à M»« d'Averne, 181. — Ke quitte pas le Roi malade, 186. — Arrête lemaiiage du Roi avec l'Infante, 191.* Propos à son sujet, 216. — Est toat-puissant, 238. — Son aTenture avec la princesse de Léon, 249. — Malade pour s'être trop échauffé, 260, 265, 268. —N'aime pas Versailles, 299. •— N'aime plus Paris, 316. — Se promène publiquement aux Tuileries avecM>n« d'Averne, 317. — A one scène avec le maréchal de Villeroy et le fait arrêter, II, 324. — Son explication à ce sujet avec le prince Charles, 325. — Laisse aller le marédial dans son gouvernement, 326. — Déclare le mariage de Mti« de Beaujolais, sa fille , avec Tinfant d'Espagne, 327. — Est très-fàché de la malice qoe lui a faite Tévêque de Fréjus, 331. — Scène avec Mine d'Aveme. La congédie, 368. — Revient à sa femme, 368. — Pleure la perte prochaine de sa mère, 374. — Lit la Fagonnade, 381.. — Dernier Conseil de Régence. Son pouvoir est fini, 406. — Dulwis l'oblige à renvoyer sa maitresse, 407. — Continue d'administrer, 410. — Fait faire tix>is ducs au Roi, 411. — Va, dit-on, se faire déclarer Dauphin, 414. — Fait partie du conseil d'État, 417. — Scène avec son fils, 417. —La Motte lui lit son Inès de Castro, 434. — Son mot à la princesse d'Auvergne, 448. — Prend pour maîtresse M'i^ Houël, 464. — Dépouille de tableaux de maîtres l'église de Reims après celle de Narbonne. Son goût pour les tableaux, 465. — Couplet contre lui, 467. — Persuade au cardinal Dubois de se faire opérer, III, 3. — Premier ministre, 5. — Nomme son fils naturel à Tarcbevêché de Cambray, 36. — Sa mort, 50. — Son autopsie, 51. — Ses obsèques, 58. — Son oraison funèbre, 83.
Orléans (Louis, duc de Chartres, puis duc d'), fils du Régent. Est fait colonel général de l'infanterie, II, 130. — Est malade, 186, 221. — Réconcilie son père avec le duc du Maine, 310. — Apprend la mort de son père, III, 50. — Est écarté des alTaires, 56. — Sa maison, 61. — Se marie, 91, 106. —
A refusé une Condé, 159. — Manque d'être tué à la chasse, 3G6. Ri-
valité entre la maison d'Orléans et celle de Condé, 500. — Perd une fille, 544. — Se retire des conseils du Roi, IV, 360. — Y rentre, 353. — Gagne de son fils la petite vérole, 444. — Est de grand exemple, 445. (Voyez Chartres (duc de).
Orléans (la duchesse d'), née princesse de Rade, femme du précédent. A beaucoup d'esprit, 111, 154. —A un fils, 181. — Sa mort, 439, 440.
Orléans (le chevalier d'), grand.prieur. A l'abbaye d'Hautvillcrs, II, 50.
Ormesson (M. d'), maître des requêtes, I, 271.
Orry (M.). Est nommé contrôleur général, IV, 114.
OssoNNE (le duc d'). File l'amour espagnol avec une petite fille de l'Opéra, I,
OsTEMOE (Compagnie d'). Exclue du marché français, lU, 0.
OvioE. On trouve la Régence et le système en trois vers des Trisfes , 1 ,
Panier d'ORCEViLLE (M.). Histoire de sa fortune. Soo mariage avec W^^ de Sainte-Hermine, parente de M. de La Vrillière, I, 26i, 265.
Panseron (l'abbé). Plaide contre M. de Léris, IV, 78.
]^APAREL, fameux traitant. Tiendra compagnie à Lyon au maréchal de Villeroy, II, 414.
Pâques parisiennes. Détails sur Tt-meute que Marai.s baptise de ce nom, I,
Parabère (la marquise de). Mort de sa mère. M"»* de La Vieuville, I, 198.
— Ne soutient plus Law que faiblement, I, 209. — Le Régent va la voir à Asnières, I, 321. — Vient loger au Palais-Royal. — Est grosse, I, 394.
— Est en querelle avec le Régent, I, 483. — Supplantée par La Failari, 11, 2. — Hostile à Law, 5. — Reprend faveur, 6, 10. — Ne veut plus voir le Régent, 48. — Est surprise par lui et battue, 53. — Se raccommode avec lui, 57, 119. — Manque à la dnches.se d'Orléans, 122. — Se retire à Beauran, 156. — Bruit de sa mort. II, 317.
Paris (les frères). Ont ordre de se retirer en campagne, I, 305. — Reprendront raiiminislralion des finances, II, 34. — Reviennent indirectement à la charge contre M. Le Blanc, II, 428. — Leur Mémoire, 430. — Calotte contre eux, II, 440. — Sont divisés, III, 94, 103. — Leur exil, 433, 437.
— Abandonnent Duverney, 447. — Gagnent un procès, 525.
Paris (M.) l'alné, fameux financier. Forme le centre de l'opposition contre
Law, I, 296. — Meurt trop tard, IV, 516. Paris de Mo^^tmartel (M.). Est rétabli dans la charge de garde du Trésor
royal. IV, 188.
Paris Duverney. Est favori de M. le Duc, III, 186. — Chansonm^, 198. —
Mis à la Ba.slille, 241. — Conseiller d'État, 278. — Exilé, 427, 429, 433,
437, 4 'i 4. — Fait un Mémoire, 516, 526. Parlement (de Paris). Est averti que le duc d'Orléans se rendra dans son sein
pour demander la Régence, I, 157. — Arrftte que le duc d'Orléans sera
reçu comme M. de Berry,!, 169. — Confère la Régence au duc d'Orléans,
164. — Coupe en deux la séance solennelle du 2 septembre 1715, 167.
— Décharge le duc du Maine de la sûreté du jeune Roi, 170. — Nouveaux détails sur la séance du 2 septembre 1715, 1, 177 à 183. — Est prorogé
jusqu'au T' octobre, 186 Détails du lit de justice du 7 septembre et
son ajournement, 188. — Ois^eaiix délivrés , suivant l'ancien usage, dans la cour du Palais, I, 199, 201. — Détails de la cérémonie du lit de justice du 12 septembre 1715, I, 200. — Le régent lui envoie le plan des conseils, 202. — Le Régent lui envoie deux édits qui révoquent les ordonnances restrictives de 1667 et de 1673, 202. — Trente-neuf gentilshommes protestent contre la décision prise à l'égard des princes légitimés, 1, 200.
— Casse cette protestation. Interdit Thuissier qui Ta signifiée , 206. — Affaire de la protestation des princes légitimés, 207, 208. — Arrête d'envoyer une députation au Roi à ce sujet, 208. » Le Roi et le Régent louent sa conduite en cette affaire, 209. — Enregistre Tédit du Roi sur les prétentions des princes légitimés, I, 210. —Détails de la séance, 210. — Publicationà Taudiencede l'éditen faveur des princes du sang, 21 1. — Décrète de prise de corps le commissaire Cdilly et deux Inspecteur^ de police, 213.
— Détails sur l'opposition quUt fait à unédit portant création d'un trésorier général des bâtiments, 225. — Repousse l'édit pour la suppression du dixième, 1, 230, 231. — L'enregistre seulement en partie, 232. — Le Régent mande le Parlement devant lui. Détails de celte audience, I, 234. — Le Régent le séduit, 235. — Cède sur tout, excepté sur les intérêts des billets d'État, I, 235. — Arrête des remontrances au Roi sur certains points de redit de suppression «lu dixième, 236. — Le Roi y accède, 237. — Enregistre l'édit avec la déclaration sur les remontrances, 237. — Est toujours dans la disgrâce du Régent, 263. — Ses remontrances sur Tédit de réduction des rentes, 263. — Semble raccx)mmadé avec le Régent, 279. — Enregistre l'édit sur les rentes de la Ville, 279. — Se plaint comme d'une usurpation des arrêts de la cour des Monnaies contre le Biltonnoge, I, 316.
— Se plaint au régent de ce que la Banque est fermée. Ré^tonse évasive que ses députés en reçoivent, L 317. — Enregistre la déclaration du Roi pour le rétablissement des francs-salés, 321. — Se réunit par députés chez le cliancelier, 322. — Refuse l'enregistrement proposé de tous les arrêts rendus sur le fait de la Banque, Compagnie des Indes, billets et actions. Demande de chasser Law, 322. — Trouve périlleux l'établissement du compte ouvert en Banque, 323. — Demande que Law se porte caution de son système, 324. — Demande qu'on lui livre Law, 327. — Rejette l'édit qui rend perpétuelle la Compagnie des Indes, 329. — On lui atiribue une part dans Témeute de juillet 1720, 332. — Est transféré à Pontoise, 332 333.
— Motifs et prétextes de cette mesure, 334. — E*l mal à l'aise à Pontois»' 33S. — Les mousquetaires le parodient au Palais , 338. ■- Comparaison de la translation de 1652 avec celle de 1720, 339, 3'i0. — Analyse d*un manuscrit de Jolly sur la nature et la qualité du Parlement, 342-346. Différences de la translation de 1649 et de celle de 1652, 346, 350. ~ Enregistre l'édit qui le transfère à Pontoise, 352. — Chanson sur la translation, 355. — Attend son sort tranquillement et se prépare à rendre la justice, 358. — On cherche à faire retomber sur lui la faute et la responsabilité de l'embarras des affaires publique?, 361.— Arrangements qu'il a refuses, 361. — Reçoit à Pontoise les compliments de la Chambre des comptes, de la cour des aides et de la cour des monnaies, 362. — On lui défère les lettres patentes sur le Corps dt doctrine , 363. — Les procureurs plaident à Pontoise, 365. — Adieux satiriques du Parlement. Chanson, 373. — Le Régent, Law, M. le Duc et d'Aguesseau y sont fort maltraites , 375. — Chanson qui voit dans son exil l'expiation de la cassation du tes tament de Louis XIV, 377. — L'Université lui envoie des députés, 3S2. — Reçoit une déclaration du Roi sur la Constitution, 3S4. — Vie qu'il mène à Pontoise, 387. — Bruit de son rappel, 395. — On parle de le renvoyer à Blois, 402. — Débats sur l'affaire de la Constitution, 414 à 4 19. — Détails nouveaux sur la séance du 2 septembre t720, 423. — Le Régent est furieux contre lui, 425. — Requête de l'Université au Parlement, 426. — Chambre des vacations établie à Paris par le Conseil, 460. — Est transféré à Blois, 477. — La translation n'a pas eu lieu, 478. — Messe roufje à Pontoise, 499. —Enregistre la déclaration pour la Constitution, II, 4. — Est rappelé, 24, 27, 28. — Supprime plusieurs mandements, 43, 44. - Son arrêt sur les dettes du Roi, .j8. — Ses remont rance^s, 95, 285. — Fait des leiriontrances sur deux édits. Décadence du droit de remontrance, II, 337.
— Lesé<lits sont registres par ordre, 3U. — Est rabroué par le cardinal Dul>oi<, 39i^. — Enregistre un édit de création de maîtrises à l'occasion du
joyeux avènement, 401. — Rikîeplion du prévôt de Paris au Parlement, 405.
— Lit de justice pour la déclaration de la majorité du Roi, 419.— Sa rigueur contre un laquais àédllieux, -'iTO — Fait des remontrances au Roi sur le privilège des maîtres des requêtes, 482. — Fait d'inutiles remontrances avant d'enregistrer par ordre la déclaration concernant les anciennes rentes du clergé, 483. — Lit de justice, lit, 193.— Assemblées des Chambres au sujet du lit de justicx^ IV, 121. — Mandé à Versailles, 123.
— Délibère, 125. — Supprime V Instruction pastorale de Tencin, 201. — Condamne les Nouvelles ecclésiastiques, 205. — Va à Versailles, 284. — Réglemente les deux puissances, 292. — Va à Mariy, 321. — Mandé * Compiègne, 362. — ReHisc l'enregistrement, 366. — Demande la liberté de l'abbé Pucelle et de M. Titon, 371. — Nouveaux exils, 374, 378. — Lit de justice, 407.
Parlement (de Bordeaux). Fait jeter des blés gâtés à la mer, I, 458. ' Parlement (de Dijon). Ses remontrances sur Tédit de réduction des rentes.
Parlement (de Douai). Enregistre la déclaration du Roi sur la Constitution,
Parlement (de Metz). Rend un arrêt contre l'archevêque de Reims, I, 220. Parme (le duc de). Sa rnort, IV, 203.
Pecqcet (M.), premier commis des affaires étrangères. Sa mort, pleurée du
cardinal Dubois, II, 433.
pECQi'icNY (le duc de). Sa mort, IV, 260. Pelletier de La Hous:<a\e (M.), chancelier du Régent. Quitte sa place dans
les finances, I, 270. — Est remercié, 273. (Voyez Le Pelletier.) Pelletier des Forts (M.). Est nommé commissaire général des finances, 1,
271. — Signe l'édit sur les rentes, 280. (V. Le Pelletier.) Pellissier (M'Ic), chanteuse. Son couplet sur Marie Alacoquc, IV, 104. —
Vole le juif Dulys, 146. — Lequel s'en venge par une satire, 225. — Son
procès, 226, 240. — Couplet sur elle, 242. Pellisson (M.). Parle, dans son Histoire de VAcadémie^ des Mémoires de
TEstoile, 1, 289.
Pensions sur le sceau ôtées à l'abbé Vessière, à l'abbé de Saint-Remy, h
Terrasson, avocat, et Couët de Mombray. A qui données. H, 320. Perrault. Raillerie de Boileau sur son compte, I, 25. Perrinelle (avocat). Travaille aux ordonnances du chancelier Daguesseau,
Peste de Marseille. Détails sur ses débuts, I, 368. — Est à Marseille, I, 368.
— Détails, 388. — Exaspération des Marseillais séquestrés, 391. — La Cour leur envoie des secours , 394. — Gagne la Provence, 405. — Rapport des médecins envoyés sur les lieux, 413. — Est plus forte que jamais. Détails, 454. — 7e Deum à Notre-Dame pour la cessation delà peste, II. 411.
Petit de RAVA^!SE (l'abbé). Le Régent le nomme conseiller d'État, 11,
Peyrome (La), fameux chirurgien. Besogne que lui donnent les femmes de la
Cour, 11,443. (V. La Pevronie.) Pezay (le chevalier de), favori de Louis XV, en reçx)it un soufflet, I, 270. PuALARis (duchesse de). Son portrait, son orij;ino, ÎT, 1. -- .Soulicnt La>v,
6. — A pa.^^sé comme uncoinbiv, c. — RevitMil sur leau, H. — Tout n fait
rejivo>«r, 48. — Son mari s'échappe du fort de Joux, ?'>o. — Lo" lUjicnt
meurt entre ses bras, III, 50. — A un procès, 573. — Prend les eau\ à Passy, IV, 147.
Philippe IV, roi d'Espagne. Manifeste de lui sous forme de lettre à Louis XV, extrait de la Gazette de Hollande, I, 239, 241.
PuiLiPPE V, son alxiication, III, 75, 79, 91. — S'allie avec l'Empire, !84. — Sa mort, 268.
Philippiques. Pamphlet rimé contre le Régent. Leur apparition, I, 2S5.
Philosophe (/«), comédie du P. Cerceau, jouée au collège. Détails sur celte pièce, I, S 19.
PiBRBE l*** (le czar). Son audience à raml>assadeur de Pologne, I, 384 . — Rentre triomphant à Moscou de l'expédition de Perse , II , 409. — Sa mort, 111, 156. — La czarine soupçonnée, 305, 307, 309.
PiRON (le poète). Son Callisthènes regagne le public, IV, 1 iO. — Sa Daphné est une demoiselle attachée à la duchesse de Retz, 161. — Gtistave Wasa applaudi malgré la cabale de Voltaire, 466.
Platek (M"*c de), maîtresse du roi d'Angleterre, 111, 1 14.
Plelo (le marquis de), épouse M^^e de la Vrillière, II, 289.
Pluhartin (le marquis de) obtient du Récent la grâce de son oncle, l'archevêque de Tours, 1, 199.
Poggianûf analyse de ce livre et détails à son sujet, I, 299.
PomiER (M.), premier médecin du Roi. Est consulté sur le séjour le plus favorable à Louis XV ; opine pour Versailles, 1, 190-191 Cède le Jardinroyal à M. Fagon,!, 197.
PoLiGMAC (le cardinal de). Va parler comme un Cicéron, I, 130. — Est rappelé, II, to. — Est retenu à Anchin, 34. — A le génie et le style du cardinal «'e Retz, IV, 131. — Insulté à Rome, 212. — Tombe malade en revenant d'Italie, 361. ^ Est des Marly, 398.
PoLiCNAC (M. de). Est arrêté, I, 207. — Est gracié, 214.
Pons (le prince de). Arrêt du Parlement en sa faveur, qui lui rend Pliôtel Matignon, II, 4ô4.
Poits (Mi°« de), dame d'atours de la duchesse de Berry, 1, 198.
PoNSiGNON (l'avocat), son aventure fâcheuse avec M™* de Bernay, IV,
PoNTCUARTRAÏN (M. de), reçoit une lettre pacifique et courtoise de lord Harlay, I, 122.
Porte Saint-Honoré (la) est abattue, IV, 518.
PoTut'AU, avocat. Honoraires qu'il reçoit du prince de Conti, II, 331.
PRANE50LX (M^^ de), uéc Chabanncs. Son aventure à Chantilly, U, 292.
Prévost (l'abbé) fait un journal pour gagner du pain, IV, 504. 532.
Prévôt (Mi>«). Sa dispute avec l'ambassadeur de Malte, III, 397, 402.
Prie (le marquis de}. Détails sur lui, 1, 207. — Équivoques qu'on lui prête, I, 298.
Prie (la marquise de) est la maîtresse de M. le Duc ; détails sur elle et sa famille, I, 297. — Sa querelle avec sa mère et M. Le Blanc^ qu^elle cherche k perdre, II, 317. — Favorise le goût de la musique italienne, U, 3G9. — N'aime pas M">c de Pléneuf, sa mère. Il, 381. — Ce qu'elle reçoit de M. le Duc, II, 216. -^ Chanson sur elle, 256. — Ses actions haussent, 268. — Sa querelle avec M™e de Pramenoux, 292. — Prétend gouverner, III, 52. — Élève sa famille, 73. — Très- bien avec le comte de Livry, 82. — Fonde un concert italien, 91. — Cause de sa haine contre Le Blanc, 141. —N'a pas d'argent, 191. — Satire contre elle, 10\, 208, 219. — Est
DES iNOMS ET DES MATIÈRES.. 581
exilée, 427. ^ Sa mort, 252, 317, 491, 497. — Son fils meurt aux Jésuites,
Procession de Notre-Dame de 1720, 1, 383. Prophétie expliquée, I, 377.
Prunelat (rabbé de), enlève M^e de l'Aigle, II, 191. Proelat (le marquis de), enlève MUc de l'Aigle, III, 85. PucELLB (rabbé), conseiller au Parlement. — Son mot au chancelier contre
Law, I, 323. — Est mandé de Pontoise à Paris, I, 363. — A une nouvelle
attaque, IV, 83. — Est exilé, 364. — Rappelé, 419.
Quadruple Alliance. Le congrès se tiendra h Cambrai, I, 341.
QcEsnEL(le Père). Les administrateurs de Thôpital général, auxquels il a fait un legs , font célébrer pour lui un service solennel à l'église de la Pitié, I , 251. — Relation de sa mort, I, 286. — A été plus chaste que saint Augustin, I, 287.
QciQUERAN DE Beaujeu, évèquc de Castres, est désigné pour faire l'oraison funèbre de Louis XIV à Saint-Denis, 1, 192.
Rabelais. Son mot sur les écrevisses, I, 290.
RAeiNB. Son mot sur Scarron , cause de sa disgrâce, revendiqué par Boileau,
I, 25. — Ses amours avec Mll« Duparc, 25. Racine (M.), fils. Ses Deux EpÙres sur l'âme des bétes, 1, 422. -~ Son poëma
sur la Grâce, II, 371.
Ragoenet (l'abbé) se coupe la gorge, II, 430. Rambure (le marquis de) prend part àr une scène de débauche dans les
bosquets de Versailles, II, 320. — Est mis à la Bastille, 321. Rahsay (le chevalier de). Son Voyage de Cyrus^ III, j05. — Un barbarisme
lui fait manquer l'Académie, IV, IGO. — Gouverneur du duc de Château- Thierry, 193.
Raymond (M.), introducteur des ambassadeurs. Détails sur son compte, I«
283. — A la faveur du roi d'Angleterre, I, 503. Renaldot (l'abbé). Sa mort, l, 410. — Détails sur lui, 411. Retz (le cardinal de). Son mot sur les rassemblements populaires, I, 318. —
Extrait de ses Mémoires sur le Parlement, I, 336. Retz (le duc de) prend séance au Parlement, II, 237. *
Retz (la duchesse de), pelite-fille du maréchal de Villeroy. Ses galanteries,
sa querelle avec sa belle-swur la marquise d'Alincourt. Est renvoyée de
la cour. II, 319. — Surnom qu'on lui donne, 321. — Épouse le comte de
Roye, m, 157.
Revel (le comte de). Son mot comique à Law, I, 401. Richelieu (le duc de). Dialogue à la comédie avec le prince de Conti, I, 268.
— Sa généalogie, I, 292. — Bruit de son mariage avec Mi^« de Charolais, I, 325. ^ EstTeuf. A été trois fois à la Bastille, 326. — Sa généalogie, 326.
— Le bruit de son mariage avec M^'^ de Charolais se confirme, I, 350. — La Gazette de Hollande annonce son mariage avec M^i^^ de Charolais, I.
361. — Est à son régimerrt à Oloron, 363 Reçu à TAcadémie, II, 17. —
Sa réception au Parlement comme pair, loi. — A mademoiselle de Cha«
rolaîs, 301. — Fdlt le Régent c... avec M"'e d'Averne, 11, 367. — A M"»»
de Gontaut, III, 107.
RiCHELfEU (le marquis de) veut épouser la présidente de Lisle, IV, 36. RicnER (M ). Ses fables, IV, 173.
RicouAKT (M. de), intendant de la Martinique, est expulsé par les habitants,
RiEL'x (le chevalier de). Son duel avec le chevalier de Pesay, l, 458.
RiEC\ (M. de) est arrêté. I, 207. — Est gracié, 214.
Rir.AiD, peintre, III, 499, 569.
Rii;ai^lt. lin|H)rtance historique de ses manuscrits, TV, 96, 98.
Robert (M.), conseiller au grand conseil, est expulsé du Luxembourg, qu'il ne veut pas quitter, I, 193.
Robert (l'abbé). Conseiller au Parlement. Sa motion favorable au duc d*Orléans, I, 180.
Robin (M.), premier commis des finances, écrit à Marais, II, 411.
Roche- BoussAiîD (Mme iie la) tue son beau frère, III, 207.
RocHEFORT (la maréchale de) est digne d'orner le temple de Vénus, IV, 26.
RocHEFOucAULn (M. de la), le Moraliste. Son secret, 1, 140.
RocnEFOLCAiLD (M"e de La), belle comme le jour, épouse M. de Mildebourg, IV, 510.
RocuEFoicAiîLD (le duc de la) est reçu duc et pair sans visites, I, I.S9, 179.
RoHAN (le cardinal de) s'engage pour tous les évéques de son parti, à signer la paix, I, 244. — Fait surseoir à l'exil des évoques de Nîmes et de Soissons, 254. — Sa lettre à Tévéque de Langres, 255. -— Sacre l'abbé Dubois archevêque de Cambrai, I, 275. — Son crédit tombe, II, 3 16. — Revient de Rome et entre au conseil, II, 235. — Protestation des ducs à ce sujet, 236. — Sa prétention justifiée, 239. — Reçoit IMnfante, 252.
Rouan (le prince de) se marie, IV, 411.
Roran-Gl'émenée (M. de) archevêque de Reims, est reçu pair ecclésiastique,
Rolland (le président). Sa querelle avec les avocats, qui veulent rester couverts en lisant, I, 34 1 .
RoLLiN (M/>. Sa disgrâce, 1, 147. — Reléguée Tulle, M, 145. — Sa manière rf'é/Mrfi<»r, jugée par M. Anfossy, IV, 175. — Xe sera pas de l'Académie, 178. — Est un l)on homme, 39 i.
RoMACNESi. Son opéra de .Sflmsow, IV, 110.
Rooi'ETTE (l'abbé). Sa réputation, II, 219.
RoLiLLÊ DE Meslay (M.). Sou testament, contenant un legs à l'Académie des
* sciences, est confirmé par sentence du Parlement, I, 238.
RocRE (Mrac du), mattresse du Dauphin, II, 172. 173.
Rousseau (J.-Bj, I, 121. — La Motte fait une ode contre lui. Est l'auteur de vers bâioniiables qui l'ont perdu, f, i3t . -' Son procès et son l)annissement, ï, 286. — Il y a dans ses Œuvres une Francinade et une Picade. On lui attiibue La Fagonade, 11, 381.
RoussiLLON (le comte de), lié avec l\ maréchale d'Estrées, 11, 301 .
Roy (le poêle) arrêté, puis exilé, III, 52 'i. — Son mariage, IV, 41.
Royal Terrasse (règlement en vers pour le régiment de), I;38l.
RuPELMONDB (M'" de) chansonuée, III, 130, 135.
Sabr AN (la marquise de), inattresse du Régent, a une prise de bec avec Monsieur
le duc, 1, 298. — Veut reprendre sa place, I, 483 Présente M"™" de Pha-
laris, II, 8. — Aimée du prince dMsenghien, 9. — Noblesse de sa maison, 2Ô8. — Donne M'^^-' Houël au Régent, U, 464. — Couplet contre elle et le Régent, fl, 467. — Ein|)éclie qu'on hq saigne le Régent, lit, ôO. >- La reine s'arrête chez elle, IV, 520.
Sabran (le chevalier de) est tué par le chevalier de Keravi, IV, 186.
Sacre (de Louis XV). Pourquoi il nV<t pas certain que les ambassadeurs veuillent y aller, II, 349. — Détails sur la forme des abolitions au sacre, 350. —
Médailles du sacre, 361 Prières pour le sacre, 367. — Planche du sacre
par Chevillard, II, 413. — Grâces du sacre; Louis XV en a fait plusieurs, 11,470.
Sagette (M. de), mousquetaire, est tué en duel rue de Seine, par Gardel cadet aux gardes du corps, 1, 296.
Sailla?(t (le marquis de), commandant à Metz. Sa querelle et sa réconciliation avec M. de Harlay-Céli, I, 217. — Gagne un pari contre le marquis d^Entragues, IF, 322. — Épouse M»»* de Maulevrier, 322.
Saint- Albin (l'abbé de). Ois du Régent et de la Florence, II, ôO, 51. — 1*^1 nommé coadjuteur de Cambrai, 139. — Nommé à rarchevéché de Cambrai, m, 36.
Saint-Chamans (détails historiques et généalogiques sur la famille de), I, 376.
Saint- Edme (M"»* de). Arrêt notable en sa faveur, I, 221.
Saint-Esprit (ordre du). Nominations, III, 81, 106, 520.;
Saint-Florentin (le marquis de) épouse une fille naturelle du roi d'Angleterre, III, 100, |1 (4.
SaintGeniez (le mai*quis de). Détails sur lui, 1, 483.
Saint Georges (le chevalier de) ou le prétendant, fils de Jacques II. Le Pape nomme trois cardinaux et trois dames pour assister aux couches de sa femme, I, 365. — A un fils, II, 60.
Saint Herem (Montmorin). Sa mort. H, 302.
Saint- Hyacinthe (M. de) a beaucoup d'esprit, IV, 356. — N*est pas catholique, 45i.
Saint-Port (M. de), avocat général au grand conseil. Son discours laconique à Louis XV, I, 202.
SaintRéal (M. de). Publication i\eses Œuvres à la Haye, II, 414, 415.
Saint Simon (le duc de). Son altitude au Parlement le 2 septembre 1715, 1, 160. -~ Réclame acte au Parlement de ses réserves sur les privilèges des ducs et pairs, I, 170, 182. — Son fils traite le duc de Modène de gentilhomme .(le campnrjue^ I, 351. — Chanson sur lui, 352. — Ses fils ont la toison et la grandesse, U, 233. — Nomme les princes du sang ses cousins. 283. — Pourquoi il ne vient pas au Louvre complimenter le Roi à Toccasion de la mort de Madame, 11, 3.s0.
Saint-Simon (le marquis de) conduit à Joux, III, 84.
S\iNT SuLPicE (M«ne de). Son aventure avec le comte de Cliarolais et autres jeunes seigneurs, H, 75, 98, 191, 215, 2fi0.
Sainte-Aulaibe (la marquise de) réclame 50 actions à Tabbé Alary, IV, 312,
S\iNTE-BKivi5 (M.) analyse deux documents de Marais sur Boileau, f. 10.
S4iNTEMARTHr. (le P. de) est élu général des Bénédiclinft, I, 369.
Sainte-Maurk (le comte de). Désagrément que lui donne le Roi. Son étourderie. Provoque en duel le comle de Goyon, II, 472. — Est banni de Paris, l\\ 35. — A ordre de se défaire de son régiment, ô6.
Saintb-Malre (la comtesse de), née la Yieuville, aimée do duc de Chartres, II, 8. - Plaide contre son mari, IV, 2, 9, 13, 24. — Est refusée daos dix convenu, 66. — Entre aux Bénédictines du fautwurg Saint-Antoine, 78.
Salle (M>ie) va en Angleterre, IV, 533.
Sandrier (M.). Sa mort tragique et mystérieuse. H, 437.
Sanurier de Mitry, receveur général, est en fuite, II, 275. — Est tué, 276.
Sanlecqde (le P.). Opinion de Boileau sur Sanlecque, I, 21.
Saurin (M.). Marais est bien aise qu'il ait gagné son procès, I, 136. — Vaut cent Rousseau, pour ne pas dire cent mille, 136.
Saussaye (l'abbaye de la) reçoit le don des anciens sceaux de France rompus, en vertu d'un privilège de Saint Louis, I, 187.
Savoie (le duc de) fait publier un code civil et criminel, II, 486.
ScARRON. Mot de Racine sur Scarron, cause de sa disgrâce, revendiqué par Boileau, I, 25.
Séchelles (M. Moreau de) est chargé d'une révision financière, 1, 196.
SécuR (Mme de), fille du Régent et de la Desmares, III, 36. '
Seguy (l'abbé). Son panégyrique de Saint-Sulpice, IV, 96.
Servien (l'abbé). Le Régent le fait sortir de la prison de Vincennes, I, 184.
Sforce (la duchesse de) visite l'abbaye de Montmartre, II, T. ^ Sa mort, IV,
Simon (M.), critique de Bayle, I, 114, 119, 120.
Sommer Y (M. de) est désigné parle testament de Louis XIV comme sous-goaverneur de Louis -XV, I, 163.
SoANEN (M. de), évéque de Senez. Consultation d'a'ocdt à son sujet, III, 235.
• — Son mandement, 473, 479. — Répond à Tencin, IV, 23. — Bmit de sa mort, 198.
SoissoNS (évéque de). Sa vie de Marie Alacoque, IV, 87, 89. — Est moqué p.ir des polisson.s, 106. — Calotte contre lui, 129. (V. Évéque de).
Soissons (congrès de) a pris lin, IV. 73, 77.
SocBisE (le prince de) est l'amant de M^c de Nesle, maltresse de M. le Duc, ï, 215. — Le plus bel homme di* la cour. Sa mort, III, 109.
Souris (les demoiselles) chassées de l'Opéra, 11,41.
SocTRÉ (le marquis de) cause la mort de son fils, II, 175.
Stanislas (Lcczinski) a un grand parti en Pologne, IV, 509, 515.— Part de Meudon pour s'embarquera Brest, 520. — On ne sait oii il eAt, 529, 531. — Contre-élection de l'électeur de Saxe, 436.
Sully (le duc de). Le régent lui promet la liberté de sou onde, rabl)é Servien, 1, 184. — É|)ouse la comtesse de Vaux, II, 132. — Sa succession disputée par le marquis de Béthune d'Orval et l'abbé d'Orval, IV, 11, 16, 113.
Sully (la duchesse de) fait travailler M")e Guyon à une vie de sa mère, IV, 460. — Le P. de la Bletterie son ami, 484. — Va à Montargis, 495.
Talhouet (M. de), soupçonné de fri|)onnerie sur les actions pendant le visa. Détails sur cette alTaire et ses complices. N'est pas des bons Talhouët, II, 453.*— Est arrêté et jugé, 455. — Est décrété de prise de corps, 475. —
Conflit de privilèges à Toccasion de son procès, 475. — Refuse de répondre, 478. — Marais est consnlté sur son affaire, 480. — Persiste à se taire, 485. — Détails sur son affaire, 490. — Sa femme publie un mémoire pour le défendre, 491. — On intercède pour lui, III, 11. — Chansonné, 13. — Sa condamnation, 14. — Commué, 15, 17.
Tallard (le maréchal de) est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de régence, I, 1G2. — Entre au conseil de régence, I, 223. — Envoyé à Rome, II, 124.
Tallemant (l'abbé) calomnie les mœurs de Boileau, I, 24.
Tartarin (M*), bâtonnier, négocie avec le chancelier, IV, 180.
Taschcreau (M.) regrette que Gayle n'ait pas employé les matériaux que Marais lui avait envoyés sur la Bruyère, 1, 11. — Marais ne veut pas être nommé par Gayle, 12.
Tascbereau de Galdry (M.), lieutenant de police, I, 305. — Inaugure la translation de l'agio à Thôtel de Sois^ons, I, 359.
Ta VANNES (le vicomte de) épouse M"c Mailly-Dubreuil, II, 167. —Somme énorme qu'il perd au pharaon contre M^^de Livry, 11, 337. — Renvoie sa femme, III, 134.
TÉLÉMAQUE. Marais offre à Bayle et à son éditeur une copie plus complète du Télémoque, I, 14.
Tencin (M™e de). M. de La Fresnaye se tue chez elle, III, 406, 408. — Mise à la Bastille, 413, 414. — Y tombe malade, 417. — Acquittée, 434. — Se retire en Dauphiné, 441. — Chansonnéc, 495, 515. — Tient chez elle une seconde assemblée du Clergé qui la fait exiler, IV, 137.
Tencin (l'abbé de), archevêque d'Embrun, puis cardinal, reçoit l'abjuration de Law, I, 265. — Grand agioteur, I, 281. — Chanson sur la conversion de Law, 282. — Est rayé de la feuille, II, 51. — Accusé de simonie par l'abbé Vessières. 108, 112, 113. — Va à Rome pour le conclave, li4. — A un brevet de la calotte, 134*. — Est à Rome, II, 320. — Son secrétaire Houteville, ni, 37. — Sa polémique imprimée avec Soanen, IV, 7, 8. — Part pour son diocèse, 27. — Vise au chapeau, 58. — Son cas de simonie rap* pelé, 150. — Son Instruction supprimée par le Parlement, 201. — Vers contre lui, 218. — Retourne dans son diocèse par le plus court chemin, 310. — La Motte fait ses mandements, 328.
Tencin (le président de), frère de l'abbé, galant de la mère de la duchesse de Fallari, II, 2, 5.
Terrasson (l'abbé). Sa lettre sur \^systènie, I, 264. — Chansonné, 11, 193. — Remplace M. deMorville à l'Académie, IV, 348. — Est reçu par Tévêque de Sens, 370,371,373.
Terrât (M. de), chancelier du duc d'Orléans, a le cordon bleu, I, 205.
Tessé (le maréchal de). Sa retraite aux Camaldules, 11^ 154.
Tessé (le marquis de). Sa chanson contre sa belle-mère, IV, 209.
TuÉsvT (l'abbé de) meurt et institue M. Daguesseau de Fresneson légataire universel, IV, 83.
Tbévenart, de l'opéra, II, 207. — Se marie à une fort jolie fille, IV, 43.
Thiriot (M.) député d'Arouet, IV, 237.
Thoricnt (le comte de). Le roi Louis XV signe son contrat de mariage avec Mii^ de Matignon, I, 198.
TiNGRY (le prince de) publie à Lille une défense de parler de la Constitution, à peine de punition corporelle, I, 245.
ToRCY (le marquis de). Cause de sa disgrû(.e, III, 44.
ToRCv (M»ne de). Les paysans la prennent pour M"« Law et veulent la noyer, I, 337.
Tort (M"»c <Iu), grande amie de Fontenelle, H, 2''3.
Toscane (le grand duc de). Arrêt du Parlement dans son procès contre M"« d'Kpinoy, II, 454.
T01LOU8E (le comte de) vient au Parlement, T, 159. — Est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de Régence, 162. — Proleste contre Tarrêlé du Parlement qui viole les dispositions du le.stament de Louis XIV, 173. — Proteste au Parlement avec le duc du Maine, contre tout ce qui sera fait dans l'affaire de.* Princes, I, 207. — On lui laisse la qualité d'oncle, 214. — N'est plus rien. II, 433. — Son Mémoire au Roi, If, 453. — Amant secret de la duchesse de Cliàtillon, 111, 39. — Déclare son mariage,
TocRNON (le cardinal de). Son martyre, 1, 150. — Les jésuites de Mâcon qui Pont fait mourir, s'emparent de ses papiers, I, 307.
TouR.NON (M«ne de) quitte son mari et se retire chez la princesse de Conti, rv, 211.
Tresmfs (le duc de), gouverneur de Paris en 171.'», I, 188. — Place le jeune roi Louis XV sur son trône au lit de justice, I, 200. — Sa harangue dans une émeute, I, 3'n.
Tridai.ne (M), prévôt «les marchands, I, 234. — Se démet de la place de prévôt des marchands, I, 304. — Sa mort, II, 178.
TuRENNE (le maréchal de) \eillait pour tout le monde, I, 149.
TuRENNE (le prince de) épouse In fille de Robieski et meurt, III, 24.
Tt'RCOT (le président) est nommé prévôt drs marchands, IV, 39.
ToRCOT (M»"*:), femme du maître des requé'es. Sa beauté, IV, 39.
TcRGOT DE Saint Clair (M.) est l'auteur d'un poëine latin sur la chambre ardente, IV, 53.
TuRNER (la veuve) fait à Londres un legs pour augmenter les Petites-Maisons,
Université d'Avignon. Arrêt contre elle, II, 471.
Tniversitéde Dijon. Arrêt qui la compose seulement d'une Faculté de Droit,
Université (de Paris) présente un mémoire au Régent, 1, 219. — Envoie des députés au Parlement à Pontoise, I, 332. — Sa requête au Parlement de Paris, I, 420. — Forme oppo.>ilion au projet de l'érection de deux universités à Dijon et à Pau, II, 3.>7.
Ursi>s (la princesse des) meurt à Rome, H, 388.
UssÉ (M«nc ,1') est tressage, II. 274.
Val-de-Grûce (l'abbaye du) conserve treize 01 quatorze cœirs de reines ou de
princes, 1, 187.
Vau.ncolrt (M. de) perd ses manuscrits dans un incendie, IIl, 387. Varemke (M. de la), gouverneur de la Martinique, est renvo>é en France par
les habitants, I, 212.
Varennes (M* de). Son Mémoire éloquent, IV, l.
V\UR£AL (l'abbé de) surpm avec la marquise de Poitiers, 111, 170, 315.
Valvrai (Mme de) soutient la Plialahs, 11, 6
Vendôme (te duc de). Sa mort suspecte de poison, 1, 149.
Ventadour (la duchesse de). Louis XIV la désigne comme gouvernante de Louis XV jusqu'à sept ans, I, 163. — Insiste pour que le Roi soit conduit à Versailles, lyi. — Gouvernante de Louis XV. L'assi>te au lit de justice de 17 15, 200. — Accompagne en Espagne M'^c d'Orléans, 11, 210.
Vergier, poêle, est assassiné par la bande de Cartouche, II, 300.
Vermandois (M"® de), sœur de M. le duc, reçoit une déclaration d'un fou, II, 267. — Sera reine de France, 111, 159.
Vernélil (M. de), neveu de Renaudot, est candidat à TAcadéinie, IV, 93.
Versailles. Fondation d'un hôpital à Versailles. Détails, I, 367.
A'ertjt (l'abbé de). Marais va le voir, II, 431.
Victor- Amëdée 11 (roi de Sanlaigne), abdique pour épouser M^^^^ de Saint*Séhastien, IV*, 102.
Viix ville (la marquise de la), mère de M""*^ de Parabère. Sa mort, I, 198.
ViEU\-PoNT (M. de) est arrêté, I, 207. -- Est gracié, 214.
ViLLARS (M. de), 1, 110, 127.
Villars (le maréchal de) a été bien reçu à la cour, 1, 133. — Fait un saut de joie à la nouvelle de la mort de TEmpereur, 141. — Sa dispute avec M. de Coigny, 149. — Proie au roi Louis XIV la sanction des privilèges des ducs et pairs. Est contredit par le président de Mesmes, I, 171, 182. — Le Régent l'appelle le général des frondeurs, I, 350. — S'entremet entre le Ri^gent et le Parlement, 1, 484. — Les commissaires pour l'affaire des trésoriers s'assemblent cbez lui. II, 437. — Est fait grand d'Espagne, H, 480.
— Er>t de tous les conseils, IIÎ, 50. — Sa popularité, IV, 515. — Va commander en Italie, 528. — Nommé maréchal-général, 533.
Villars (la maréchale duchesse de). Son portrait par Boulainvilliers, II, 228.
— Chansonnéc, III, 264. — Couplets contre elle , IV, 320.
Villars (le marquis de), fils du maréchal, épouse M'te de Noailles, II, 186.
Villeroy (le maréchal de) est désigné par Louis XIV pour faire partie du conseil de Régence, 1, 162. — Le testament de Louis XIV lui confie le commandement de la maison du Roi et le nomme gouverneur de Louis XV, 163. — Opine pour que le Roi soit conduit à Vincennes, 191. — Est à côté du roi Louis XV au lit de justice de 1715, 1, 200. — Son mol au chancelier d'Aguesseau, 1, 271. — Le Régent l'appelle le généralissime des fron» deurs, I, 350. — Compliment en vers des harengères sur son rélablis.sement, 355. — Son petit-fils, M. d'Alincourt, épouse M^ic de Boufflers, I, 404. — Veut empêcher le Régent de parler au Roi en particulier, I, 438. — Demande des lettres de cachet contre sa propre famille. Scandale du bosquet de Versaillfs. Disgrâces qui en sont la suite, II, 3'21. — Scène avec le Régent. Est arrêté, 325. — Va à Ljon dans sou gouvernement, 327. — Candidats à sa succession, 327. — Annonce onicielle de sa disgrâce, 329.
— Leduc de Charost le remplace, 329. — Sa ré|)onse à l'avis que lui en donne le duc de Charost, 829. — Le Roi veut lui envoyer des fi^^ues, 330.
— Manifeste sur son exil attribué à Fontenelle, 339. — Son voyage pour Lyon, 340. — Vers sur lui, 343. — Est toujours exilé. II, 414. — Son exil est renouvelé, II, 417. — Écrit pour s'étourdir à tout le monde, même aux comédiens, II, 434. — Est fort malade, IV, 92. — Sa mort, 149.
Villeroy (le duc de) n^a pas le bâton, 111, 82. — Fin de son exil, 113.— Fait une chute, 501.
ViLLETTE (le marquis de) e^t tué à la bataille de Belgrade» I, 230.
ViNTiif ii.Lc DU Ltc (archevêque d'Aix), nommé à rarche?éché de Paris, IV, 26 — Ses premiers actes, â8, 59. — Propose l'accepta lion de la Constitntion, 63. — Aime les écrevisses, 77.
Visa des bénélices Tails-dans le système, (î, 64. — Commissaires nommés, 65, 123, 140, 269, 287, 291, 294.
ViTRY (le P. de) est un homme guéri du loup garou, 1, 129.
VivoNNE (M. de). Mot de Hoileau sur lui, I, 24.
Voltaire (M. iW), Son poëme de la Ligue est merveilleux, ÎII, 89. — Succès de Marianne, 174. — L Indiscret , 217. — Jugé, 263. — Ses vers à M"p de .Montbrnn, 267, 271. — Attaqué par l'abbé Xadal, 317. 356. — Désavoue son |K)ëniP, 373. — Suit la Cour, 370. — A un beau génie, 379,
— Bâtonné, 392, 393, 396, 411. — Kmbastillé, 413, 422. — Son Essai sur le poème épique, 554, 569, 571, 582, 586. — Relire sa tragédie de Brulus, IV, 102. —Est à Plombières avec le duc de Richelieu, 139, 14i.
— On n^aura pas le Charles XII pour des raisons politiques, 149. — Brutus sera joué, 188. — Chansonné, 242. — Il faut lui apprendre à parler, 246.
— Ses Lettres sur les Anglais, 294. — Traître ii sa patrie «lans son Charles XII, 325. — A un très beau génie, 327. — Devrait être de TAcadémie, 329. — Vers de lui, 334. — On s'étouffe à Zaïre, 404, 406, 410.— M\stilié par le poëte Lafichanl, 437. — Sa Marianne, 438. —Conseille à M^t' (le Fontaine-Martel de demander les .sacrements, 461. — Est liardi ri se protège lui-m» me, 402. — Son éloge de Lecouvreur supprimé, 463.
— Assiste à l'ouverture du C4)rps de M"'* de Fontaine-.»lartel, 465. — Cabale contre Piron, 466. — Son Temple du goût critiqué, 472, 474, 476. — Épigramme de M. de Caylus contre lui, 478. — Spécule sur la contrefaçoo du rem/)/p, 481. — Se brouille avec Crébillon, 488. (V. Arolet.)
VoL'OT (M. de) a ordre de se défaire de sa charge, IV, 3.
YoYJiN (le chancelier) e>t désigné p.»r Louis XIV pour faire parlie do conseil de régence, I» 162. — Scelle avec les nouveaux .sceaux une déclaration de prorogation du Parlement, I, 186. — Bruit et motifs de sa disgrice, 1, 196. — Sa démission, I, V03.
VRiLLitRE(M. de la). Le roi Louis XV lui donne des noiscltes à éplucltcr, I, 195. — Signifie à l'évéque de Boulo}tne son renvoi dans son diocèse, 1, 254. — Porte sa destitution à M. d'Aguesseau le fiU, I, 305. — Son fils a sa survivance. Sera le 10* Phélipeaux secrétaire d'Klat, II, 415. •
WAiAE>AER(le baron), biographe de la Fontaino, doit plu> quM n en c>n\ient à l'ouvrage de Marais sur le Fabuliste, I, 57.
ERRATA
11 est difficile de reproduire sans fautes, à travers les inexactitudes à peu près inévitables de la copie , un manuscrit d'une écriture peu correcte et d'une lecture fort épineuse. Mais il est plus diflicile encore à un éditeur consciencieux de ne pas faire amende honorable de ses erreurs involontaires et de ne pas les réparer autant qu1l est en lui.
M. de L.
TOME
Page 6, ligne 22, au lieu de : les^ lisez : la.
Page 129, ligne 25, au lien de : crimmalités^ lisez : criminalistes.
Page 143, \\uj\e 10, au lieu de : corrigat, lisez : corrigo.
Pagid 163, ligne 16, au lieu de : mnrqui» de VUleroyy lisez : maréchal.
Page 167, ligne 14, au lieu de : M. le Duc, lisez : M. le duc d* Orléans.
Page 192, ligne 12, au lieu de : le roi son père, lisez : le roi son aïeul.
Page 200, ligne 4, au lieu de : Triesmes, lisez : Tresmes,
Page 285, à la note, au lieu de : prémiues^ lisez : prémices.
Page 289, à la note, au lieu de : lG9'i à 1G98, lisez : lô9'i à 1598.
Page 300, ligne 14, au lieu de . a les pommes d^Appius, lisez : les pommes
d'Àppius. Même page 300, à favant-dernier vers à la fin de la page, an lieu de ; arfiSt
li.sez : arles.
Page 329, ligne 6, au lieu «le : Deffors, lisez : Des Forts,
TOME II
page 20, aux vers, premier vers, lisez : prxstantis au lieu de : prœstantis. An second vers, lisez : xquiparanda , au lieu de : aqui paranda. An quatrième vers, lisez : secula au lieu de : secutx. Au sixième, lisez : fama: au lieu de : fama. Le second vers de chaque distique, c|ui est un pentamètre, devrait êtie i*entré légèrement, au lieu dVHre sur la même ligne (|ue le f)renH*er.
.M«^iiie page, dans Vépitaphe, iiUîme reinan|ne, d'iibord. An quatrième vers, T. IV. 38
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lise/. : Mtnniittem au liou d«* : Mtrmdfn. Au riiiqiiiètiir fer*
il .h'xr.iit y avoir uim» viriiuli» après f>n\fhuc. Pa^f» iO, li^m' .'«», jurlieu «l»' : M/mimuf, li«i«/ : Mannoufter. Vi\\i.c î)à, /i«/f. au lieu <li' : (iconjcs .U' la Moiumm, lisf/ : Gutltnume. I>a««' l'>i, linnt* 17, au lieu «le : /*oti/', lis»/. : /<</r. Piiîie 131), )iofi\ au lieu «le : mnrf en 177 i, li<t'/ : mort en 17ft4. Pajçe lii, li^ne i i, au lieu «le : Danges, lisez : Ponges. Pa;;e l«)j, li^ne li,au lieu «le : Senjins, lise/ : .S^'/j/inrA. Page ?,IU, ligne ?4, au lieu «le : victorem, lisez : vectorem. Page 225, ligne 30, au lieu de : Duneborde, lisez : Duno.muml. Page 237, ligne 5. au lieu «le : capitaine aux gnidrs, lise/ : dfs Cardes. Page 237, ligne 11, au lieu «ïe : d'Oquèvre, lisez : d'Ocquerrc. Page 265, strophe 1 1 . au lieu «le :
Mais priez Pieu bas qu'il me garde, lisez : Mais priez bas Dieu qu'il me garde.
Page 275. note, au lieu «le : la maréchale de Rochefort, lisez : la corn-
tesse de.
Page 295, ligne 5, lisez : pour rompre au lieu de : pour vendre. Page :no, ligne 20, au lieu de : Fréruue d'Amiral, li^ez : Frémont <f.l«-
ntuil. l'âge 3lf>. ligne 3. au lieu de : M. de Roche, lisez : .V. de lioesse. Page 32 i, lignes 3 et 4, au lieu de : le Lanebel, lisez : le lambel,ti »t
lieu «le ; la boire, lisez : la barre («le bâtardise). Page 3'i0, ligne> Il et Ifi, au lieu de Chavry, lisez : Charntj. Page 340, ligne 27, au lieu «le : d'activés remontrances, lise/. : d*itératire%
remontrances.
Page 3i0, lignes 14 et 15, au lieu de : d'I/orbigny et de Fonfnien. ti«M ;
d'Herlwjny et tontnnicu.
Page 3)4, au lieu «le : avec C égard, lisez : à cet égard. Page. 302, ligne 25, au lieu de : Faquon, lisez : Fagon. Page 373, ligne 7, au lieu de : un des evéques de quartier, lisez : un des
ecnyrr$ de quartier.
Page 370, ligne 1 1 , au lieu de : M"*' de Blnnjet, lisez : de Bfnnsac. Pai!«*. 3H0, liune 30. au lieu «le : ni les bains ni les mauvais chemins^ \i
sez : ni le.s buucs ni 1rs mitivais chemins. page :iS7, <l«Tnière ligne, au lieu «le : 109i, lisez : I59i. Page 3î»0. ligne li, au lieu de : liourdelu, lisez : Rourdelot. Page 3'Mi, lign«' '.'.il. au lieu «le : dr Lnde, li.sez : Du Ludc. Page VM. ligne 1, au li«'U «le : Frusfemberg , lisez : Furstemberg. Page 397, ligne 21. au lieu de : Frappf'olo, lisez : Fra Paolo . Page ,3î)S, ligne 1. au lien de : Fnn'fuières, lisez : Feuquières. Piig»' ,399, ligne 9. au lieu «le : snn père, li^ez ; son frère. Page 4()1, ligne 17, au lieu «le : maréchaussée, lisez : sénéchaussée. Page io9, au vers, au lieu «le : hanc, lisez : hic, et au lieu «le cn^pif Iî.m'z
capit.
Page 410, ligne 16, au lieu «le : .sous-intendant, lise/ : snrinlentlnuf. Page 413, ligne 27, au lieu de : Coipso, lise/ : Ko ip.so.
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l'ajî*' 'jlî», lipne (lorniiTi*. Motlt»/ un fwint aprôs p^rm/ /m (/mm, et conlinuez : Parmi lex maréchaux il ne s'est trouve, que, etc.
Pau»» 'lîO, linne 20, au lieu Wc : te marquis de la Vritlière, lisez : la marquise de.
Page 4^2, liRiic 4, au lieu de : p/ de tous sens, lisez : et de Sens, fous frères et sœurs.
Pap» 49G, lipne preini<?re, ;iu lieu «le : Jofinsenc, lisez : Jannsens,
Pajie /i??, lîpiie 31 , au lieu de : aux u entrées, lisez : auj: grandes entrées.
Vim^ ^?.H, li;;ne ?.f), au lieu de : d'Auhigné-d'Épée, lisez : d'Auhigné (d'épée ).
Pape '132, Hrih' 12, au lieu de : étant né te 5 décembre 1638, lisez : le ;> septembre i(î38.
Pag(* 435, ligne 28, au lieu de : /e.v princesses de Charôlais, lisez : //i princesse de Charolats.
Pa^e 439, ligne 18, au lieu de : A sa servante, lisez : et sa servante, en supprimant le point.
Page 451, ligne 3, au lieu <le : et après la démission, lisez : ou après la démission.
Page 455, ligne 7, au lieu de : leur avait envoyé, lisez : lui avait envoyé.
Page 400, ligne 32, au lieu de : le temple de Bar, lisez : à Temple- Har.
Page 461. ligne 2, au lieu : au rebelle Nirevex, lisez : Mir-Wezzoo.
Page 473, ligne 31, au lien de : le quai de Saint-Gratien, lisez : de Saint- Germain.
l'âge 475, ligne 8, au lieu de : la Pyronie, lisez : La Peyronnie.
TOMK llî.
Page 97, lisez : Schwartzembery, au lien de : Schwartzembourg.
Page 174, lisez : on en a été scandalisé, au lieu de : il en a.
Page 283, ligne 30, au vers, au lieu de : electzu^ lisez : electro.
Page 298, aux deux vers, au lieu de : nititur ohcuris, lisez : nid fur obscur is.
Page 310, aux ?ers de la deuxième citation, au lieu de : suspicio vima;, lisez : suspicio rima.'.
Page 359, datez la l(>tlrc XWIP de 1735 et non 1755.
Page 391, au lieu «le : marquis de Prie, lisez : de Prié.
Page 400, à la citation de Virgile, au lieu de : lioc, lisez : hos.
Page 420, au lieu de : lycosonmène, lisez : lycnphronien.
Page.407, au lieu de : contre, lisez : comme (les Notes de Brossette).
Page 475, au lieu de : Fla.ssar'Méré, lisez : Plnssac-Mere.
Page 4H3, au lieu de : molfia fnndi, lisez ; inollia fantli.
Page 489, au lieu de : amender, lisez : amener.
Page 490, au lieu de : Londrni, lisez : Goudnn.
Pîige 520, au lieu de .cette lettre de >I. Mallel, lisez : telle de M Mallet, iVsl-a-dire la harangue.
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TOMK IV.
Page i>, li^iii' 27, rfii lieutle . se plaida , lise/ : un pbudn
VèfLf^ t;), li;:m^ I7« au lieu ilo : Pdri%^ iiso/ ■ Parti.
I»aj»*» î»7, ligiM'îi» riu lion ilr : Servin, lisoz : Servien.
Pago 148, Mo/f», au lieu tlo : /,a Motte- }f pur ro», lise/: Ar/ Moffe-Beuvrou.
Piijto lK:t, li{;ni> 2à, au iiru «h* : e.rpcdivnda salut'ts, iisiv : ej^pedirndj. $atutis .
INiKO 1^07, li^nc I, au lieu ito. -. Antjlios, lise/ : Angloh.
Pape .Ifii, iignif 27, au lieu «h; : consierHafivUj lisfz : consternation
Pam» :j77, linue. lîi, au lieu île ; tjrej'fier des infirma fions, lise/ : tJes informations.
Vi\\!fi i3î*. lijîiu' :J2, au lieu «le : .si elle vouloity lise/ : .v'»/ voulait.
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